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LIVRE    QUATRIÈME. 

Hiftoire  critique  des  Pratiques 
obfervées  en  l'honneur  de  S. 
Hubert,  pourfe  préferverde 
la  rage  ,  ou  l'on  parle  de  l'at- 
•touchement  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  pour  guérir  les  écrouel- 
les. 

CHAPITRE    PREMIER. 
J/ifioire  de  S^  Hùbm.    Origine  de  la 
Ntuvaine  ■ ,    Pratiques    qu'il    faia 
gbferver. .  Sentiment  des  Théologiens 
■de  Loitvjùn  &  de  Parit.- 

!L  y  a  bien  des  chofes  dans 
l'Hiftôire  de  S.  Hubert  ,     ^J^^^ 
Evêque  de   Liège  ,  qui  critique  de 
demanderoiciit  un  cxa-  T^^Tdi: 
inen   critique.  Je  me  borne  à  difcu-  '"niioire  de 
ter  ici  .ce    qui  regarde  ia  gaérifon 
de  la  rage.  C'eft  par  la  Sainte  E^ole 
envoyée  du  Ciel  à  S.  Hubert  ,  que 
Tome  IL  A 


a  Ht  finit  mûqut 

Hift,  dt  s.  Voperciît  ces  mkacles^  concipuds. 
Hubert  in  II.  On  dit  qu'ctâiK  allé.  i.Rpme  avec 
%J^ei6^j'.  le  confentement  de  Saint  Lambert > 
Evcque  de  Maûskkt,  Dicô.  révéla, 
au  S.  Pape  Serge  la  mort  de  S.  Lam- 
bert y  par  un  Ange  qui  lui  ordonna 
de  facrer  Evêque  fon  Difciple  nom- 
mé Hubert ,  pour  remplir  fa  place  > 
lequel  il  rrouveroic  le  matin  au  tom- 
beau de  S«  Pierre  ;  &  pour  lui  ôter 
tout  fujet  de  douter  dé  la  volon- 
té de  Dieu ,  l'Ange  mit  â  fon  che- 
vet le  Bâtonpaftoral  de  S.  Lambert  » 
qui  avoir  efïeâivement  été  aifaffiné. 
Serge  s'étant  éveillé  trouva  une 
Crofle  d'ivoire ,  qui  fe  garde  encore 
iiujourd'hui  'dans  le  Monaftere  de 
S.  Hubert  des  Ardennes  :  il  fe  hâta 
de  venir  à  TEglife  de  S*  Pierre  , 
&  ayant  trouvé  Hubert ,  il  le  força 
de  recevoir  rOrdinaxion,  L'Auteur 
ajoute ,  que  pour  vaincre.  Thumiliré 
du  Saint ,  les  Anges  apparurent  au 
milieu  de  TEglife  avec  les  Habits 
Pontificaux  de  S*  Lambert.  Pen- 
dant lK>rdination  un  Ange  apporra 
du  Ciel  une  très-belle  Etole  >  difant 
au  S.  Evcque  :  Hubert ,  la  Vkrge  vous 
envoie  cette^  Etole:  elle  vous  fera  un 
/iffte  qu0  votre   friert  a  Ué  txaucée^ 


des  ffatiqties  fuptffiitietife$^  % 
&  tm  ftgne  perpétuel  ,  de  ce  qtiellt 
me  iefaudra  jamais  x  vous  étntez.  tint 
parfaite  fiknce  dé  Huf  ce  qui  regardé 
Jesfen^vns  de  "Votre  mimfiere.  S.  PicrrC 
li}i  apporcar  une  dcf  d^or  3  pendant 
qu'il  célébroit  la  MeiTe  de  fon  Sacre , 
laflurant  que  Dieu  le  favoriferoit 
-d'un  pouvoir  Tpécial  contre  les  e& 
pries  malins, 

L'Auteur  de  îabrégé  de  la  vie 
&  des  miracles  de  S.  Hubert  s'é- 
tend enfuite  (m  les^  mirades  opérés 
par  la  fainre  Etoie.  Depuis  l'an  825.^ 
<lit-ii',p.i-4.on  a  coupé  chaque  année<« 
hors  de  cette  Reliqueunç  parcelle  « 
notable  y  dont  on  a  tiré  lés  petites  «c 
que  l'on  a  inférées  dans  le  front  d^un  ce 
noigÉte  incroyable  de  perfonnes>juf 
qu'à'  préfcDt  ,  lefqucHes  étant  re- 
joinresfufficoient  fans  difficulté  pour 
plufieurs^andes  Eroles.Gependant«< 
celle  -  ci*  fubfifte  toujduté  pour  la  « 
confolàdon  des  fidelcs,&l6n  la  pro-« 
melle  de  l'Ange  qui  l'apporta  du  « 
Ciel  i  &  ceqlii  eft  remarquable ,  el-  « 
le  continue  dans  fon  liiftre^fans  cor  te 
ruption>  quoique  tous  les  omemens  « 
de  TEglife  où  elle  repofe  fe'cortom-  rc 
pent  for t  facilement  à  caufe  de  l'hu-  « 
midité  â  laquelle  elle  eft  fujettc:cct-  c« 

Ai) 


ce 


4  Hijloire  critique 

i>  te  incorruptipn  fe  voit  eacorc  paï 

9>  une  autre  expérience  ^  puifque  les 

V  parcelles  que  l'on  infère  dans  \c% 
affronts  des  perfonnes  infei^tées  dc 
i>  rage  y  demeurent  dans  leur  ent;ier , 
>*  &  fans  que  la  nature  les  pQuflTc  de- 
w  hors ,  comme  elle  fait  à  l'égard  des 
>'  autres  fubftançes^jufqu'à  la  moindre 
>'  pointe  d'une  épine.  De.plus^enyer- 

V  tu  de  la  parcelle  de  cette  Etolc  tou- 
»  te  miraculcufe ,  qu'une  pprfonne  a 

V  reçue  dans  fon  front  «  eUe  a  Iç  pou- 
«  voir  de  donner  £  épi  ,  c'eft-à-dire, 
'f  d'arrêter  les  effets  du  venin  de  la 
>>  rage  dans  une  autre  mordue,ou  au^ 
«  trement  infcdée  par  quelque  ani- 
»  mal  enragé*,  &  cependant  quarante 
>>  jours  pour  lui  donner  le  ten^dc 
•>  le  rendre  commodément  à  Tb^ife 
»  du  Saint  dans  les  Ardennes,&  y  être 
>f  guéri  en  la  manière  accoutumée  par 
w  rinfertion  dc  la  çnême  Etole.  Que  â 
»>  après  ces  quarante  jours  ils  y  avoit 
»>quelque^iip^chpaientlégitime  d'ea- 
^  treprendre  le  voyage,  elle  peut  ré- 

V  nouvellerle  ditrépide  quarante  eti 

V  quarante  jours^  aum  long-temps  que 
>>  durera  l'empêchement ,  comme  de 
w  guerre,  de  temps  trop  difficile,  d'in^ 
o?  nrmité  j  d'incapacité  de  con^flTer  ^ 


des  pfatiques  fuperflitieufes,        ^ 

coitimunier  ,  foit  à  Taifon  du  bas  « 

âge ,  foit  pour  quelque  autre  obfta-  a 

cle.  Il  faut  ici  remarquer  qu'après  rc" 

avoir  pris  le  répi ,  on  ne  doit  taci-  « 

lemènt  négliger  le  pèlerinage  àS.« 

Hubert ,  de  quoi  plufieursont  four-  « 

ni  des  preuves  funeftes  ^  fe  figurant  « 

qu'un    long  lap6  temps  les  avoit  <* 

th'is  en  àflfurance  >  &  qu'en  conti-  u 

nuant  de  prendre  répi  par  cérémo-  tt 

nie,  il  n'y  avoit  rien  à  craindre  juf-  « 

qu'à  ce  que  1^  rage  reprenant  fon  c< 

cours  les  a  défabufési  La  manière  << 

d*  prendre  le  fépi  eft  d'aller  trou-  « 

ver  ou  faire  venir  chez  foi  une  per-  « 

fbnne ,  foit  homme,  foit  femme  au-  ^ 

rrefois  taillée  de  la  fainte  Etole  y  de-  a 

vantJaqucUe  il  faut  fc  mettre  à  sc-c* 

noax  ,  comme  repréfehratir  Saint  a 

Hubert   en  certe  occafion ,  &  lui  « 

demander  répi  au  nom  de  Dieu ,  de  ce 

k  Sainte    Vierge  &   du  glorieux  «c 

Saint  Hubert  -,  ce  que  la  perfonhe  « 

autrefois  taillée  lui  accordant;,hii  ré-  u 

pond  en  formant  le  figne  de  la  Croix:  » 

Je  vous  donne  ripi  au  nom  de  Dieu  ,  te 

de  la  fainte    Vierge  &  du  bienheu-  <c 

reux  faint  Hubert.     Quand  la  per-  « 

fonnc  n'eft  pas  capable   de  le  de-  r« 

mauder  foi'naênie>une  autre  le  peut  u 

11) 


&  jfflftoife  critiqué. 

»  demander  pour  elle  en  fa  préfence*. 

9>  Si  Ton  trouve  plus  commode  de  fe 

s*  rendre  à  faint  Hubert  poxg:  obre* 

»>  nir  un  rcpi  de  plusieurs  années  en 

a*  favcuc  d;un  enfant ,  on   peut  s'y 

w  acheminer  avec  le  dit  enfant ,  &  on 

''  évitera  la  réitératiQn  de  garante  en 

M  quarante  jours. 

'>      Les  Cornets ,  Médailles ,  Bagues». 

V  Chapelet;^  &  autres  dévotions  tou- 
?»  chées  â  cette  Etole  célefte ,  étant 
>*  portées  avec  refpeft.  &  dévotion , 
»>  fontauifi  parokrc  combien  Dieu  Ce 
>?  plaît  à  faire  refpeder  faiat  Hubert  i~ 
v.puiCque  par  leur  moyen  il  piéfervC: 
>*  ordinairement  les  peribnnes  qui  s'en 
»  pourvoient  desatiaqucs  des  chienS; 
»>  &  autres  bêtes  enragées  ,.  comme 

V  l'expérience  journalière  en  fait  foi*, 
>»  C  eft  encore  de  cette  Etole  fi  adr 
9fL  mirable  que  les  Cornets  de  fer  ,  ap- 

V  pcllezordiqairement  Clefs  de  faint- 
M  Hubert  ,  reçoivent  le  privilège  de- 

V  gAiérir  &  préferver  de  rage  les  bêtes. 
n  qui  en  font  flarrées^,  en  oorcrvant  ce- 
s»  qui  dft  ordonné  parle  billec  qui  en 
M  marque  Tufage;  mais  qui^  n'ont  au- 
»ACun  effet  à  regard  des  perfonhes  \  tc: 
ufcroienr  profanés  fi  Ion  s'en  fervoicr 
H.aauemeni:  que  pour  flairer  ie$  kcf^-^ 


ies  pratiqués  fiperjtmeufes^  f 
daux ,  Se  u4  on  -les^gardoic  Gms  ref-  <r 
peét  ni  diftin<%i<3û  ^  aacres'  clefs  oa  a^ 
mftrainens  profanes*,  ce  qui  n'arrive  » 
que  trop  fotivent>.  <lw  provient  m 

Îie  Ton  n'entent  pâ»5  kl  e&cs  or-  n 
naires.  ^^ 

Telle  eft  la  ^>^mi  qu'on  attribue  s.  Hubert 
i  l'Ecole  ^ppùttét  ^a  Cieïl  Ce  qiâfîrr"*. 
mt  de  la  peint  ^  c  eft  qû^u  eft  diffi- 
cile d'ajttfter  a^ec  la  Chronologie 
fe  voyage  de  S.  Hiibcrt  à  Rome.  Il 
eft  vrai  qwe  hKcoias ,  Chanoine  de 
Liège  ,  en  fait  mention  i-  mais  *  nt 
t'Anonyme^n  contemporain,  auteur 
de  la  vie  de  S%  Hufcert ,  ni  Godef- 
chalc,  nr  Etiennt  >  ni  Anfetme ,  qur 
eut  écrit  àvatit  lui  les   ââes  de  S.. 

*  Apud  Anonymum  coè'caneum ,  âffi  vicam  Sanâi 
Hubeniconfcripfît,  nallùm  eft  vtirmimHe  illiuspe- 
fegriaaûone  ad  liniina  Àpoftolorum  .quam  certè  (î-r 
kmio  praeteiite  son  debuic ,  fî  verè  fufcepta  e(l.  Nul* 
l9UDqaoqueprtediâ:e  pefegfiftadmdsincmionem  fc- 
cerunc  Godefcfaalais ,  Scephanus,'Aufelmus,  alitv 
que  qui  irel  aâa  Sïtiâi  L^fnbbrd  ,  Vd  vicam  SinCtt' 
Hub^ni  ante  Nfcoham  fctiptis  commcndartinr.  Pnt- 
leiri  Sergio  Papz  ,  cujus  obitus  in  annutn  ChtHki 
ftpûnzenicfimtitÀ  ftfBiKiiïin  ddhiategro  fepceiiniô 
Ibpernesvixit  éinftas  Ismibemi^.  ^as  Sergii  Paps , 
qux  nullatenus  la  dobiunijevoçari  potefljprzçipuum 
▼idecur-  argamtotu^  ruppeircuffl^  ,  eût  Bacherius^ 
f ifenus ,  Qecerii|ue  Neofericoram ,  tpiâMis  narratio 
Micolai  przdcaea  non  difplit uic  ,  obicnm  Sanâii 
tamberd  pra*Vetterint.  At  Nicolaus  hoc  toco  nihil 
■os>  movet  ,  Mtm'wen  alioram  conîmencà  novif^ 
adhttc  fabulis  aaaugpie|iluduic.  Le  Cointe  ^AnnAUmn,  - 
A  4»  f,  48S» 
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Lambert ,  &  la  viq  de  S.  Hubert ,  ne 
parlent  point  de  ce  voyage  au  tom- 
beau dé  S.  Pierre.  D'ailleurs  Tondre 
des  temps  ne  permet  pas  de  Tadniet- 
tre.  Le  Pape  Serge  eft  mort  en,  701. 
&  S.  Lambert  a  été  martyrifc  en  708^ 
ainfi  il  lui  a  fatvécu  fept  ans^  en- 
tiers. Il  n'eft  donc  pas  poflîble  5  que 
S.  Serge  ait  ordonné  S,.  Hubert  pour 
•fuccéder  à  S.  Lambert.-  Comme  la 
date  de  la  mort  de  ce  Pape  eft  in- 
contcftable,  Bucheriu5, &  quelques 
autres  modernes  ont  a^vancé  la  more 
de  $4  Lambert  ,  afin  de  faire  qua-»- 
drerlcs  évenemens.  Mais  ,  ajoute  lis 
P.  le  Cointe  ,  de  qui  j*ai  tiré  ces  rc- 
ïnarques ,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  au 
témoignage  du  Chanoine  Nicolas  1 
il  n'a  fait  que  multiplier  les  fables. 

Cela  fait  voir  qu'on  a  imaginé 
infenfiblement  toute  cette  Hiftoirc; 
Il  eft  probable  que  lorfqu'on  a  com- 
mencé à  tailler  les  hommes  mordus 
par  des  chiens  enragés ,.  e'eft-a-dire , 
a  leur  faire  une  petite  incifîon  au 
front ,  pour  enfermer  fous  la  peau  &. 
dans  la  chair  un  brin  de  l'Etole  de 
Saint  Hubert  y  on  a  d'abord  em- 
ployé l'Etole  dont  ce  Saint  fe  fer- 
Yoir  ordinairement ,  &  que  >  pour  la^ 


des  pratiques  fuperftitieufes     .  j 
xndre  plus  refpedabie  ,  on  a  feint 
quelle    àvoic  été  apportée  par  ua 
Ange.  Mais  TAuteur  de  cette  pieu- 
fe  lupercherie ,  étant  un  très  mauvais 
chronologifte  ,  n  a  pas  fu  arranger 
fà  fidlion.  Oh    ne  peut   douter  ce- 
pendant  que   cet    ufagc  de   railler  Ord,  s.  Benel 
ne  foit  très,  ancien  ;,  paifque  TAno-  f'^^^-  4.  f . 
nytiie  qui  a  écrit  vers  la  fin  du  on-  *°^'''^* 
zieme  necle  les  miracles  arrivés  à  la 
tf anflation    du .  corps  de  Saint  Hu--^ 
berc,  faite  en  825.  park  d'un  hom- 
me Se  tl-une  femme  qui  avoient  été 
taillés.  Il   fiut  pourtant  remarquer 
que  Jonas  Evêque  d'Orléans  ,  Au- 
teur contemporain  ,  qui  a  écrit  l'Hif- 
roire  de    cette  tranflation  >  ne    dit 
rien  ni  de  TEtole,  ni  de  Tufagc  de 
tailler    ceux  qui  avoient  été  mor^ 
dus  par- des  cliiens  enragés. 

A  1  egàrd  de  la  neuvaine  qu'on  pra*    jugemcm 
tique  auiourd'îmi  après  Tincifion  ,  il  ^"  Théoio- 
faut  avouer  qu  elle  elt  oblcurement  oir  la  neu- 
dcfignéc  dans  l'Auteur  anonyme  du-^*"^** 
onzième    ficelé  :  il^  cft  difficile   de 
pouvoir  marqueç  le  temps-où  elle  a 
cogime ncé.  La  manière»  dont    elle^ 
fe  fait,  avété:  condamnée  par  Gçr- 
fon  ,  comme  on  verra  da/is  la  fuite  r 
ilparoîc que  les  Théologiens  dePa- 

Av 
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ris  Tôtit  tou^)urs  regardée   commet 
fuperfticieiife  :  on  en  peut  juger  par 
la  décifion,  qui  fut .  faite  en  i  ^7 1 ,  Je  - 
rapporterai  l'expofé  &  la  réponfe.  deSi 

'Nt ,  caj  i^j.      La  p^rfonne  qut  eft  tatUèe  en  ibon-^ 
f'  ^'-7'        netir  de  Saint  Hubert  &  avec  fEtole  :  - 
PHmierement  fe  dôk  conf effet  &  com^- 
mtmier  neufjt^ufs  enfuivam  9 .  doit  der*  ^ 
mir  fekté  en  btams  draps  nouveaux  lar- 
vés y.  ou   touH  vêtue  s*  doit  boire  fiul  > 
ne  doit  bdiffer  f&n  çkef  en  bavant  aux- 
féntaines  ou   rivières*  Item  peut  boire^ 
vin  rouge ,  btanê  &  clairet  «  mêlé  avec 
diîîeau  9  ou  boire,  dé  téau  foules  peut- 
manger  pain  bkm  &.  autre  ^  cher  dé- 
fère y  £ûn  mali  ,  ayant  un  an  y  ou  plus  : 
fbapon  ou  geliHe   d^ûn   an  vieux  > .  ou-^ 
pfuss  poiffohs  ayant  écditlis  :  conmmt- 
h'arangs  forets ,  parpes ,  œufs  dur p  cuits  s 
&•  t^ut  et  -  tb^anP  '  '  nommé     doit  être  - 
mangé  froid  ,    à*    point'  autrement^, 
Ife0t  ne^  peut  peigner  fm  ch^  deddnr* 
qtearante  jouTPy  &  fi  U  perfonvt  re^ 
OivoH  bkgnr^y^ou  morfure  de  ijtuUfue^ 
hite  i^quêr-  au  fang  y^  dôie^  faire  td  mê-^ 
mo^  ^Jtiueme'  téfpace   dèk  trek^  joufr  ^^ 
fifnsf  rHmmen-  i^i\  Item   aitsf  di^ciemek^ 
jflnf^dlik^fiàptT  délhf  faif^iiMioMs-pti^r 


dés  pfTili^ii  ffiptfjlhiettfes^'  i  it 
nfeure  la  tiûdtn  ddfû  U  Pifcine. 
Jim  doit  fk&pr  U  JH&  de  Saint  Hu- 
km  tous  lif  an^  y  ^  êjl  lé  imfitme 
de  Novfmifi*.  Ifm  pékj^4  dimntr  tépi 
à  toutes  pétfônikÈ  éiant  nierdî^es  dt 
fUelques  bili  enfMgié  jufques  mu  fangy,, 
de  quaranP^  jour»  À  f$dratae  Jàurs^ 
Le  foujftgué  Retigieuk  ttrf^  mxAt 
utile  Jacques  Lypés  de  PrèHè  i  fffoche 
Peronne  s  E'okké  di  îte}èH  j  lé  "Ohgt^ 
noifiemejdnvèér  tSj  1  v  !>•  Afcxfe^Co^ 
lart,  Ti-éforfef. 

«  Les  Etoâîëar^ért  TfeÉoIogîé  foas-^ 
figné&d^clàtôftf  tivok  |>la(ieurs  fois  <é' 
rèpondtt  :.Q«c  èeffè  Jrtari'qÉi^  cft  a- 

ne  feat  itté  Wmét  s  ùms  ^'elte  ^ 

fDnfd  â   été  &Hfe-  àptii  a  voit  vâF  ut 
Fàvh  (ks  Déâi^âfs  <fê  )al  Facohé  cte  <« 
\fedeciil6  dt*  Pâ^,-  ^âfrAv  le%qd^<»^ 
étoiéirt  JW!»^  Wâyét  As  Dorfwft ,  qtii  «•* 
Yonttoi^ditAnét  ^  en  ce  ^uirreg^i^dc  ^r* 
té  C&âcWéf  làiiomût^tt,  6t  ûùttés  tt^ 
ih^Cts^  àp^Ûctïtiétit  àr  leùt  pro*  « - 

Mtfdftttinéé  éft  ^e^^  regaïf^  lc^*-<^ 
acuf  iCartfeffifâ^s-  A?  Commiimôns'  </ 

« 

en  ntùSfétxtÈ  coHfëctiitifs  5^  tëtiélî^  *^ 
men^.di^bÀiidïf4a^:()râ^  ua  Pfecfe  -y  A 
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»>  l.obliganoin  défaire  la  fctc  deSaihr 
>'  Hubert  ;  le  pouvoir  de  donner  répi 
>>  de  quarante  jours  5  le  tout  étant  fu- 
V  perfticieux.  En  foi  de  quoi  ils  ont  &^ 
»  gné  ce  jourd'hui  i  p.  Juin  1 67 1 . 

La  confcquence  qu'on  doit  tircir 

de  cette  rélolution  ,  c  eft  ,qu'il  faut 

défabufer  le  Peuple  de  ces  ufages  y 

8c  faire  .en  forte ,  s'il  fe  peut ,  qu  oa 

vp  voie  plus  de  perfbnnes  courir  les 

,   Villes  &  les  Villages ,  pour  toucher 

ceux  qui  ont  été  mordus  >  &:  leuc 

donner  Répi ,  comme,  on  le  fait  d 

communément  dans  toute  la  Picar- 

^  V.       die.   Il  faut  qu'on  fe  réduife  à  im-f 

on  dok  K^  plorer  TinterccfEon  de  S.  *  Hubert ,' 

courir  à  s.    ^y^ç  fourpiffion  à  la  volonté  de  Dieu. 

Hubert  fans     ^^  .  ,  ' 

iupcrftition.  On  approuvera  toujours  qu  on  re- 
coure dévotement  aux  Reliques  de 
S.  Hubert,  qu'on  reçoive  même  un 
petit  brin  de  TEtole  de  ce  Saint» 
dans  Tefpérance  dctrc  préfervé  de 
la  rage.  On  fait  que  Dieu  relevé 
«  ja  1^  sloire  de  fes  Saints  par  les  miracles 
«.  11.  que  leurs  Reliques  produilenr.  *  Le$ 
mouchoirs  Se  les  ceintures,  ou  les 
autres  linges  qui  avoient  touché  le 
cojrps  de  Saint  Paul ,  guérifToient  les 
malades,  &  faifoient  fortir  les  ef- 
prits  malins  des  corps  des  po/fédés. 
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des  pratiques  fupérftitieujes.  ^"ij 
On  a  vu  dans  tous  les  fîècles  de 
femblables  efFccs  des  Reliques  des 
Saints^  &  Ton  voit  encore  tous  les 
jours  à  Riom  en  Auvergne  ce  que 
Grégoire  de  Tours  avoir  appris , 
&  vu  même ,  que  les  Energumenes 
croient  délivrés,  que  ceux  qui  font  pi- 
qués par  des  ferpens  font  infallible- 
nient  guéris ,  dès  qu'on  leur  fait  tour 
cher  la  dent  de  Saint  Amable.  La 
cérémonie  fc  fait'au  fon  de  la  cloche , 

four  avertir  le  peuple  de  fe  rendre  à 
Eglife ,  où  l'on  fait  quelques  priè- 
res >  fans  aucune  obfervation  fuper- 
ftitieufe,  &  fans  employer  aucun 
remède. 

U  fcroit  à  propos  qu'on  fit  de  mê- 
me i  l'égard  de  S.  Hubert  \  qu'ort 
ne  fe  fervît  point  de  fer  rôuge ,  & 
qu'on  n'entendît  plus  parler  des  ob- 
(ervarions^  énoncées  dans  l'expofé  du 
cas  de  confcience;car  ccqui  fe  f^itjîin- 
plement  -&  innocemment  par  quel- 
ques perfonnes  fimplcs ,  fe  fait  avec 
•  niperftition  par  d'autres.  D'ailleurs 
t0us  ces  (ignés  arbitraires  embarraf- 
fent  quelquefois  les  Savans,  &  em« 
pèchent  qu'on  ne  décide  facilement, 
parcequ'on  doute  s'ils  n'ont  pas 
quelque  vertu  parciculieie.  Les  Do«    Les    wu 
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âeurs  Théologiens  fe  croient  oBIi» 
dés  Médecins  gés  de  confuliet^  des  Phyûciens  &: 
SSmp«.      ^cs  Médecins ;.&  iL  pomroît  s'ca 
trouver  qai  leur  diroieac  des  pauvre^ 
tés,  pour  faire  attribuer  à  des  cau^ 
£bs  pnyfîqj3e$'&  matérielles  des  ef- 
fets qui  ne  peuvem  être  produits  par 
les  corps*. Il  y^en  a  qui iont  to«)ours : 
portés  à  expliquer  de .  cette  manière 
toutes  fortes  d^efFets»  quand  nrème 
une  autorité  infaillible  \t&  alTureroir  : 
qu'ils  ont  été  produits  par  un  Ange«^ 
£n  effet,. Tiiomas  Barthalin  a^bien 
^^ .     ofë  faire  une  Differtadon,  pour  prou* 
Idée  de     ver  que  l'eau  de  la  Pâfciûe  probati-*- 

BKnholm  .        *•    ,      ,  ,,  '-•/i 

lur  la  pucine  tique  etoit  natuceliement  agitée  de 
jfobatiqiic.   temps  en  temps,  &  quelle  guériflbit 
auffi  natutellement  ua  des  malades- 
qui  le  premier  defcendoit  dans  Teau , . 
toit  qu'il  fut  paralytique,  qu'il  eue 
ks  n^mbre^  fecs ,  ou  qu'il  fut  aveu^^ 
gle.  Cette- Diffcrtation  a  été^ugéc 
^^~rt       àkgnt  d'être  réimprimée  au  *  cin- 
Ohui  vi.  p.     quieme  Tome  du  nxmveau  Recueil 
j^ç.  er  /«f»  fait  ^Rotterdam  en  1^9  j..-Bàrtholiit* 
n'ignoroit  pas  ce  que  nous  apprêtions'^ 
ifChdp,  y.  -v.  dd.  l'Evangile  de  S.  Jean ,  §>;qae .  \à\ 
^  gocrifon  lur^enantc  fe  fai&ic  lors-- 

qoe-  l'Ange  vcnott'  agiter  l'eaif«  It' 
£ftxait.  aufli  <|u'iL.  fe:.&ic.  heaucocifi^} 
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de-  miracles ,  i&  il  déclare  ,  par  une- 
aflcztnauvaife  exprcflîon ,  q«'il  aime^ 
iciieuxles  relever  que.  les^rabaifFer  r.; 
Malui  femper  Diviua  opéra    extollere 
quam  impie  elevare ,  Mais  après   cet 
début ,  qui^n'efrni  fi^dévot  ni  fi  fen- 
fé  qu'il  le  croit  ,.il  fepropofe  nette- 
ment la  difficutcé  ticée.de  l'Evangile 
de  S.  Jean^ ,  en  cette  manière.  Si  verk^ 
naturalf  internoqne  y  feu  externiy  prin^ 
cipio  pifcina  probatica  mota  &  turba-^ 
H  fuit  ,  €ur  Angeles  :  dicitur  àefcen^  - 
diffe  ?  /tfte»  5  •^  4*  Princeps  hoe^ferè  ç/f  ^ 
argwnentum  ^  quo   miraculum  pifcin^c  : 
adjiruum  Tgeolop^   in^^  verû  ^Angelo  > , 
incorporea  ttla  fubfiamia  y  uno  ferè^ort 
cenfentient^i   Cet  endroit  fi  formel^ 
que  BartH'olîn  avoit  lu  dans  FEvan- 
giie,  ne4*èmbarraflc  paintvll  croit 
qaïl  n'y  -a  qu  a  dire  que  par  un  Ange 
il  faut  entendre  les  vents  foùterr aiiis  ^ 
qui  agitoienr   Teau.  h'-yy-cKo^  caufam  ^ 
moventem     aquarum  notât  ,  Jive  vint 
d  Deo   nature  injham  ,  Jive  externam  - 
intemamve -    ventorum  >   commotionem.^ 
A^fèà  ce  dénouement  fi  particulier  y, 
ilfé  contente  de  rapporter  qtrelqucs^ 
explications  d^awrese&dtoits  de TE- 
critiwe^à:  topr  Srà  travirs  j  a»flî1>ient 
fgp:dîyers:iCMnt>£{e»  >^vrâisjoaiaux>. 
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des  Fontaines  miraculeufes  >  &C  croît 
par-là  s'être   merveilleufemenc  ciré- 
d'affaire. 
v;i.i.  L'Abbé  &  les  Religieux  du    Mo- 

cc^tîi°s'eft  ^^  nàfterc  de  Saint  Hubert ,  vouiant  cm- 
paffe  CD  FUn- pêcher  qu'on  ne  continuât  à  reear- 
^6^o,  au       der  cette  neuvaine  comme  lupeifti- 
fujct  de  la     tieufe ,  ajoutèrent  des  explications  à 
chaque  article  ,  &  les  firent  approu- 
ver par  TEvêque  de  Liège  ,  par  plu-*' 
fleurs  Doâeurs  &  Médecins  de  Lou- 
vain* Comme  cette  écrit  adonné  liea 
à  un  examen  férieux  de  cçs  prati- 
ques ,  je  crois   qu'on  ne  fera  pas  fâ- 
ché de  rrouver  ici  la  manière  de  faire 
la  neuvaine  de  Saint  Hubert  avec  ces- 
explications 
I.  Elle  doit   fe  confejfer   &  commu^ 

nier  neuf  jours  confécutifs. 
Sous  la  conduite'^:  le  bon  avis  d'un 
fage  &  prudent  Confcflfeur ,  a  qui 
il  appartient  de  juger  de  ladifpofi- 
tion  de  la  perfonne  tant  pour  la 
Confefllon  que  pour  la  Comniu^ 
nion.  V  • 

i.  -  Elle    doit   coucher  feule  en    drapt 
blancs  &  nets  ,  ou.  bien  toute  vêtue. . 
Seule  \  crainte    d'accident ,  fâcheux 
tant  pour  foi  que  pour  autrui ,  n'y 
ayant  pas  une  certitude  fi  abfolue: 
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^  fà  guérifon  &  de  fa  fatité,  que* 
1  on  ne  doive  prendre  des  précau- 
tions fi  naturelles  v  En  des  draps 
blancs  &  nets  -,  pour  éviter  les  in- 
eonvéïiiehs  qui  n  arrivent  que  trop 
iôuvent  après  avoir  dormi  dans  des 
draps  infeftés  :  Ou  bien  toute  vê- 
tue \  pour  la  même  rai(bn,&  par 
mortification. 

3.  Elle  doit  boire  dans  un  verre  ou 
autre  vatffeau  particulier  ,  ér-  fie 
doit  point  baijfer  fa  tète  pour  boire 
AUX  fontatnes  &  r'tvieres. 

Doit  boire  dans  un  vaijfeau  particu- 
lier ^  pour  éviter  tout  péril  pour 
foi  &  pour  autrui.  Sans  fe  baijfer 
pourboire  aux  fontaines  &rivierts'f. 
foit  àcaufe  de  la  violence  qui 
pourroir  fait  forcir  la  parcelle  de  la 

-  fainte  Etole  qui  eft  dans  le  front  ^ 
fpit  pour  éviter  la  fenfualité  , 
ou  d*avaler  quelques  bctcs  veni- 
meufcs  par  laégarde. 

4.  Elle  peut  boire  du  vin  rouge  r  clairet 
&  blanc  mêlé  avec  de  l'eau ,  ou  bien 
de  Veau  pure. 

Le  mélange  de  l'eau  avec  le  vin , 
l'eau  pure  ,  &  le  retranchemeàc 
de  toute  autre  boiffbn ,  marquent 
U  mortification  /&  le  (bin  que 
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la  perfonne  doit  apporter   pour 
éviter  tout  excès  &  échaulFement 
du  fang  >  fi  contsaire  i  la  guérifoa 
de  la  rage» 
|.    Elit  peut  mat^  du  fafn  hlanc  y. 
ou   autre  y  tk  la   Sair  drim  porc 
mâle  d'un  an  ou  plus  :  des  chapons^ 
ou  poules  aitfji  (Fim  an.  ou  plus  : 
des  poijfons   portant    ecaïlles  y,  conir 
me  harangs  forets  ,   carpes  ,    &ç^ 
des  œufs  durs  cuits  ,•  &  toutes  ces 
chofes  doivent  être  mangées  fimdes.^ 
On  permet  cenainsalimcns ,  rerran-- 
cnant  les  autres ,  par  efprit  de  péni- 
tence &  d'abftinence  >  comme  ofti 
peut  voir  par  Farriclc  neuvième  ^ 
&  on  ordonne  de    manger   froid 
ce  que  Ion  permet ,  par  efprit  de 
mortification*.  Qui  ne  vok  que 
l'on  retranche  la   chair  des  jeu- 
nes animaux,  en  permettant  de 
manger  celle  des  %és  d'un  an 
eu.  plus ,  pour  faire  pratiquer  1& 
pénitence  en  faifant  abftinence  des 
délicatefies  qui  fe  trouvent  dans- 
fes  plus  jeunes  ;  &  -que  c'eft  le  mê- 
me efprit  d'abitintncc  qui  exclut 
les  poiiibns  fans  écailles  >  les  œufs, 
afiaifonnnés ,  6cc. 
^  IL  ne  faut  pas  ptigner  fes  aheveux: 


des  pratiques  fkperfikieifes.      »y 
pendant  quarante  jours.  • 

Cecce  mortification  eft  aflèz  connue 
&  reçue  ;  outre  cp' avec  uue  dent 
du  peigne  on  pourroit  faire  fortic 
du  tronr  la  parcelle  de  k  fainte- 
£tole^  contre  ouoi  on  ne  fauroict 
apporter  rrop  ae  précaution. 

7.  Le   dixième  jour  on  doit  faire   rf/- 
lier  fon   bandeau  par  queljque  Prê- 
tre y.    le  faift   brûler  >    &    mettrer 
les  9ndres  dans  la  pifcine,, 

farcequ'il  a.  fprvi  à  contenir  la  par^ 
celle  de  l'Ëtole  miraculeuf^p  dans^ 
le  fron^  de  la  perfonne  taillée ,  Se 
qu'il  peut  arriver  qoe  la  dire  par- 
celle forte  de  la  cicatrice  ,  avec 
le  fang  ^  &  s'attache  au  bandeau», 
quoiqu'on  ne  Ja  voie  pas. 

?;.  //  faut  garder  tous  les  ans  la  fête- 
de  faint  Hubert  ^  quteft  le  troifième* 
de  Novembre, 

H  cft  bien  jufte  de  reconnpître  tous  Ics; 
ans  celui  duq^uel  on  a  re^u  un  £ 
grand  bienfait.. 

fi  Et  fi  la  perfonne  recevoit  bltfure  4>u^ 
morfure  de  quelques  animaux  enragés^ 
qui  allât  jùfquau  fang  y  elle  doit- 
faire  la  mime  abftinence  Vefpace  dé 
trois  jours  y.  fans  qu^Ufoit  befoin  dgr 
revenir;  4  Jfaint.  lùéert*. 


%d  ^    ffiftoirê  critique' 

Cet  article  marque  que  cette  Neu-^ 
vaine  cft  ordonnée  en  efprit  de 
pénitence ,  puifqu'ii  la  qualifie  du 
nonj  dabftificnce. 
jo.  Elle  pourra  enfin    donner  répi  ou 
délai  de  quarante  à  quarante  jours 
A  toutes  perfonnes  qui  font   blejfées 
ou  mordues  afangy  où  autrement  in- 
férées par  quelques  animatix  enragés^ 
Ge  pouvoir  eft  tout-à-fak  merveil- 
leux ,  &  fi  ordinaire  qu'il  çft  hors 
•   de  doute  &  de  conteftationj  les 
cffexs  journaliers  en    faifant  foi 
dans  tout  le  Chridianifine  où  Saine 
Hubert  cft  connu. 
L'Evêque  de  Liège  »  dans  fon  Ju- 
gement du  4.  Octobre  k>9o.  s'ex- 
plique ainfi  :  m-Nous  avons  vu  avec 
»  plaifir  qu'à  l'égard  de  la  Confe(^ 
»  fion    &  Communion  ,    prefcrites 
»  dans  cette  Neuvaine,  on  laiflc  le 
»>  tout  au  jugement  &  conduite  d'un 
»  fage  &c  prudent  Confefleur  \  Se  que 
«l'expofition  des  autres  articles  mar- 
»  que  Se  infpire  l'efprit  de  pénitence, 
»  avec  des  précautions  juftes  &  natu- 
»  relies  :  c'eft  pourquoi  nous  jugeons 
»  que  la  dite  neuvame  fi:  peut  obfer- 
i»:ver  &  pratiquer  en  toute  filircté  & 
M^  (ans  aucune  fiiperftition. 


âes  pratiques  fuperfiitteufes.     xt 
Jugement  des  Doâeurs  de  Louvain. 
Ayant  vu  &  examiné  les  cérénio^ 
Xïics  &  articles  de  la  Neuvaine  <juc 
l'on  fait  obfervcr  auxperfonncs  tail- 
lée delà  fainre  Etole  du  grand  laint 
Hubert ,  avec  Pcxplication  ci-deflTus 
jointe  ,  &  étant  bien  informés  de 
l'ancien  ufage  de£erteNeuvaine,ob- 
ferv-ée  .jufqu'à  préfent  par  tant  de 
perfonnes  favantes  Se  pieufes  de  cou-> 
te  forte  de  conditions  ^  tant  féculieres 
que  régulières  :  Nous  fouffignés ,  Do- 
fteurs  en  Théologie  dans  rUnivcrfiré 
de  Louvain  ,  déclarons  ne  troiivei: 
aucun  fujet  d*attiibuer  à  quelques 
cfprits  matins-  de  fi  grandes  merveil- 
les, qui  ne  fervent  qu'à  augmenter  la 
gloire  de  Dieu,loué  &  reconnu  com- 
me, premier  auteur  qui  a  la  bonté 
^e  répandre   fur  nouis  des    bénédi- 
âions  fi  fignalées  par  Tenticemife  dif 
grand  faint  Hubert.    L'explication 
joitite'aux  articles  nous  incline  enco^ 
te  davantage  a  ne  pas  décrier  la  dite 
Neuvaine  comme  fuperftitieufe.  En 
foi  de  quoi  nous  avons  fig4ié  la  pré- 
fente  le  6*  àt  Septembre  i(>5>o. 

G.    HuiGENs.    H,    Chaiu^eux. 

J.  L.  Hennebel. 
f .  Lamb.  Ledrou.  S^  t.  JX  &  Praf^ 


M.  Steyris.  S.T.  D.  &  Pnf. 
Jugement  des  Examinateurs  Sjnodaux 
de  FEvècbi  de  Liège. 
Nous  fommes  du  même  fentiment 
«que  defTuSjConâdéréparticulieremenc 
ce  qui  fe  die  dans  Texplicadon  du 
premier  Article  de  la  Cohfeffioû  6c 
Communion  de  neuf  jours  confécu^- 
tifs  y  qui  (b  laiflie  au  jugement  d*ua 
iage  &  prudent  Conrcâeur.  Donné 
à  Liège  le  xi.  Septembre  i6$o. 

Signé. 
Thiodard  Cochet   Exam.  Sjnod. 
Jean  ie  Beau,  Hen.  Denys 
Exam.  Synod. 
^  Ph.   Ferd.   Cuvelier  Exam.  Syn. 
Jugement  des  Doileurs  tn   Médecine. 
Nous  fouil^nés ,  Do&eurs  &  Pro- 
CeflèuTs  de  la  Faculté  de  Médecine 
«n  rUniverfité  de  Louvain  >  avons 
vu  &  examiné  la  forme  &  manière 
de  faire  la  Neuvaine  de  iaint  Hubert, 
comprife  fur  ce  billet  en  dix  arti^ 
clés:le  premier  article  auffi  bien  que  le 
huitième  concerne  les  Direâeurs  de 
confcience  :  8c  le  dixième  eft  pure- 
ment dépendant  d*un  miraculeux  Pri- 
vilège qu'il  plaît  à  Dieu  de  donner 
£ar  rintercefliion  du  grand  faint  Hu- 
ert.  Quant  aux  fept  autres  articles  « 


ées fratiqftes  fi^irfiitieufes.  %$ 
<p\  règlent  la  diète  &  précaution  i 
ceux  qui  prétendent  par  le  dit  mirar 
culeux  PrivUcge  être  garantis  &  gué- 
ris des&cheux&  horribles  fymptomes 
de  la  rage  ,  ils  ne  (ont  aucunement 
iuperftitieux*,,ains (comme  Ton  offre 
de  faire  voir  ^  conformes  aux  règles 
£c  principes  de  la  Médecine.  Fait  i 
Louvain  le  17  Jmn  1691. 

Signtsi 
L.  Peters  Med.  ZhéL  &  Prof.  Pn- 

mariuf. 
N,  SoMERS  M.  D.  &  P.  Primâriuu 
Renault  M.  D.  &  Prof*  Regius^ 

Cette  ^^ibn  fut  imprimée  dans 
Vàhré^é  cflNl  vie  &  àçs  miracles 
de  Saint  Hube^ ,  imprimée  à  Liegs 
en  1^97*  Elle  donna  lieu  à  une 
lettre  d'un  favant  Etodteur  en  Théo- 
logit  ,  &  à  une  réponfe  >  comme 
nous  dirons  dans^le  chapitre  fuivanr^ 


y 


14  •  Hiftoire  critique 

CHAPITRE     II. 

Lettre  écrite  à  M.  Hennelel  DoSeur 
de  Louvain  par  M.  (7.  Chanoiae  de 
Reims.  Jugement  fur  cet  écrit. 

Quelques  années  aprèsqu'on  eut 
publié  l'Abrégé  de  la  vie    & 
des  miracles  de  S.  Hubert.,  M.  G. 
Lettre  <re  Chanoinc  de  Reims-,  écrivit  une  let- 
M.  G.  fur  la  trc  à  M.  Hcnncbcl  Dodcur  de  Lou- 
I!  Hubert.  ^^  vain,quiavoit  approuvc  la  Neuvainc 
de  S.  Hubert  avec  les  explications. 
Comme  cette  matière  éft  traitée  au 
,    iong  dans  cette  diflerU^^  ,  j'ai  cru 
devoir  l'imprimer  ici  tJBqu'elIea  été 
jCompofée;rAutctir  ay^nt  eu  peut-être 
ics  raifons  pour  l'écrire  en  latin.  * 

T  R  AD  U  C  T  r  O  N. 
De  la  Lettre  Latine  de  Mr.  G  ilôt ,  Cha* 
•    noine  de  Reims ^  à,  M.  Henntbel ,  Dvri  . 
,  teur  de  Louvain  9  fur  la  Néuvaine  de 

S.  Hubert. 

.Monsieur, 

IL  a  parul'aa  1^5)0.  une  déciHon» 
fort  courte  à  la  vérité ,  mais ,  à 
ce  que  je  crois,  d'une  très-grande 

*  On  trouvera  cette  Lettre  latine  au  Tome  IV.  d'où 
J'on  a  tiré  la  traduâion  de  cette  pièce  pour  Tinlérer 
ici» 

importance  # 


des  ftaàqites  fufiffiitieufis    s) 

îin|Kirtaiice  ,  que  voue  avez  ^gnét 

avec  Mrs*  Hn^^g^ns^^  Oiar n€ux.  Ceif- 

xc  dédfian  a  étonné  plofienrls  de  «ié$ 

«mis  :  je  fKurlé  de  ce  jagemenc  par  lo- 

qitel  vous  avec  approuvé  dune  m»- 

iiiere  it  décifive  ia  Màiâque  &  f  ufage 

i}e  la  neuvaine  en  rhdnneofr  de  Saint 

IJuberu  Pertneaez-  moi  dre  ^fom  nutr^ 

4jaer  iesraifons'qaionc  caufé<!etéren^ 

«ement.  Je  Jusque  jcparkâi:^n T^iéa»- 

logien,  que  fa  charité  rend  redeva^ 

•ble  aux  iages  &  auicinfenfrés.  J'é^re 

3{|oe  &ot  n'eft  qa  «m  ^ai^ii  f empale^, 

"VOUS  »e  &rez  pas  dièfieiilpé  dé  mt 

l'ârar  doffi  bien  qu*i  ïneâi  atnu  :  tkiiA 

^Rxendons  cette  i^itWit  avec  ^d-aïK^Mifc 

'|i1ds^  confiance  >  que  -nous  ne  voiiis 

4le»aoé&ns   pas  ces  édMrciifemens 

pour  f^a^ôfaiie  une  fcrrole  corîofice'» 

onais  |K>tti:  TCSiplir  lie  ^tevak  de  mrrrb 

^ecDpIoi.  Car  nous  éraUif  (Ions  des  Vii- 

teors  À9Bfis  un  Dioaèfe  ve%n  dn  Me^ 

«aftere  des  Ardennes.'âiiiLqiietsiïl  n'eft 

f  as  permis  d'igxtorer  s^doiveitt  fan 

>re  i^4uieieiiiie  opinion  ét^  Tïicblo- 

^cs4z:  'des  Médecins  dç  Pans  >  on  îa 

nenreUe  déci£<>n  dts  Théologiens  & 

desMedecms'de  Lo^ivftin ,  'for  la  netl- 

vaine  de  S.  Hubert.  \ij  ia  dent  raifans 

qui  engagent  .à  fe  déchirer  pour  4es 

Tmell.  B       • 


t6  ffiftûîrè  {ri tique 

Doâçurs  (de  Paris  :  l'une  que  1  ob^er* 
.vancç  de  la  neuvaine  ne  paroîc  pàsi  un 
ftncidojce  convenable  contre  la  rage  ^ 
Tautre  qu^eile  contient  des  pratiques 
qu'il  Ceroit  bien  difficile  de  purger  de 
uiperftition ,  pour  ne  rien  dire  de  plus 
fort.  Quant  au  premier  point ,  permet^ 
ce^-moi  de  vous  demander,  Monfieur» 
les  motifs  qui  vous  ont  déterminé  à 
approuver  la  neuvaine  avec  Tes  prati- 
aues.  Nç  vous  êtes  vous  appuyé  que 
iuc  la  coutume  duMonafterc  des  Ar«- 
;dennes,  dont  vous  parlez  uniquement 
idans  votre  jugement }  £ft-ce  lur  d  au- 
icresxai{bn«q.uip.ui(lcntper(iiader  que 
<ette  coutume  eft  de  grande  cotue<- 
<}uence }  Elle  femble  fuppofer  ce  que 
les  Religieux  des  Ardennes  racontent, 
<}uç  h  prétendue  Tainte  Etole  fiit  en^ 
voyée  du  Ciel  par  le  miniftere  4  un 
. Atige  i  S.  Hubert ,  lorfqu'il  fut  or- 
.  donné  si  Rome  par  le  Pape  Serge  : 
fait  déoiienti  p;ar  fa  Chronologie»com- 
.me  le  P.  le  Cointe  le  prouve  dans  Tes 
.Annales  Ecoléfiaftiques  de  France J'an 
70 S.  Elle  fuppofe  auiS  que  cette  Etolc 
ne  diminue  jamais ,  quoique  de  gran- 
des parcelles  coupées  parle  R.  Père 
,Abbé  pour  Tufage  journalier  dimi- 
fiwn%  4c  jour  en  jour  >  &  foicnt  enfin 


des  pratiques  fitperfiitieufes.      i  f 

«fttîerement  confumées.   Enfin    elle 

fttppofe  qu*il  ny  a  jamais  eu  petfbnne 

auez  fripon ,  ni  aucun  Moine  -,  gar-^ 

dien  de  la  fainte  Etole,  adèzfimpl^ 

poui  fubfUmer  adroitement  une  Etole 

Bouve&e  à  la  place  de  l'ancienne.  Ce* 

pendant  il  ne  feroit  pas  difficile  qu'on 

eût  fait  une  pareille  friponerie ,  vu  la 

politeile  des  Moi&es  qui  montrent 

facilement  cette  i^tole  an  premier  vcf 

nu ,  &  eu  égard  à  la  facilité  des  Kh^ 

bes  qui  en  confient  lagacde  àunfèul 

Religieux  »  <;hargé  de  la  toucher'  & 

de  4a  cirer  d'un  Vaiè   mal  fermée 

Certes  on  apporte  un  plus  grand 

ibin  à  la  confervatiq^i  des  faintesKer^ 

tiques  j  TEglife  ordbhnaoc  de  lés  te^ 

Bir  daàs  des  chailes  foigneufemeni: 

fermées  &  bien  fcellées.  Mais  il  ^  ne 

nous  a  pas  été  pofSble  de  rien  crou« 

ver  tauphant  ceçcè  Etole  apportée  du 

ciel  dans  les  Auteurs  contemporains 

de  Saînc  Hubert»  ou  qui  ont.véGii 

quelque  temps  aptes  lui.  Un  Aui^eufi 

anonyme deran  loSo.parle ainfi dans 

fon  livre  des  miracles  de  S#  Hubeit 

chapitre   1 4.  Il  y  4  tn  cet  tnàr^  tm 

frifervaeif  ^ffttré&mtre  cet  borrMfkdaot 

gtr,  fi  te  malade  a  Une  ^/rkabjefoi ^ 

^  fi  U  <0nditm  frefirite  fmr^  id^tet^. 


iS  Hïftùkf  critiqm 

14  ^uMf^n  efi  pbfnvéi.  tes  Religieut 

des    Ardennes   d'âfujfcnifdhvii   no(e* 

rcyientparler  ainil.  Mais  cet  Ecrivain 

n'a   pas  affciiç  d  autorité   pdor  mé* 

tttet  la  créance  â'iin  Leét^ar  fage  Si 

circonfpeâ.  Il  eft  tro^  i^ccnc  pour 

«nefter  aux  Stv^tis  l'antiquité  de  la 

cottinme  dontiâoos  ptfrions*  Il  fauc 

pottccaot'renceitdm  tot  rorageobfer* 

yé  lie  fen  tettip)  ft  ^ui  e(l  peu 

liifféreiiç  ^  celui  qui  cft  pratique  au* 

\cmtà\zi  pat  tes  ketigieut  des  Ar* 

d<çrï»e^  Aff^  ^n/m ,  ^it-U  ^mis  iU 

thi  4u  Malade  ie  fût  âe  Ik  f€int0 

jEtffli^  &  Mprè»  M  4V^  'prefcpit  U 

mmum  ii  fï  fréîHUimmr  ^  &€.  Maîf 

ODT  ibupç (Aitie  a^4^  taifon  «que  cet 

Ecivain  érok  un  lu>ttHne  de  peu  de 

jugem^t ,  pa^  lei  dix  miracles  qu'il 

die  woir  été  opérés  pdur4a  confcr^a-^ 

lioA  è^  Métis  rompérels^u  Mônaftd^ 

fe  dos  )Ar^miiKxs<,<0tt4t  quelques  pa^•' 

fîirtriidrs,  Ûtrtctt  on^  ifle  peut  Kre  fô*^' 

neopfeÀitftit  ot  quHltHMuté  au  cbap* 

Il .  &voit  )  ^a  •un  po#(dé ,  ayant  été 

litisidaiis«A  toMWu^'feâu  froide ,  fue 

déii^hrédu  Détmifr  d^Une^Éatiiereca^ 

pôUo^iWrli'MœMlBrddHtd.IfD^^, 

dit*ii ,  fdH^deifiÊttk p^lt  Uenierey  fii. 


£ 


Aa  tnên^e  chapirte  il  park  d'im  iM»m^ 
mé  JfoA^erc  »  qpi  ^«oit  été  gttci:i  <bi 
la  ra^c.  On  ne  voie  poiot,  aoJQttrd'bM 
de  ^mblabiis$  cures,  Ëo6n  U  ne  di* 
taille  pom(  la  maMOiie  ib  /#  péc4^ 
tmnet  :  il  &'a(iiix>k  p<fc^  vm^sg^k  <k 
parler  du  répi  «cçqidé,  oc^afre  |;i  ra« 

,  fi  ce  pr  wUge  av.0ÎK  é^  cehm  de 
n  cenips.  Matf  a»ioiif?d'liiii»  poiM 
raccréduer^illaucefidraïQOCïer  lexv 
tence  par  degfaj^oofd'aïKaac  pbis  fofy 
rcs,<)ae  ce  i^rivU^e  eft  d'ua  «dre  c^ 
diftingqé.  il  y  a  plus  4^  dix  ao^  que 
voas  avez  approuvé  les  dix  anicle«  d$ 
la  NeavaÂne  :  eepeeda^nt  >  onaigf  é  f ef- 
pérance  qa'cm  av^if  »  aucan  de  votre 
Faculté^  ou  du  Mom^iftere  des  Ar** 
de  unes  n  a  publié  les  4MHi&  qnî  vpi^ 
oor  Dorté  i  afpre^vi^  l'uG^  de  ces 
articles  »  coenne  ^leoipr.  de  feue  bUr 
me  raisonnable*. 

L'Ecriairc  ^iMe  &  k  m^\mn 
nous  appreiiM^r  tiM  1«  S^^ensMC  de 
TEx  crème-OkiAian  et  k  veccu  de  tenr 
dre  la  fant^  mk  «Mlidi699ili»i«d  1« 
bien  de  Tenie  le  <k»mi»dei mvb^M 
force  de  raifo»  ne  ftific  pu  fisMi^  tfr- 
mbuer  la  meeae  verm  aw:jpca€Îâ«ie$ 
de  la  NeuYftine  de  S.  Hubert  :  l'Er 
cricure ,  les  Ooftews  de  fE^ife  ne» 


3>  ff^^kt  cfkifue 

poatcois  rappotcec  un  autre  exemple» 
que  le' trouve  dans  une  Lettre  que 
que  m'a  ^crit  ie  i9.de  Noyembre 
1 7QO4  le  Curé  de  la  Paroiâè  de  Saint 
Hubert  »  dont  la  vertu  &  la  capacké 
yous  font  connues. 

Qn  aifure  encore  qtt*on  a  conftanH* 
ment  remarqué  que  tou&ceux  qui  ont 
été  tailléis  au,  Monaftercde  S.  Hubert 


s'approchent  des  hoaunes ou  des 
maux  enragés  fans,  aucun  danger  y  ce. 
qui  n'arrive  point  aux  autres.  On  die 
au(E  que  ceux  fur  les  fronns  de  qai  on 
a  misim  petit  brin  de  la  faioce  Ëtole 
«meurent  tirajiqiiillemenr  &  (ans  coh«« 
vuinpn ,  loir iqu'il  leur  arrive  demoa* 
tk  de  la  rage,  contte  ta€]«ette  ils  oiit 
cherché  un  p£é£ervafâ£.MaisiConifiient 
eft-on  aifure  du  premier  £ûc^r  la  te* 
nonimée  :  (a)  Mais  Urtmmmét^  f^^ 
U  ùire  dt  rm^trwuit  »  pour  jne  tervir 
des  terfties  de  Tettullien  »  n-a  pas  Jiieii 
li(>r((que  des  témoins  ocidairès  dépo* 
{bit  le  cod  traite.  Je  crains  bien  qa  on 
ne  trouve^oiat  en  tout  cela  cette  {ki«» 
cérité  &  ceue  prudence  qui  doomcnt 
i  améfabigciage  L'aotoricé  lapUis:éten^ 
due*  Ce;  (esroit  prendre  une  peine  inu- 
tile qpn^àt  marqpesen  éécail  tcmsles^ 


\ 
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*^        des  fmkfm  fkf0:^titufes     ^j 
«ioyenaqa^o  p(Hic  axoir  p<m  eh  îm^- 

Yoyanf  :  je.  fdnk  ji  4l^«  gMS  ioifeuii». 
Qoafsit  à  i'iMisce  poJbc«.  {Hmt-^f c  «qui; 
ce  n'eft  pot»  Jb  r»e  >  nat&bfi^vce 
ôxdiiuîre ,  i|9i  a  rak  SQouftr;  ceux 
quoo  di^  élire  «MfffttraQooiUèfDCf». 

pepkatqtiil  £H»t:  at^iby^cr  b  akuTe 
ife  jceroe  moct  piiÂfible  aiiii,^i]i(f(>- 
meoi;  db  formel  cft»^  par  Tardeiir 
idc  la  fiev^« 

Maïs,  pour  mvtfnir  iomè  âijef  > 
les  lu>iBQijt^  miâeiMT  mdjnaÂoefnMC 
m'illcurcAglofittwcpi'iH»  & 

toû  opcré  jen  teiw  JEi^iHr.  C<ft  prài^- 
qoouly  a  ube  fdiiâbrii^.d^  gensiqoî  fe 
vanfiMC  (afi&iasfoAi  4 'n^rétépiéTer* 
v^ck  1a  rage  pdcJ^^iQjc^i  delà  Mw^ 

o'cft  p^  jCidain  qu'ils  ^m  été  ntoé- 
dos  pîir  dêt  amnpanoc  veoiivei»;:  £c^t 
parccqa'il  se  païaîc  pas  dlaÛHcxnenc 
^  k  nacaritn'a  po^  cp«)i;riba&àdç« 
tOKKfier  la  i:a^«  Quoi  qu'à  en  £>îl  y 
pmfqtt'ir  n'ardre  |>rtfqiie  jafimiix|aie 
des  ThodlogieBS^  dfisJMc»iecio6;iiA: 
to  Mrâ>niitfs  /age&>  dé^infareiTéesA 
éclairéeS'a|^i0o£>todif&nt  avec  foi»  Ja 
f  éâré  de  ces  guétii#»s  précçttdiicsaiû* 
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-saculeufei  ',  c'eft  avec  peu  de.  fond» 
tnent  que  les  Religieux  du  Monafterc 
.des  Ardennes  fe  glorifient  des  guéri- 
£>ns  innombrables  obtenues  par  Tin* 
terceffion  de  Saint  Hubert  ^  &  par  les 
:pratiques  de  la  Neuvaine  >  comme 
a  tme  grâce  iinguliete  ^e  Dieu ,  & 
id'unintraclc  continuel  que  Fécac  pré-r 
ient  de  l'Eglife  ne-comportcv.pas,  fc 
queL'Eglîfe  naiifante  n'a  point  vu.  Di& 
jnoins  qu'ils  pcodùifen^  des  procès^ 
verbaux  de  ces  guérifons^  tels  que 
\t%  Evèques-  ont  eoutùme  d'en  dépo- 
tier dans  leurs  Greffes^  pour  autorifer 
tes  mira€les>&  pour  en  Cfaofmettre  la 
jnémoire  h  la  poftérité.  Cependant 
nous  nous  abftiendrons  d  adopter  les 
miracles  prônés  par  les  Religieux  de 
Saint  Huoert.  }e  dis^  frSnis,  pa(Ièz^ 
moi  rette  expôreffion  y  dont  je  me  fuis 
fervi,  parceque ,  félon  le  Concile  de 
Trente 3  ^a)  il  ne  faut  démettre  que 
les  nnrdchs .  —  •  wviris'  &  ^^prouvéâ 
far  FEvêqu$r  après  qu'il  a  canfuité  des 
Thêelegiens  &  i* autres  perfomtetrecem-^ 
tuandubles  par  Iturpiéié^  Enfin  on  ar-^ 
:cribBera;ces  fortes  de  guériforis  bu  à 
nfctimrade  particulier,  ou  â  la  nature 
4c  au fecoursde  la  Médecine.  Ilfaut> 

"^^  1(4-  Scd^^,  Deçreto  de  Inyocat.  Staâorun*. 


des  frxtfqiks  fi^ftitienjiu  f^ 
epter  Tun.  de  ces  deux  fencimens  ;  iL 
n'y  a  point  de  milieu*  Si  elles  font 
opérées  par  la  nature  &  par  la  Me-: 
decine ,  ce  feroic  aux.  Médecins  â  ea 
juger  :  ornais  ils  Te  moquent  des  prati- 

3ues  de  la  Neu vaine,  &  les traitenc 
e  frivoles  &  de  ridicules.  .Comment 
ftlors  diroit-on  que  ces  euériTons  font 
miraculeufes?  Certes^,  ucela  eftj  les- 

Eratiquesde la Neuvaine ,  du  moinsl 
i  plûpar  refont  vaines  y  car  Dieu  nat** 
cache  point  à  l'EgliTe  >  par  de  pareil- 
ks  ofaoervances  y  les  miracles  de  ùk 
toute-puilTanee  s  &  il  ne  permetcroic 
as  que  ce  quilferoit  nôurmanifedec 
gloire  &:  lesvertusdeSakieHuberc 
fut  tellement  pbicurci,  que  dmanc 
tant  de  fiecles,  &  après  an  mûr  exa* 
men  foavent  répété^  les  plus  habiles 
des  THéologiens^&  des  Médecins  Clar 
iholiques^  le  niaflênr  y  Se  éÊrivilTeoi- 
mêœe  que  la  fiiperffition  y  a  beau- 
coup de  partL  Or  les  Doâeuis  de 
paris  ont.  certainement  donné  untf 
àéàCion  contraire  à  la  votre  fur  certes 
loadere ,  ainfi  que  le  «apporte  M.  im 
Sainte  Beuve  au  Tome  i^^de  fes  C» 
dfeconfeiènce>N*.  i9}-Q»û  oferoit 
doncfoutcnir  que  Dieu  £sÀ  les  mira- 
cles jporjDalicr^  du  répi>  qiie.te  des^ 


E 
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nier  article  de  ht  Neuvaioe  permet  êb 
àouticc  i  ua  a4iae  par  cetix  ^i  onc 
é«é  caillés  y  &  cek  |ioiw  des  impies». 
<ç  pat  des  toipies^qui  iè  glotifiçnc  à  cei 
ftjieil  Ce  «le  fecoic  certes  ni  rÇcri* 
vasti  «non^me  da  onzième  ficelé ,  n» 
Idême  ies  Reiigîeax  de  Saint  Habere 
d'anjoard'hoi:  tependaitc  ce  répi  fus* 
pafle  Ti(U>toaM:BC  les  forces  de  la  na* 
Sttve  t  CMuniom  ^anc  peii&-oB  te  dé* 
fiSMlre  )  En  ^lucutte  nMniere  :  zntto^ 
naenc  u)ie  expénence  égale  prouve- 
jùit  qu'il  n'y  a  point  de  fiiperftitioo 
^ans  pklieiirs  pratiques  fufpeâes  à 
fous  ks  Théologiens ,  on  plntôc  poa- 
damnées  unanimement ,  dcHit  fe  fer^ 
Vent  avec  fuccès  les  gens  de  la  cam* 

Cigne  pour  gaéiir  les  maladies  d(t 
urs  beftiauie«  La  fbibleflfe  St  le  fri« 
We  de  Targumenc  tire  dés  goértfona 
journalières  parole ,  en  ce  qu'il  p  en  a 
eu  de  fettibiables»  fu^pofë  q»e-ce 
6>ient  dés  guénlTofis ,  ibrfque  parmi 
ktf  pratiques  Jk  ta  Neuvaîne  on 
€sofèit  neceflàive  la  confi^ofi  &  la 
ecMcnonion  de  neuf  jottrsde  &nte, 
SiM  qu'elle  At  jamais  omife  par  lei 
iaftpies  >  af^ant  que  les  ReHgiciix  de 
$àit\t  Hubeit  tnSknt  remédié  ^  on  fi 
graad  afcw  par  aac  dédaràtiaa  f<H 


des  frârifKif  fiiperptitHfis.  $y 
lemncHe*  Qui  aft-ce  qui  ignofe  que 
ce  àkbtàxc  n'a  que  rrop  ioBg-tempf 
ëuré  dsHM  ce  pay^l^  C«ft  poiirqBM 
rien  n'etnpîche  4*âiCCrîlNiCf  |4ttrdt  ^ 
avec  les  Tkéologtens  ic  le$  Médecin» 
de  Ptfis^  ces  guéikons,  »'it  y  en  a> 
aa  Démoa  oa  a  la  Nature  >  qti'i  une 
{race  fingulieit  de  Dieu  >  &  à  un  mir- 
racle* 

On  vok  pa^4à  co&ibieDeft  frivole 
le  rai(bnnement  de  ceux  qui  cfoiént 
que  Diea  nromperoit  ceux  (^  vont 
auMonaftere  de  Saine  Habercpour  fe 

Cé/èrver  de  la  r^e  ^  en  y  oMervanc 
Neu  vaine»  Mais  je  veux  que  Dieu 
Î»arûc  en  quelque  mémiere  approuver  Ta- 
i^e  for  lequel  les  Ôoâeurs  de  Paris 
te  de  Louvain  fenc  partagés  :  fî  la  rage 
écoic  toujours  chaiTée  d  une  manière 
cjrtraordinaire  par  Tinferrion  au  front 
d'un  petit  brin  de  la  fainte  Etcde ,  6C 
par  Tobiêrvation  de  la  Neuyaine ,  il 
n'èft  pas  ctatr  oull  (ê  fît  aucun  pio^ 
dige  aïKde^b»  des  forces  de  la  nac^ 
le»  J'ai  dit  >  quand  n^me  Dieu  ap« 
prouverait  en  quetqm  maniéh  cet  uuh 
^,  perfiiadé  ^ue  0îet»ne.£broit  au* 
cane  tromperie  >  quoiqu'il  préfervfit 
it  la  r^e  quelques-uns  de  ceux  qui  > 
io  recQuranc  â  lapi^teâioi^  ckÇaioc 


/ 


jj  ffifto^e  critique 

Hubert  dajis  la  fîmplïcicé  dé  là  £ov& 
par  un  eTprk  de  Religion ,  fe  font 
xnetcrci  au  front  un  brin  de  la  faincc 
Ecole  >  Se  obfecvcnc  la  Neuvaine  ic^k 
il  ne  fauc  pas  atsribuer  leur  guérifon 
i  l'atTurance  qu'Us  ont  $le  l'obcenis 
(  aflurance  (^  effic^c»  félon  le  (en  ci- 
ment des  Médecins ,.  pqar  chafler  les 
maladies  )  il  faudroic  les  attribuer  à 
leur  piété,  quâ  Dieii  récompenferoic 
par  rinterceffion>  de  Saint  Hvhexti 
non  au:x  cérémonies  de  la  Neuvaine  , 
aufquelles  Dieu  auroir  attaché  la  ver* 
tu  ce  la  guérifon  du  corps ,  comme 
au  Sacrement  de  l'Extrème-onâion.. 
Car,  comme  Dieu  pe  trompe poinc 
par  l'accompliflement  des  prédiÂions» 
d'un  Prophète  qui  détourne  de  foa 
culte  >  parceque  la  Loi  naturelle  ^ 
plus  d'autorité  que  ce  Prophète  {ây 
pour  nous  peiftia-def  V  auiii  la^  guéri-. 
ton  très  rare  d'un  observateur  de  lai 
Neuvaine  n'autorife  point  une  prati- 
qûé^fuperftitieufe  que  la  loi  natureltd 
&  pofîcive  commandent  ouvertement? 
derejetter.  Mais,  fi  vous  me  deman- 
dez pourquoi  j'appelle  trèsrrare  un^ 
gucnfôn  que  vôuscroyez  journalierejj 
éi  qpi  e({  dite  mtrvtilUufê^^^t  vou&a» 


des  fratiquei  fuperjfhiikfis.  -jy 
par  les  Examioateurs  Synodaux  du 
Diocèfc  de  Liège,  &  parTEvèquc 
dans  l'approbation  datée  du  4.  d'Oc- 
tobre 1 690,  en  Toici  la  raîfon  :  c  eft 
'qu'il  ne  convient  point  à  des  Th^ô*- 
')ogiens  de  donner  le  titre  de  merveih- 
leuft  i  ct%  guérifons^  fans  erre  alHiréi 
que  les  animaux  dont  la  morfure  fait 
craindïe  la  rage  étoient  véntablement 
enragés  lorfqa'ils  one  mordus  que 
leur  dent  &  leur  fklive  ont  cûmmof- 
niqué  le  poifon  mortel  qui:  a  cor- 
rompu la  maflè  du  fang,  &  que  ceur 
qui  ont  fait  le  voyage  de  Saint  Hau- 
bert ont  été-  véritablement  guérie. > 
Ce  dernier  poîhrné  peut  pas  etr^bti- 
vent  conftaté^ ,  pareeque  ces  Wfk^ 
geurs  retournent  promptemeiit  chez 
eux.  Et  il  eft  encore  plus  difficile  de 
s'aiHirer  du  premier  fait;  vu  quoa 
n'a  point  cesanimaux ,  &  qu'ils  n'onc 
jamais  été  bien*  connus  àt%  Médecins 
'&  des  gens  habiles;  * 

J'awue  ingénument  Mmportance 
de  largament  tiré  de  l'autorité  des 
Abbés  des  Afdennes ,  fur-tout  de 
Saint  Thierri  qui  dans  Fonzieme  fie« 
de  a  iltuftré  le  Monaftere  de  Saint 
Hubert ,  &  de  celle  des  Evèques  de 
liegc.  Cairil  n'eftpasprobablequ-'ilf^ 


40  ffifi$kicrkifit€ 

gijsnt  Ignoré  le^  pratiques  de  la  Ncu* 
tvaincy  ic  il  leiir  a  été  &ciie ,  comme, 
4>n  Iç  dlic  >  <i*cn  pénétrer  1  origine  Sç 
les  efiec^  CçpeodaiK  |ç  ne  voispais 
4|iie  cei  atguBicnt ,  coarfpécieux  qu'il 
^  y  (oit  kiw'mçùA^.  Le  fuf&age ,  oa 
plucoc  4e.  f^e^ice  <ies  Evêques  Diocér 
iàini  p^  bemoQvp  de  fa  force ,  (i 
joa  cof%âdiPfQ  ^loe-  plttfiears  ont  écç^ 
«b&QS  <te  IjQuç  J^iocefe,  &  que  d'ai^ 
très  o&t  éci  acc^bl^  ou  de  vieilletfè  » 
^u  dd  b  9ittiûm4c;  d'affaires  qui  fe 
pré&fiiK^  dans  i|t;i  Piocéfe  crès-éren* 
du  :  pour  ne  pas  dif  e  que  %  pour  plii- 
fieûrs  autres  raiâ>èa.  i,ies  pratiques  de 
l||||eavaii^  ont  pi^  avoir  été  incoiv- 
nHi  à  pliiiteufs  Evè^cpies  de  Liego. 
On  ne  peitc  aUé^mer  d'«u:ij^ns  Ap»- 
pcobateurs  des  dix  acrktes  de  la  Neiv 
vaine  %  s'il  n'eft  pas  f&:  qpie  cous  ces 
article  font  aoffî  d'une  ancieoi^e  datç» 
Or  il  faiidroic  des  preuves  non  com- 
munes pour  perfiiader  ce  fait.  Si  Iç  - 
Mooaftere  de$  Ardieiiiiies  eft  exempt  » 
ou  de  droit  ou  diefak>  de  la  junnii- 
Aioadc  L'Oi;dinaire  »  il  fisca  oifficilç 
d  e.  moncrer  que  lesBy^nes  àft  Liège 
OBiiiauioriré la Neuraifi^  Aarcfte^  ii 
l'argument  éré  ide  lew  file^ice  n'eè 
fas  eaueffemcni  reiwerfé  j.4uLsi(Ma6 
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f>n  fe  perruadera  qu'il  n  eft  pas  bien 
fort  :  cette  exemption  fert  encore  i 
énenrer  rautorité  qu  on  prétend  que 
les  Abbés  cjes  Ardennes  ont  donnée  à 
ces  pratiques.   Je  paiTe  fous  Glcncc 
qu'on  tolère  bien  des  chofes  fans  les 
approuver ,  pourvu  qu  elles  ne  fbienr 
pas  évidemment  fuperftirieufes.   Je 
ne  dirai  pas  que  l'aoïour  des  Lettres  » 
ou  de  la  difcipiine  Monaftique  y  qui 
legne  aujourd'hui  dans  le  Monaftere 
des  Ardennes ,  y  a  langui  pendanc 
quelques  fieclcs.  Encore  moins  foup-» 
Cannerai' je  que  refpérance  du  gain, 
gue  les  Quêteurs  de  S.  Hubert  ama& 
fent  en  coiuram  de  tous  cotés ,'  a  env 
pèche  d'examiner  férietifement  ces 
pratiques.  Au  refte  j'aime  mieux  ap« 
prendre ,  que  de  le  dire ,  (i  ces  qafttes 
font  contraires  aux  cfecrets  do  Con- 
cile  de  Trente  (a) ,  comme  la  décidé 
le  Concile  de  Reims  de  l'an  1 5  6^4.  oà 
préfida  Charles  de  Lorraine.  Ilfuttra 
de  remarquer  qu'on  a  réformé  fort 
tard  l'abus  rouchant  la  Communion , 
mife  parmi  les  pratîques;de  la  Neuvai- 
ne,  Pui(qu*on  eft  redcvaWe  de  cette 
réformatton  i  Tittuttre  Abbéd^aujour- 
d'hui ,  il  faut  efpérer  qu  il  ne  s  o&o* 

(d)  sdC  xc.  c  ^ 
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fera  pas  de  ce  que  les  Théologiens 
difcucent  les  prstrkjae»  de  k  Neuvai- 
nCy  &  en  recherchent  l'origine*,  8c 
qae  fa  Religion  &  fa  fagefle  l'engage^ 
ront  à  réformer  ce  qtû  lui  paroîtra 
plein ,  ou  fufpeâ;  de  Superftition. 

Quant  à  l'autre  partie  de  la  queftion 
que  nous  traitons  ,  le  très-Chrétien 
Jean  Getfon  ,  cette  hettreufe  produc- 
tion du  terroir  de  Reims  >  a  miprou- 
vé  »  il  y  a  près  de  trois  cents  ans ,  la 
Neuvaine  de  Saiat  Hubert  c^  ne  lui 
étoit  pas  inconnue.^  Ilj^  a^  dK-il ,  cer- 
tain culte  des  Saints  qui  far$U  fort  fu-- 
ferfiitieux ,  comme  défaire  derneuvainesy.  ' 
&  non  des  oSaves  *  s  comme  encore  les 
ohfervances  particulières  inventées  au 
JéonafieredeS.  Hubert  y  four  la  mopfure 
d'un  chien  enragé,  lefquelUs  nefintfon" 
d/es  fur  aucune  raifon  ;  alors  ces  pr^tr- 
ques  pajfent  en  fuperftition  s  ^e  qui  nejl 
dutre  cbofe  qu'une  vaine  relipon.  Ce  paf* 
fage  y  tiré  du  Traité  de  la  direSion  du. 
Çœur%  eft  rapporté  par  Bochel  y  Livre 
4.  des  Décrets  de  TEglifeGairtcane  y  ch- 
50«.0r  k  décifion  de  cet  îlhiftreThéo^ 
logien  a  toujours  été  reconnue  pour . 
conforme  â  k  vérité  par  les  Do&eurs- 

*  Le  texte  dit  feptimdtia  ^  ^M  ftudroit  traduire* 
^  [efuàne,  fî.ronpoavoicirrcrYir<lc€etextne^  . 
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de  Paris ,  qui  l'ont  déclaré  dans  1  oc- 
cafion ,  appuyés  du  fufifrage  des  Mé- 
decins en  ce  qui  regarde  leur  profef- 
fîpn.  Il  eft  étonnant  que  les  Religieux 
de  Saine  Hubert  ^  pourvus  de  belles 
indulgencespour  les  Pélerins>  p'aient 
pas  demandé  aux  Papes  Tapprob^ion 
de  la  Neuvaîne  ,  afin  d'anéantir  la 
décifîon  dés  Théologiens  &  des  Me-^ 
decins  de  Paris.  Mais  il  faut  traiteren 
détail  ce  que  Gerfon  n'a  touché  qu'en 
général:  :  ainii  je  vais  difcater  chaque 
article  de  la  Neuvaine» 

I  •  Celui  fur  le  front  de  qui  mdmsun 
petit  brin  de  la  pûnu  Et  oie  deitfe  cotifef- 
fer  &  communier  neuf  jours  confecunfs. 
Mais  pourquoi  pendant  neuf  jours?' 
Eft-c"c  parceque  nous  avons  emprunté 
des  Paycns  la  Ncuvaincfi  célèbre  par» 
mi  eux  ?  L'Eglife  a  eu  anciennement 
iês  o&aves  :  mais  je  ne  vois  pas  qu'elle 
ait  célébré  àcs  Neuvaines  ;  Se  je  ne 
crois  pas  qu'on  en  trouve  des  veftige> 
avant  l'etabMemenc  des  Ordres^ 
Mendiant,  c'i^-à-dire,  avant  le  trei- 
zième iîecle.  Certes ,  s'il  étoit  certain 
au'nn  des  Saints  Abbés  des  Ardenneir 
eût  été  infpiré  du  Ciel  pôurfixer  ce 
Bombre  de  jours,  ainfi  qu*Elifée  par 
«ne    inspiration  divine >  qa'onjo^ 
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peut  révoquer  eo  douce  $  ordonna  4 
Naaman  le  Syrien  (a)  de  Çc  laver  Cçpt 
fois  dans  le  Jourdain  y  ce  (croie  une 
vrak  chicane  de  kélirec  en  ce  point  :; 
mais  cela  n'eft  pa$  évident.  Ob/eâera* 
l-oa  ifs  ejfiFei;j9  ttKirveiUeux  ?  Cequ^ 
nous  avons  déjà. dit  montre  aiTez  com- 
bien il  y  a  peu  de  Condement  en  tout 
cela«Mai9  pourquoi^contr^  l'ancienne 
coucunne  >  réitérer  tant  de  fois  en  d 
peu  de  temp9  la  Confeflioo,  pout 
des  péchés  ordinairement  vénieUt 
Cet  ufage  eft  une  forte  preuve  de  la 
nouveauté  de  la  Neuv,ainc<  Les  Reli* 
gieux  de  Saint  Hubert  ont  jugé  qu  il 
xi'étoit  pas  permis  de  ptiefciiE e  la  con-* 
feffion  des  péchés  morce^,  qal  fût 
fuivie  de  la  communiofiiriiF  le  champ, 
&  cooime  paisune  règle  inviolable  ; 
car ,  dans  la  derniece  explication  de; 
cetarôcle,  ils  veulent  que  lacommu- 
ttion,  fifouyentrépéfée  pendant  neuf 
jours,  dépende  ae  la  volroniéd'uii 
Confeflfeur  fage  Se  pradeur*  Mais 
cette  pièce  a  paf  a  foti  tard  :  C'<^  poiu:-» 
tant  le  niotif  principal  qui  a  fait  ap« 
prouver  cette  cosmB\»ni90  >  aînfi  qù^? 
ilnfinue  TEvèque  de  Lio^é  Jiw%  içm 
jugement.  Ce  premier  uuàt  eft  daac 
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des  ffoiiqMis  fuperfikutifes.  4>y 
inutile,  piiifqû*à p^inc s'eft-il troavé 
qaelâo'-ati  qui  lait '|nk  obf^rver  teh« 
gkaiemenc  :  il  pàr^c  m^mc  plein 
d'une  témérité  infupporcable ,  en  ce 
qa*îl  ^ft  propôfè  indiftitiâ^ment  à 
tous  ceux  qui  'font  taillés. 

Le  fécond  article  eft  Cônça  en  ces 
termes.  //  i^it  coucher  fiut  in  draps 
hUncs  &  nets,  eu  bien  itâkivtiu.  Voici 
rexplicatîon  <ie  cet  atricle.  Setêl  ; 
crainte  d'accidens  fâcheux  tant  fo^t 
ÙÀ  que'poll^autr^i^  n'y  ayaift^^as  «ne 
certitude  £  abrolue  àt  fagaériibp'&r 
de  (a  fanté ,  que  l'on  ne  doive  |>ren'- 
dre  des  précautions  ù  naturelles.  '  En 
des  draps  blancs  &  nets  j  po«t  évîietiM 
inconVéniens  qui  n'arrivent  que  ttx>p^ 
fou  vent  après  avoir  dormi  daiisdes 
draps  infeârés.  On  bien  tmts^tn  ^  )KHir 
la  même  raifon ,  Se  par  mortificatimié 
On  voit  ici  une  mère  qui  avertit foii 
fils,  prêt  â  voyager  dans  les  paysloih-* 
tains ,  de  confuTter  -un  habile  Mede^ 
cin  qui  fait  gtiérir  de  la  rage,  tir  non' 
un  Moine,  qui  enieîgne  Se  adnkimftre 
une  Cérémonie  religieuie.  D-aif  leurs 
cette  etplicarioti  viendra^itop  tard  Sc 
après  la  chofe  faite ,  fsr^tout  pour  eef 
qui  regarde  la  mortification.  Vnjuif 
fem  h  vreire^fmmei^jesien<ms  riené 
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Mais  ce  qui  eft  important  ^  c!eft  que 
les  Auteurs  de  i'e3(plication  ne  recon^ 
noiflènt  point  de  miracle  »  puirqu'ils 
n'ofenc  avouer  que  la  guérilbn  eft  aCf 
iîirée  :  ainfi ,  bien  loin  d'approavec 
votre  décifion  »  ils  y  paroiuenc  évi-r 
demment  pppofés. 

Le  troifietne  article  eft  ainfi  expri? 
tné  :  //  doit  boin  dans  un  verre ,  ou  autro 
vaijjeaupmiculiers&ne  doii point  biffer 
fd  tête  pour  boire  aux  fontaines  &rivieres. 
Les  obfervations  que  nous  avons  fai« 
tes  fut  larride  précédent  peuvent 
auffi  s'appliquer  à  çelui*ci  s  comme  il 
paroit  par  Texplication  fui  vante  :  doit; 
boire  dans  un  vatjfeau  particulier  ^  pouc 
éviter  tout  péril  pour  foi  &  pour  au-- 
tmi  :  fans  febaiffer  pour  boire  auxfon* 
tàines  &  tiiHetts  s  uùt  a  caufe  de  Ja, 
violence  qui  pounoit  faire  fortir  la 
parcelle  de  la  fàinte  Etole,  qui  efl 
d^ns  le  front  s  foit  pour  éviter  la  fen-* 
lualité,  ou  davalecrouelques  bèces 
venimeufes  Gins  y  peniS»:*  Cette  pré^ 
caution  qu'on  inunue ,  <ie  ne  point 
lêbaiâer  pourboire  aux  fontaines  Se 
aux  rivières ,  -comn^  font  les  chiens  ^ 

Îaroît  bien  ridiculef  C*éft  un  voile 
ien  tranfparent  que  celui  ^lont  fe  fer* 
vcm  les  Reijigteax  de  Sai»c  Hubert  » 
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pour  dérober  aux  perfonnes  éclairées 
la  vue  de  ces  fadaifes.  Us  auroienc  eu 
plus  de  raifon  de  dire ,  qu'il  ctoit 
iuangereux  de  boir«  aux  rivières  com* 
tne  les  chiens ,  parceôue  ceux  qui  ont 
éré  mordus  par  un  cnien  >  ou  par  un 
nutre  animal  enragé,  feroient  cho« 
qoés  de  voir  leur  image  dans  l'eau  \ 
te  que  cette  vue  gravcroît  trop  avant 
dans  leur  imagination  le  fouvenirde 
ranimai.  Ceft  pour  cette  raifon  que 
les  Médecins  ont  donné  le  nomd*Hy- 
drophobie  à  la  maladie  de  la  rage.  }é 
ne  m'arrête  point  fur  ce  qu'on  autoic 
dû  retrancher  ces  mots  fuperflus  étant 
unverre^^px  ne  demandent  point  d'ex* 
plication ,  pour  ne  pas  donner  de  l'in* 
ouiétude  aux  Pèlerins  timides  &  grof^ 
tiers. 

Il  peut  b$ire  du  vin  T4Uge ,  clairet  & 
ilanc  meUavec  de  teaUy  eu  bien  de  feau 
^ure.  Ainfî  par  ce  quatrième  article  1er 
Religieux  de  Saint  Hubert  font  perdre 
aux  perfonnes  intelligentes  lacréance 
d'un  miracle  de  préfervatif  contre  U 
rage ,  en  l'obfcurcifTknt  du  moins  par 
une  précaution  naturelle  ;  &  l'expli- 
cation >  conçue  en  ces  termes  fi  clairs, 
levé  toute  forte  de  doute.  Le  thilange 
if  Cjfou  éi^ec  U  vin,  fem  pure  9  &  Urt^ 
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trâncbenunt  de  toute  âutre  bêiffen,  moT'-^ 
quent  U  mertificdtion ,  &  lefetn  que  U 
perfenne  deit  afpûrterpeur  éviter  t9Ut  ex- 
ces  &  echauffement  iufâng^fi  centréùH 
à  U  guérifendeUtdge.  Le  mélange  de 
leau  Te  reflent  en  effet  de  la  mord* 
ficatictn^  mais  c'eft  lorfqae  faquai^ 
ticé  furpaflè  celle  du  vin*  Or  ce  n*eft 
pas  ainfi  que  ce  mclange  «ft  défign^ 
dans  l'artide  dénué  d^explîcacion  ^  tel 
qu'il  eft  conçu  dans4in:petîc  imprimé 
qui  contient  les  cérémonies  de  la 
Neuvaine,  que  les  Religieux  de  Saint 
Hubert  ont  la  politeflè  de  donner  au3| 
Pèlerins.  Pourquoi  les  pauvres  ne 
croiront-ils  pas  par*lâ  qu'on  leur  dé« 
fend  auffi  la  bière ,  quoiqu'elle  n'é« 
chauffe  pas  lefang* 

Il  peut  manger  du  pain  blanc ,  cuautre^ 
dic-on  dans  le  cinquième  article  ;  de 
la  chair  d'un  porc  mâle  £un  an  ou  plus  i 
des  chapons ,  &  foules  aufi  d*tén  an  on 
plus  s  des  poiffonsportams  écailles,  conmta 
harangs  forets  y  carpes  ^  &c.desetttfsdMre 
cuits  s  &  toutes  ces  chofes  doivent  erro 
mangées  froides.  L'explication  ^e  cec 
article  ne  fatisfait  point  les  Théorlo- 
giens&:  les  Curés ,  &  choque  les  Mé- 
decins. On  permet  yèîïi-on ,  certains  alh 
mens  y  retranchant  les  autres  par  tfprit 

do 
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4f  pénitence  &  d'dbfiinence ,  comme  ô» 
ftut  voir  par  C article  neuvième*  Qui  ne 
-voit  que  Con  retranche  ta  cbair  des  jeunet 
émimauxy  en  permettant  de  manger  celle 
de  ceux  qui  ont  un  an  ou  fltts^  pour  fair^ 
pratiquer  la  pénitence  ^  enfaifant  abfti^ 
Jtence  des  délie ateff es  qui  fi  trouvent  dant 
les  plusjtunes  y  &  que  ctjl  le  même  ef* 
prit  .d'aifiinence  qui  exclut  les  poijfons 
fims  écailles ,  tes  œufs  ajfaifinnés ,  &€. 
Ainfi»  tandis  qu'on  confcrvc  l'ombre 
de  la  mortijficacion ,  on  ne  défend  pas 
réellement  les  mets  délicats  à  ceux 
oui  font  munis  .d'une  parcelle  delà 
lainte  Etole  :  car  l'article  &  lexpii-; 
cation  ne  proscrivent  point  l'aflai- 
fonncmerit  des  poiflbns.' Elle  défend 
véritablement  les  oeufs  aflàifonnés: 
mais,  outre  qu'on  cache tout-cela aux 
Pèlerins,  c*eft  Une  précaution  inutile 
te  annoncée  trop  tard.  Les  Médecins 
traitent  <le  fnvoie  la  diftinâion  de 
j^orc  mâle  Se  de  poute  d'un  an  :  lesi- 
Confeticdrs  prononceront  qu'elle  eft' 
inutile  pour  la  mortification  ;  &  le» 
gens  fages  craignent  qu'elle  ne  tour** 
mente  en  vain  les  eiprits  des  Pelé* 
tins 

//  m  faut  pas  peigner  fis  cheveux  penr 
Mans  quarat^te  jours.  Dans  l'explicatiQn 
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le  ee  fîxîemê  article  on  die ,  que  cette 
mertificatiott  efi  affez.  cênnue  (^  reçue  s 
outre  qu'avec  une  dent  du  peigne  enfouir^ 
reit  faire  fortir  la  parcelle  de  lafainte 
Etales  contre  quoi  on  ne  fauroit  apporter 
trop  de  précaution.  Sans  noas  arrêter 
far  cette  défenfe  inutile  de  fe^pei- 
gner  pendant  quarante  jours  pour  ne 
pf^s  faire  fortir  la  parcelle  de  la  fainte 
Ecole,  puifquau  dixième  jour  il  leur 
eft  permis  d'ôter  le  bandeau  y  je  crois 
cette  forte  de  mortification  fort  (in- 
guliere.  J'appellerois  plutôt  mal-pro- 
preté une  h  longue  négligence  oe  fa 
chevelure  9  6c  il  faut  la  UilTer  aux  in- 
fenfés.  Certes  il  ne  faut  pas  la  pouf- 
fer fx  loin.)  pour  empêcher ,  comme 
l'on  dit ,  la  ibrtie  de  la  parcelle  de  la 
fainte  Etole^  parceque  la  peau  du 
ftonc  qu'on  a  coupée  Ce  renouvelle 
plus  promptetnent,  Cegenre  de  tnor- 
ctfication  ne  convient  ni  à  ceux  qui 
ont  des  cheveus  >  ni  à  ceoi^  qui  n  en 
ont  pas.  L'explication  de  cet  article 
rappelle  ce  que  Melchior  Canus^  £vê- 
qae  des  Canaries ,  a  écrit  (i  élégam- 
ment, (a)  Qui  croira  »  dit-il  »  que  Saint 
François  d'Ajfife  avoit  coutume  de  mettret 
fitr  Im  les  poux  qu'on  jettoip  f  VAuffur 

"  ia)  pe lopis Theolo^.  L. X[.  cap.  <$. 
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jk  fa  vie  a  cru  que  ce  trait  apparttnM  k 
ia  fainteiéde  C4  gr^  perfrnnage  :  pour 
moi  >  jt  n'en  cr^is  rien ,  fâchant  que  ce 
faim  homme  a  aimé  la  pauvreté  y  mais 
non  lamal-fropretL 

Suivant  lé  repcieœe  article ,  Celui 
^i  a  été  taillé  doit  faire  délier  le  dixie^ 
me  jour  fon  bandeau  par  quelque  Prêtre  y 
^ui  le  fera  brûler ,  &  en  tnettra  les  cen- 
dres dans  la  pifiine  y  parcequil  afervi^ 
ilifent  les  Auteurs  de  rexplicacion ,  a 
contenir  la  parcelle  de  VEtole  miraculeufe 
-dans  le  front  de  la  perfonne  taillée ,  & 
^'tl  peut  arriver  que  la  dite  parcelle  forte 
de  la  cicatrice  avec  lefang,  &  s'attache 
au  bandeau  y  quoiqu'on  ne  la  voie  pas. 
Mais  pourquoi  demander  un  Prêtre  l 
C'eft  ce  que  les  Doâeurs  de  Paris 
n'ont  jamais  fû  ^  Les  Religieux  de 
Saint  Hubert  permettent  à  tous  les 
Laïques  de  qudque  confidération  de 
toucher  la^fainte  Etole.  Pourquoi  des 
Laïques  ne  pourront-ils  pas  délier  ce 
bandeau  ^  Les  Diacres  portent  dans 
l'Eglife  le  corps  du  Seigneur  dans  le 
faint  Ciboires  autrefois  ils  diftri« 
huoient  fon  Sang«Leis  Soûdiacrespor* 
tent  les  Sainte»  Reliques  :  Pourquoi 
donc  fàudcoit-il  le  miniftere  d'un 
Prêtre  pour  délier  le  bandeau^  Je 
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crains  bien  qu'on  n'ait  pas  de  bonM 
^éponfe  à  cette  ||||^dion ,  &  que 
ceux  qui  font  munis  de  la  parcelle 
de  la  fainte  Ecole ,  fatigues  de  tanç 
de  cérémonies  >  ne  (oient  plongés 
dans  l'embarras ,  &  livrés  à  des  in- 
quiétudes ,  comme ,  par  exemple  » 
s'ils  ne  pouvoienc  trouver  un  Prêtre 
le  jour  marqué ,  &c. 
^  //  faut  gard.  r  tous  let  ans  la  Fête  de 
Saint  Hubert ,  qui  eft  le  troifieme  dt  No^ 
vembrij  dit  le  huitième  article;  car^ 
aind  qu'on  avertit  dans  l'explication» 
il  eft  bien  \ufte  d'honorer  tous  les  ans  celui 
^ui  par  fes  prières  &  par  fow  intercejfion 
a  procuré  un  fi  grand  bienfait.  Nous 
convenons  que  c'eft  un  ade  de  piété  ; 
Mais  les  Pèlerins  qui  ont  été  taillés 
ne  font  obligés ,  ni  par  la  Loi  de  l'E-r 
glife,  ni  par  vœu,  de  marquer  leur 
reconnoiflance  à  Saint  Hubert  par  la 
célébration  de  fa  fèce,  ainfi  que  les 
Dodcurs  de  Paris  le  remarquent  dans 
Fendroit  déjà  cité.  Mais  rien  n'eft 
plus  commun  que  de  voir  les  perfon-* 
«es  qui  fe  vantent  drlavoir  étépréfcr- 
rées  de  la  rage ,  padèc  le  troifieme 
de  Novembre  à  des  exercices  peu  re-r 
ligieux ,  à  la  chafle^au  jeu  >  &  à  la  dér 
)>auche  >  quoiqu'ils  aient  eu  raremeq^ 
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Dcfoîn  de  gu^rifôn  quelconque  ,  &: 
qu'ils  n  aient  jamais  été  hiîraculeufie- 
ment  guéris  :  ce  que  les  Auteurs  de 
cette  explication  fcmblcnt  fuppofcr , 
fe  concredifant  ainii  eux  mêmes. 

Et  fi  la  perfonne  recevoit  derechef  blep^ 
fitre  ou  morfure  de  quelques  animaux  en- 
ragés ,  qui  allât  jufquau  fang ,  elle  doit 
fatre  la  mime  abftinence  Vefpace  de  trois 
jours  y  fans  quil  fott  befom  de  revenir  à 
Saint  Hubert.  Ceft  ainfîqucft  expri- 
mé ce  neuvième  article  ,  fur  lequel 
on  donne  cette  courte  explication  v 
Cet  article  marque  que  cette  Neuvaine  tfi 
ordonnée  en  efprtt  de  pénitence  y  puifquH 
la  qualifie  iTabJline^ce.  Ce  n'eft  ici 
qu'un  jeu  de  mots.  Eft-ce  qu'il  n'y  a; 
point  d'abftinence  politique }  Elle  eft 
trop  ufitée  dan*  ks  pay«  fcprenrrio- 
tiaux  pour  la  décrire  ici.  Il  y  a  une 
autre  abftinence  médicinale,  où  cer- 
tainement Tefprit  de  pénitence  n'a? 
point  départ*  Mais  pourquoi  exiger 
ctttc  abftinence  de  trois  jours  l  Com- 
ment eft-elle  fuffifante  }  Les  Théolo- 
giens &  les  Médecins  de  Paris  en  cher- 
chent la  raifon  fans  pouvoir  la  trou- 
ver. Si  un  plus  long  réghne  étoit  né- 
ceflaire  à  la  première  fois,  pourquoi 

un  plus  coure  fu£t-il  à  la  fecondç^V 
•  ^^  •••■ 
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On  fc  trompe  en  l'un  ou  en  Tautre 
point;  ou  bien  cette  différence  vient 
du  Ciel.  Pour  nous ,  nous  foupçon- 
Bons  en  tout  cela  de  la  fadaife  &  de 
la  fuperftition*  Les  Médecins  crai- 
gnent non-feulement  que  la  rage  foie 
caufëe  par  une  bleflfure  confîdérable  > 
mais  même  par  la  plus  petite.   Lorf- 

3ue  la  falive  eft  infeérce ,  &  pleine 
un  venin  mortel ,  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  corrompre  la  mailè 
du  fang/ 

//  fourra  etifin  donner  répi  ou  délai  de 
quarante  en  quarante  jeurs  ^  à  toutes  per- 
Jotmes  qui  font  bleffees  ou  mordues  à  fangy 
ou  autrement  inférées  par  quelques  ani- 
maux  enragés.  Ceft  afin  que  ceux-ci 
aient  le  temps  de  faire  le  voyage  de 
Saint  Hubert.  Ce  pouvoir ,  (î  l'on  en 
croit  les  interprètes  de  ce  dernier  ar- 
ticle, eft  tout  à  fait  merveilleux  y  &fi 
ordinaire  quUl  eft  hors  de  doute  &  de  con- 
teftation  s  les  effets  journaliers  enfaifant 
foi  dans  tout  le  Chriftianifme  ou  Saint 
Hubert  eft  connu.  Mais ,  afin  que  lc& 
Religieux  de  Saint  Hubert  s'applau- 
diffent  (urement ,  il  faut  qu'ils  éclair- 
ciflTcnt  cette  matière  dans  des  DiflTcr- 
tations  Hiftoriqucs  &  ThéologicjucSk 
&  qu'ils  démontrent  par  des  argu- 
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mens  invincibles  cette  lncrvcilleu(c 
prérogative  d'accorder  le  répi  contre 
la  rage  :  car  il  s*âgit  d'un  miracle  jour- 
nalier. Pour  récarter ,  danîî  le  fécond 
article ,  ils  prefcrivent  quelque  pré* 
caution ,  même  à  ceux  qui  ont  été 
munis  de  la  parcelle  de  lafainteErd- 
le  j  &  ici ,  chofe  étonnante  1  loin  d'eti 
exiger  de  ceux  qui  ont  conçu  le  vio- 
lent defir  de  faire  le  voyage  de  Saint 
Hubert ,  ils  ne  leur  en  confeillent 
même  aucune.  Eft-ce  ainfiquils  ou- 
blient cet  oracle  du  Saint  Efprit  ?  {a) 
Le  xrh'Haut  a,  créé  les  remèdes  ,  & 
l'hûmme  prudent  ne  les  mipriferk  pat. 
3ufqu*à  ce  que  les  Religieux  de  Saint 
Hubert,  qui  ne  trouvent  ni  magie  ni 
œuvre  du  Démon  dans  les  cérémonies 
de  la  Neuvaine ,  aient  répondu  à  cette 
difficulté ,  ils  auront  railbn  de  crain- 
dre qu'il  n'y  ait  en  tout  ceci  un  air 
de  niaifcric  &  de  fuperftition.  {h)  Ne 
faifons  p4S  confijfer  la  Relighn  dans  des 
fantômes ,  dit  Saint  Auguftin  r  le  vrai^ 
quel  qu'il  foit ,  eft  préférable  k  toutes  les 
'imaginations. 

Après  avoir  fait  ces  longues  obfer- 
.▼ations,  nous  vous  demandons  >  f. 

(«)  £ccler.  )S.  V.  4» 

Cfc>  De  vctâ  Rclig.  câp.  n*       * 
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Moniîeur  ,  fi  au  milieu  de  la  àWiGon 
née  encre  lesDoâeurs  de  Louvain  Se 
de  Paris  couchant  la  Neuvaine  de 
Saint  Hubert  >  un  Curé  peut  en  fureté 
ile  confcience  permettre  Les  pratiques 
de  cette  Neuvaine  ,  &  fi  les  fidèles 
peuvent  de  même  les  obferver  >  mais 
fur-tout  fe  fiîrvir  de  la  prérogative  de 
donner  ou  de  prendre  le  répi  contre 
la  rage ,  en  négligeant,  félon  la  cour 
tume,  le  fecoursde  la  Médecine,  qui, 
félon  rexpérience  qu'en  ont  fait  les. 
Médecins,  a  ptéfervé  quelques  per- 
sonnes de  la  rage-  Ce  qui  nous  oblige 
de  douter  fur  ces  deux  points  >  c'ed 

3u'il  n  eft  pas  permis  de  s'expofcr  au 
anger  d'un  culte  illégitime  >  de  la 
fuperftition ,  &  d'une  vaine  obfervan- 
ce  9  &  qu'il  eft  défendu  aux  Miniftres 
de  l'Eglife  de  permettre  par  leur  fi^- 
lence  que  les  fidèles  confiés  à  leurs 
foins  courent  ce  péril  ^  fur-tout  puis- 
qu'on trouve  dans  la  mer  ua  remède 
efficace  &  alTuré ,  &  que  même  ceux 
'  qui  ont  été  bleile^  par  un  animal  en- 
ragé peuvent  par-tout  éviter  la  rage  , 
en  fuçant  Iç  fang  farti  de  fes  vaifieaux 
naturels ,  &  en  mettant  du  fel  fur  la 
plaie  :  remède  fort  ufité  parmi  les 
pay  fans  de  Normandie  >  ainu  que  l'a^ 


its  fratiques  fuperftitieufes.  5  7 
fure  i'iliullre  Mr.  du  Hamel,  dans 
fon  Hiftoirc  de  l'Académie  Royale 
des  Scieiices  qui  a  para  il  y  a  enviro» 
deux  ans. 

1.  Si  du  moins  les  Pafteurs  peuvent^^ 
uns  faire  aucune  faute ,  permettre  ou 
tolérer  que  ceux  qui  ont  été  taillés 
accordent  le  répi  j  quoiqu'il  leur  ar- 
rive rarement  denepass'enorgueillir 
de  ce  pouvoi-T)  qu'on  les  croie  atta- 
chés à  des  fupepflitions  fous  ombrer 
de  Religion^ amdque  je  crois  l'avoir 
démontré  dans  cette  Lettre;  &  bien 
qu'enfin  l'ignorance  du  péché,  s  il  y" 
en  a  quelqu'un  ,  comme  je  le  foup- 
çonne,ne  les  excufe  pas  devant  Dieu  ^ 
ignorance  que  pluueurs  croient  qur 
lesPafteurs  doivent  diffiper  à  propos^ 
&  à  contre  temps;. 

3..  De  quelle  manière' pourroit-om 
abolir  cette  vieille  coutume  (  s'il  faut' 
la  déraciner  comme  un  abus) afin  de 
la  corriger  alitant  qu'il  fera  pofiîble  ^^ 
fans  (candalifer  &  faire  murmurer  les^ 
fidèles ,  fans  couvrir  d'opprobre  iC 
dlgnominic  TEglifc  de  Liège  ,  8c 
l'Abbaye  des  Ardennes.  Nous  ferions? 
charmés  qae  du  même  endroit  qu'efë^ 
venu  le  mal  que  nous  craignons",  if 
sous  en  vînt  le  remède  qiae  nous  foct^ 


j  8  H i flotte  critique 

Au  refte  »  quand  tncme  quelques^ 
unes  des  raifbns  que  j'ai  alléguées  au* 
roienc  peu  de  force  écanc  confidérées 
â  parc  j  cependant  étant  réunies  en- 
femble ,  elles  font  d'autant  plus  viâo* 
rieufes,  qu'il  ne  fuffit  pas  qu'an  puifllc 
défendre  quelque  artKle  de  la  Neu- 
vaine  v  il  faut  prouver  qu'il  n'y  en  a 
point  de  repréhenfible,  qu'ils  renfer* 
inent  un  remède  fuffifant  &  naturel 
pour  prévenir  la  rage ,  ou  que  l'ôb- 
fervation  de  ces  articles  opère  un  mi- 
racle ,  en  vertu  de  leur  origine  célc- 
fte.  Mais  quand  je  confîdere  que  Ix 
Neuvaine  eft  du  nombre  de  ces  cho- 
fcs  qui  n'étant  prefque  rien  dans  le 
commencement  s'augmentent  infen- 
fiblenient,  {c  acquièrent  dans  la  fuite 
de  la  force  &  de  l'autorité ,  je  vous 
prie  inftamment  de  me  pardonner  ce 
cui  peut  m'être  échappé  de  peu  me- 
suré dans  cette  Lettres  &  foyez  per- 
'  fuadé  que  c'a  été  contre  mon  inten- 
tion. Je  fuis  pénétré  de  refpeét  pour 
les  Dodeurs  deLouvain ,  &  pour  les 
Religieux  des  Ardennes,  quoiqu'ils^ 
foient  d'un  fenriment  différents  &  je 
fuis  prêt  de  m'y  conformer  dès  qu'ils 
auront  diflîpé  Pincertitude  où  je  me 
trouve  emiiÀrrafle»  Ainii>  pour  m^ 
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fcrvir  des  termes  de  Ciceron ,  (a) 
bien  loin  de  ne  pas  vouloir  qu'on  écrive 
contre  nous ,  nous  te  fouhaitons  avec  pdf^ 
fion  .^.&  nous  nous  attendons  tranquil- 
lement à  une  réfutation.  Cependant  les 
loix  de  la  difome  m  ont  aurorifé  à  par- 
ler quelquefois  d'un  ton  de  Maître. 

Ainfi,  nous  vous  prions,  Monfieur> 
auffi-bicn  que  vos  amis>  de  vouloir 
bien  nous  inftruire.  Nous  n'avons» 
point  oublié  cette  maxime  célèbre  y, 
(b)  la  coutume  fans  la  vérité  n'eji  quuHc 
ancienne  erreur.  En  attendant  votre 
réponfe>  je  vous  conjure  d'être  per- 
fuadé  de  mon  .attachement  &  de  mon 
inclination  à  vous  rendre  mes  fervi- 
ces.  Portez^- vous  bien  >  &  priczuDiea 
pour  moi , 

Signée  Gîlot  C&anoine  dé  lIEgliTc: 
MctropolitaiiiK  de  Reims«- 

A. Reims  dans  le  Séminaire  de  l'Arche^véché ,  le  if» 
Avril  1701.  \  .  ^ 

L'Auteur  de  cette  dîffcrtation  dé^      11. 
coayre  avec  raifori  dans  cette  neu<-  (•„/"«" ^. 
vaine  beaucoup  d'obfcrvations  vai-  fcrtation^ 

Cv()  Tufc.  Quaefl.  Lib.  i. 

C^;  S.  Cy^'  £j?ift«  ad  Vampeium. 
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nés,  ridicules,  &  fuperrtiiieufcs.  Ccffi 
pourquoi  il  paroîc  qu'elle  doit  ècrc 
coui-àrfâit  interdite.  Si  la  neuvaine^ 
ne  confiftoit  qu'à  faire  uiic  pricie  pen- 
dant neuf  jours ,  il  pourroit^y  avoir 
lieu  de  la  juftifier.  La  fimplicirédes 
Fidèles  fait  quelquefois  joindre  à  ces- 
neuvainos  des  ufages  qui ,.  pris  à  lai 
rigueur,. peuvent  être  cenfés  fupcr- 
ftitieux  \  mais  qpi  peuvent  aufli  être 
excufés  par  rapport  aux  vues  &  aux^ 
difpoCrions  qui  les  accompagnent.- 
Alors  pn  peut  ufer  d'indulgence  à  Tc- 
gard  de  ceux  q,ui  font  ces  (brtes  de 
neuvaines.  Cependant  il  eft  encore 
mieux  de  les  porter  a  fupprimer  ces> 
fbrres  de  pratiques  ,  pour  ne  laifïer 
attribuer  rcffet  qu  on  attend  qu'à  la* 
feule  protedion  de  Dieu  implorée- 
par  la  prière.-  Au  refte  cette  diiïerta- 
lion  eÔ;  très-curicufe^  la  critique  en* 
eft  exaâe ,  lès  raifbnnemens  fblides». 
&  fondés  fur  les  principes  de  iafaine; 
Théologie- 
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Réponfe  à  la.  Dijfertatien  par  un  Relii^ 
gieux  du  Monajiere  dtS.Hubm.  Jt^ 
gemeni  fur  mu  r^anfi^ 

LA  Diiïerration  latine  dont  on^ 
vienc  de  lire  la  traduâion  dans^ 
le  Chapitre  précédent  ayant  étéconv* 
mùniquée  aux  Religieux  du  MonaC- 
ttsre  de  S.  Hubcro  des  ^rdenncs,  ils» 
jugèrent  à  propos  d*y  répondre,  lleft 
yifte  de  publier  cène  réponfe  :  elle 
fcrvira  du  nnoins  à  faire  voir  le  foin* 
qu'ils  ont  de  purger  la  Neu vaine  dc- 
loute  Aiperilition* 

Il  y  avoir  lieu  d*e(pérer  que  ceur       i: 
^ui  paroifloient  le  plus  contraires  à  pius*^a"pî^' 
la  Neuvaine  deS.Hubert,  &quincdciaNcuvai* 
GeflToient  point  de  la  regarder  &  de  S^„%^',^;f;, 
la  décrier  comme  fuperftirieufe  ,  fe- i^ponCe  aux<: 
roient  portés-  à  en  juger  plus  favora-  <^^i*^®"* 
Blement  après-  Te^plication'  qu'on  en 
avoir  donnée.  II  y  avoit  d'autant  plus 
de  fujet  de  L'cfpérer,  qu'on  voit  la 
Neuvaine  avec  l'explication  y  joinre: 
approuvée  tarjr  par  l'Evêque  Diocé- 
^y  qp^  f ^  l^ Doâeur» en  Xhéb^ 


€z  Hiftoîre  criiiqur 

k>gie  &  en  Médecine  de  la  famcufe 
Univerfité  de  Louvain,.  La  chofe  y  a 
été  examinée  mûrement  >  &  on  n^s 
pa^fans  douce  manqué  de  pcé^oir  &C 
de  pefer  les  objeâions  qu'on  pouvolc 
former  contrececce  Neuvainc  :  cette 
queftion  a  étéfouventa^tée  dans  leur 
école  •,  &  comme  les  articles  ont  quel- 
que chofe  quichoqued'abord^  quand 
on  n'en  co^nnoit  pas  le  vrai  fens,  les- 
difficultés  ont  été  éclaircies  piufieurs^ 
fois.  L'explication  qu'on  a  donnée 
n'eftpas  noii velle ,  comme  quelques- 
uns  (e  rimaginent  :  il- y  a  long-temps^ 
qu'on  s^eft  expliqué  de  la  même  ma- 
nière ,  &  on  Ta  toujours  fait  lorfqu'on 
s'y  eft  vu  obligé  pour  fatisfaire  aux 
objections  des  efprits  critiques.  Le  V^ 
Robcrti,  Jéfulce  &  Doéïe4ir  en  Théo- 
logie, a  fait  un  livre,  il  y  a  environ^ 
80.  ans ,  de  la  vie  &  des  miracles  de 
S^  Hubert  :  il  parle  entre  autrcschofes 
de  la  Neuvaine^  &il  donne  à  chaquer 
article  à  peu  près  la  même  explication^ 
qu'on  y  a  donnée  il  y  a  quelques  an- 
néeSkCet  Auteur  a  recueilli  avec  beau- 
coup de  foin  ce  qui  pouvoir  fervir  a^ 
compôfcr  (on  hiffoke ,  qu'il  à  tirée 
;  de  plufîcors  Maôufcrks,  &  de  vi\\ÉtT 
fieufs  aucre^  Amccmu s^  qjâ  ont  ecric 
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avant  lui.  Il  répond  »  en  traitant  de 
la  Neuvainc ,  prcfque  à  toutes  les  dif- 
ficultés que  Ton  forme  aujourd'hui  r 
I  &  comme  il  fait  profefSan  de  ne  rien 
avancer  de  lui-même ,  on  peut  bien 
croire  que  l'explication  qu'il  donne 
aux  articles  de  la  Neuvainc  eft  con- 
forme à  celle  qu'on  y  adonnée  dès  le 
commencement»  On  n'a  donc  pas 
raifon  dé  nous  objedct:,  comme  on 
fait ,  que  l'explication  qu'on  s'eft  va 
obligé  de  donner,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  eft  nouvellement  inventée  & 
donnée  après  coup ,  &  qu'ainfi  il  n'y 
faut  avoir  aucun  égard.  Comme  cette 
explication  levé  une  grande  partie^ 
des  difficultés  qu'on  forme  contre  la 
Neuvaîne ,  &  qu'elle  fcrt  à  défabufer 
bien  des  eforits ,  &  à  leur  faire  voir 
le  tort  qu'ils  ont  eu  de  l'accufer  de 
fuperftition  ^  on  ne  peut  s'imaginer 
qu'elle  foir  naturelle ,  &  conforme  à 
ce  qui  s'eft  pratiqué  de  tout  temps  -,  8c 
par-là  on  donne  à  entendre  qu'on  fe- 
roic  difpofé  a  juger  plus  favorable^ 
ment  de  la  Neuvaine ,  fi  on  étoit  bien 
perfuadé  qu'on  a  toujours  entendu  &r 
expliqué  les  arricles  de  la  Neuvaine 
comme  on  fait  aujourd'hui,  Mai^  qui 
peut  mieux  favoir  qiicl  cti  tft  le  vrai 


\ 
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fcns  que  ceux  qui  lont approuvée  ^ il 
j  a  près  de  neuf  cents  ans  que  ce  qui- 
fe  pratique  aujourd'hui  touchanr 
Ncu vaine  eft  en  ufage^  &cela 
vue  de  tout  le  monde.  Cela  s*eft  faîr 
fous  les  yeux  des  Evêques  Diocéfainsy 
à  qui  il  appartenoit  d'en  connoîcre 
&  d'en  juger ,  fans  que  jamais  aucun 
d'eux  fe  foit  récrié  contre  cette  Neu- 
Taine ,  quoique  plufieurs  d'entre-eus 
aient  été  de  Saints  £veques>  qui  ne: 
manquaient  ni  de  lumière  pour  voir 
fi  Tufage  en  étoit  fuperftitieux ,  ni  db 
»cle  pour  l'abolir  s'ils  Tavoient  cru  tef. 
»  Nous  fommes  tout-à-fait  perfuadés,. 
»^dit  l'Evèque  Diocéfain  dans  Ton  ap- 
3>probation  du  ^4.  Octobre  16^0^ 
»  aufiiî-bien  que  nos  Prédéceflcurs  ,. 
»  que  les  effets  merveilleux  qu'on- 
«►  a  vu  arriver  depuis  tant  de  ficelés 
»  ne  doivent  aucunement  être  aitri- 
99  bués  à  la  fuperftition  ou  à  l'ennemf 
»>  du  falut .  des  hommes  ,  mais  bien' 
«plutôt  à  la  puiflance  de  Dieu  ,  le- 
»  quel  fe  plaît  à  faire  éclater  les  mérr- 
»  tes  du  grand  S.  Hubert.  »  Voilà  quel^ 
a  été  de  tout  temps  Te  fentiment  des*' 
Evêqucs  Diocéfains ,  qui  étoient  in- 
formés exaâiement  de  tout  ce*  qui  (c: 
fai&ic  ici.Meâîcur$.le$>DaâieiuS'dà: 
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LouVain  parlent  à  peu  près  de  la  mê- 
me maniéré  >  &  coinme  ils  ont  une 
connoiCTancc  cxafte  de  ce  qui  re- 
garde la  Neuvaine  >  toute  pcrfonne 
de  bon  fens  préférera  fans  doute  leur 
fentiment  à  celui  de  quelques  Doc- 
teurs de  Socbonne  qui  »  érant  plus 
éloignés  >  &  moins  curieux  à  s'infoc- 
mer  de  ce  qui  fe  -paflc  ici ,  n'on^  con- 
damné la  Neuvaine  comme  fuperfti- 
tieafe  que  |>arcequ'ils  n'en  pénç- 
troicnt  ni  refprit,ni  le  vrai  fens»  Ceft 
pour  ceux  qui  font  prévenus  contre 
cette  Neuvaine ,  &  qui  ont  peine  à 
fc  rendre  au  vrai  fens ,  que  nous  don- 
nor>s  cette  nouvelle  déclaration.Nous 
y  parlerons  premièrement  de  fon  ori- 
gine ;  &  puis  r  en  cominaant  de  l'ex- 
pliquer cfe  plus  en  plus ,  nous  répon- 
drons aux  objeâions. 

On  a  toujours  cru  ici  que  la  Nea-       j  |.^ 
vaine  de  S.  Hubert  tire  fon  origine    origme  de 
de  la  tranflation  de  fon  S.  Corps  en  rfg  $.H4jbc«, 
ce  lieu ,  qui  fe  fît  en  825.  Un  écri- 
vain, qui  a.. fait  le  catalogue  des  Ab- 
bés de  ceMonaftere ,  remarque  qu'au 
temps  de  S.  Thierry.,  qui  en  étoic 
Abbé  dès  105  5.  Tufagc  en  étoit  déjji 
ancien.  Iftius  fundi  viri tempore y' 6x1-' 
il  >  lam  m  uJUato^  crat  ^.  in  Monafieri^f 
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Sanâi  Huberti  ,  fingulare  privilegium 
prohau  veritath  infcindendL&  muniendi 
facri  Stolâ  morfos  ab  animante  rabido  .- 
quia  €0  tempore  cubicuUrius  Adeletdis 
Comi/ijft  Areleonis  adfuffragium  Sancti 
Huberti  adduâus  incifus  legitur*  Si  l*u- 
fagc  dès  lors  en  ctoir  ancien,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  quil  riroit  fon 
origine  du  temps  même  que  le  Saine 
Corps  fut  rranstéré.  Ce  S.  Abbé  croit 
bien  éloigné  de  regarder  la  Neuvainc 
comme  fuperftiticufe ,  puifqu'autrc- 
ment  il  ne  Tauroit  jamais  foufFerce  : 
il  artribuoic  donc  les  merveilles  qu'il 
voyoit  tous  les  jours,  non  â  lafuper- 
ftition ,  mais  à  la  pUiIIânce  de  Dieu  » 
lequel  fe  plaît  à  faire  éclater  les  mé- 
rites du  grand  S.  Hubert ,  comme 
parle  TEvcque  Diocéfain  dans  fon 
approbation.  Le  fentiment  d'un  faint 
Aobé  qui  étoit  informé  à  fond  de  ce 

3 ni  regarde  la  Neuvaine  n'eft  pas 
'un  petit  poids  s  &  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  juge  qu'on  doit  le  préférer  à 
celui  de  Gerfon ,  d'ailleurs  très-pieux 
&  très-éclairé  ;  mais  qui  n'étoit  pas 
aflfcz  informé  ^e  cette  affaire.  Nous 
«n  dirons  un  mot  ci-après. 

J*entrevois  ici  une  objeftion  qu'on: 
fK)urra  former.  En  effet  on  l'a  dépk 


des  pratiques  fuperfiitieufes.    6j 
faite  à  une  autre  rencontre  :  Dans  les 

• 

paroles  de  l'Auteur  que  nous  venons 
de  rapporter  il  eft  bien  parlé ,  dira-c- 
ou ,  de  l'incifion  y  mais  non  pas  de  la 
Neuvaine,  qui  peut  n'avoir  été  en 
ufage  que  long-temps  après.  Mais  il 
eft  âifé  de  répondre  que,  quoiqu'il 
n'en  parle  pas  poâcivement)  il  lelup- 
pofe  comme  une  chofe  conftante.  En 
etfèt  il  eft  certain  qu  elle  écoic  en 
ufage  long-temps  auparavant.  Un  mi- 
racle arrivé  en  879.  en  fera  foi  :  un 
homme  du  voifinage ,  qui  avoir  été 
mordu  d'un  loup  enragé ,  eut  recours 
à  S.  Hubert  >  fous  promeflc ,  s'il  gué- 
ridbit ,  de  donner  au  Monaftere  un 
cheval  qu^il  montoit  ordinairement. 
Après  s'erre  fait  tailler ,  &  avoir  ob- 
fervé  ce  qui  eft  de  coutume ,  il  ob- 
tint une  parfaite  guérifon.  Nous 
omettons  les  autres  circonftances  d'un 
miracle  qui  arriva  pour  l'obliger  d'e- 
xécuter (a  promcfle  ,  &  nous  allons 
voir  que  la  Neuvaine  étoit  alors  en 
^ifage.  Auro  igitur  facrau  StoU,  dit 
l'Auteur  qui  rapporte  ce  miracle ,  ca^ 
piti  peric  lit  amis  de  more  infito  y&  fe  ûh- 
fervandi  ordine  diSatc  ,  domum  rediit* 
On  ne  peut  entendre  autrement  ces 
paroles  >  &  fe  oifirvofidi  ordine  diStat^^ 
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que  de  la  Neuvainedonc  on  donrfa(r 
alors  les  articles  par  écrit,  au  liea 
qu'on  les  donne  aujourd'hui  dans  tm 
pctic  imprimé.  L'Auteur  vivoic  du 
temps  de  S.  Thierry  v&  il  y  a  de  Tappa-' 
lence  que  ce  fut  ceS.  Abbé  qui  lui  four- 
nit les  Mémoires  dont  il  fe  fervit  pour 
continuer  l'Hiftoire  de Sr Hubert,  en 
rapportant  les  miracles  qu'il  a  fai» 
après  fa  mort.  Il  trouva  donc  dans  ces 
anciens  Mémoires  ce  qtie  nous  avons 
rapporté  ci-deflîis,  &  fe  ohfcrvandi  or- 
dine  diâatâ  . .  •  .  Ces  autres  paroleS'» 
qui  font  de  l'Auteur  même  >  font  re- 
marquables :  £/  enm ,  dit -il  auflkôc 
après  >  eo  in  loco  certijjima  falus  hufus 
borrendi  difcr$minis  ,  rahkiy  fi  adfii 
i/era  fides  periclitamis  i  &  obfervetur  di^ 
Rata  cendfth  c^llatés  fanitath*  Elles 
nous  apprennent  d'un  coté,  qa'aa 
temps  de  S»  Thierry  la  Neuvainc 
étoit  en  ufage  >  comme  il  a  été' dit  ci- 
dedus  \  6c  de  l'autre  coté,pourquoi  il 
y  en  a  quelquefois  qui  ne  guériflehc 
point  )  quoiqu'ils  aient  eu  recours  k 
S.  Hubert,  On  croyoit  en  ce  temps^^ 
là ,  aufli-bien  qu'aujourd'hui ,  qu'utt 
défaut  de  foi ,  ou  une  négligence  à 
ebferver  les  article»  de  la  Neuvaine  ^ 
accompagnée  de  ||uelqtte  mépris^^ 


^  âes  pTâûqUif  fupO'fiitUufes.     6^ 

tx\  peut  être  la  caufe.  Au  refte  ,  (ï  la 
Ncuvainc  croit  en  ufagc  dès  879.  il 
cftà  prcfumcr  que  ce  qu'on  a  toujours 
cru  ici  touchant  fon  origine  eft  véri- 
table )  favoir ,  qu  elle  a  commencé 
dès  825.  Le  S.  Corps  ayant  ère  tranf- 
féré  avec  Tes  habirs  pontificaux,  les 
Evcqucs  qui  aflîfterent  à  la  Tranfla- 
tion  en  ôrerent  la  fainte  Etole,  pour 
la  faire  fervir  à  Tufage  auquel  elle 
Tert  encore  aujourd'hui.  Et  certes  ^ 
qui  l'auroit  ofé  faire  fans  leur  partiel- 

f nation  ,  ou  fans  l'aveu  au  moins  de 
'Evcquc  Diocéfain?  On  n  avoit  ob- 
tsnule  corps  du  grand  S.  Hubert,qui 
repofoit  auparavant  dans  l'Eglife  de 
S.  Pierre  à  Liège ,  que  par  beaucoup 
de  prières  &  de  follicitations. 

L'Evèquc  ^ alcaud ,  de  qui  la  chofc 
éépendoit ,  &  qui  auroit  bien  voulu 
en  gratifier  les  Religieux  de  ce  Mo-» 
naftere  qu'il  avoit  établis  lui-même 
tout  nouvellement,  crut  qu'il  ne  pou- 
Yoit  rien  faire  fans  en  parler  à  l'Em- 
pereur ,  qui  avoit  fon  Palais  proche 
de  Liège.  Celui-ci  en  parla  au  Métro- 
politain ;  &  ils  crurent  qu'il  feroit  à 
propos  d'en  parler  dans  un  Concile 
d'Evèques  qui  fe  devoir  tenir  à  Aix 
b  Chapelle.  Ce  fut  d^ns  çç  CoqcUo 
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^u'il  fut  arrêté  que  le  S.  Corps  fcroit  ' 
transféré  *,  ce  qui  fe  fit  avec  beaucoup 
de  folemnicé.  Les  Evêques  donc  qui  ' 
affifterent  à  la  Tranflation  réglèrent 
entre  eux  ce  qui  fe  pratique  aujour* 
d'hui  touchant  la  Neuvaine.  Ils  n'ig- 
noroient  pas  le  grand  pouYoir  que 
notre  Saint  avoit  exerce  de  fbn  vi- 
vant même  fur  la  rage ,  &  fur  les  au- 
très  maux  qui  en  approchent.  Un 
Auteur  dont  le  P.  Roberti  fait  men- 
tion ,  parlant  de  ce  qui  atriva  immé- 
diatement après  fon  retour  de  Rome, 
rapporte  de  lui  qu'il  fît  quantité  de 
miracles,  &  particulièrement  tou-. 
chant  la  rage  dont  Dieu  pimiç  en  ce 
temps-là  plusieurs  perfonnes,  pour 
venger  la  mort  de  S.  Théodard  &  de 
S.  Lambert ,  auffibien  que  plufieurs 
autres  crimes  qui  étoient  l'efFet  d'une 
paillon  enragée  :  Vivtrfa  p4trat  miréh- 
cuU ,  &  prkàptéè  circa  rabiem  canum , 
luporum  &  urjhrum  y  quibùs  timc  tempQ^ 
tis^  juJIq  Dti  judiiiâ ,  punUbamur  Tun-- 
gria,  Tarandria  &  vicimores  Jjlvefires 
Pnn/incU  :  rabiosi  enim  fivt  Pr inceps 
fivep0pulus  occiderdnt  /anâum  Theôdar^ 
dunt ,  EpifcQpum  fuum  Lambertum  :  fe- 
€tram  exiéUs  fanâum  Amandwn ,  fdnc- 
tm  Remâdum  Epifiopos^  bcM  EccUfid^ 


its  ffâtiquis  fuperfiitieufes.    7 1 
fTétdasi  fiOrant.  Cela  s^accorde  parfai- 
tement avec  ce  que  les  Hiftoriens  ra- 
content de  plunenrs  vivons  que  notre 
grand  S.  eut  à  Rome ,  qui  TalTuroient 
du  pouvoir  qu'il  exerceroit  un  jour 
fur  les  Démons ,  fur  la  rage  &  fur  les 
autres  maux  qui  en  approchent.  Il 
femble  donc^tout  cela  bien  conrïdéré^ 
que  ce  ne  fut  pa*s  fans  rai(bn ,  ni  fans 
un  inftinâ  particulier  de  Tefprit  de 
Dieu,. que   les  Evêques  rcfolurenc 
entrc-eux  d'employer  la  Sainte  Etole 
pour  Teffet  que  nous  voyons  encore 
aujourd'hui.    Ils  jugèrent  fagemenc 
que ,  pour  ne  pas  tenter  Dieu,  il  ne 
pdloit  pas  fe  contenter  de  faire  une 
£mple  mcifion  dans  le  front  en  y  in- 
férant une  parcelle  de  la  fainte  Eto- 
le; mais  qu'il  falloit  employer  les 
moyens  naturels  &  furnaturels  pour 
'     arrêter  un  mal  11  dangereux.  Et  com- 
me il  eft  clair  qu'une  partie  des  arti- 
cles de  la  Neuvaine  appartient  à  la 
Théologie^  Se  l'autre  à  la  Médecine» 
ils    réglèrent  cntre-eux  le  premier 
point  fur  les  principes  de  la  Théolo- 
gie, &  pour  l'autre  ils  s'en  rapporte- 
ant  aux  Médecins»    Voyons ,  cela 
fuppofé,  ce  qu'il  faut  répondre  aux 
objeârions  >  en  donnant  en  même 


71  Hiftoke  critique 

temps  un  éclaircifTemenc  pliis  ample 
aux  principaux  arcicles  de  la  iNca- 
vaine.  Le  premier  &  le  dernier  arti- 
cle font  ceux  que  l'on  combat  davan- 
tage  :  c'eft  auffi  par  ceux-là  que  nous 
commencerons.  Voici  ce  que  porte  le 
premier  article  avec  fon  explication, 
ni.  -La  perfonne  à  qui  on  a  inféré  dans 

juftificarion  j^  ç^^^^  ^^ç,  parcelle  de  la  fainte  Etolc 

d«-  quelques    ,    .      ^  F  rr  •  r 

ârticfcsjde  la  doit  le  confeuer  &  communier  neuf 

Ncwamc.      ^^^^S  COnfécUtlfs. 

Sous  la  conduire  &  le  bon  avis  d'uii 
fage  &  prudent  Confelfeur ,  dit  l'ex- 
plication ,  à  qui  il  appart'cnt  déjuger 
de  la  difpofition  de  ia^erfonnc ,  tant 
pour  la  Confcffion  que  pour  la  Com- 
munion. 

L'article  ainfi  expliqué  ne  fouffrc 
pas  la  moindre  difficulté.  Car  la  Con- 
fcffion &  la  Communion  étant  cho- 
fes  bonnes  en  çlles-mèmes,  on  ne 

i?eut  (ans  impiété  accufer  une  Con* 
eiffon  &  Communion  de  neuf  jours, 
fi  elle  fe  fait  fur  Tavis  d'un  fage  & 
prudent  Confelfcur,  &,  comme  on 
nippofe,  avec  Jes  difpofitions  requi- 
fes,  dont  il  appartient  au  Confefeur 
de  juger.  Et  parcequ*on  n*a  jamais 
entendu  autrement  cer  article ,  &  que 
c'eft  £ins   aucun  Rudement  qu'on 

fuppofç 


des  fraiques  fitperjlitieufes*    ^\ 
^/fuppofe  le  contraire  ,   pour   avoir 
•quelque  prétexte  de  condamner  la 
Ncuvainc-,  c*eft  pour  cela  que  lePcrc 
Roberti  ne  fait  pas  difficulté  de  dire , 
iiprès  avoir  rapporté  cet  article ,  qu'il 
4iy  aqa*uri  hérétique  qui  y  puiflfe  tro«- 
^er  a  redire  i  hoc  caput^  dit-il ,  nemo 
-mùdert  aujitp  frotter  hdtreticos.  En  cflfer, 
comme  il  remarque  judicicufemenc , 
tous  les  Catholiques  reconnoîtront 
fans  peine  qu'il  a  été  très-(ainrcment 
ordonné,  que  celui  qui  veut  obtenir 
de  Dieu  la  fanté  corporelle  travaille 
premièrement  a  guérir  les  maladies 
'àt  (on  ame.  Catholici  facile  agnûfcenty 
f^nSijfmè  inJUtutfdm ,  ut  qui  corporisfa-' 
fiitatem  orat ,  animi  prias  morbos  depel^ 
U,  D'où  vient  donc  que  de  pieux  8c 
favans  Catholiques  forinent  aujour- 
Aoi  tantde  difficultés  contre  ce  pre- 
fiiier  article?  Car  il  n  y  en  a  prefque 
point  contre  lequel  on  fe  (oit  tant 
fccrié  en  ces  derniers  jours.    C  cft 
principalement  cet  article  qui  a  don- 
né lieu  à  quelques  Théologiens  de^ 
.  condamner  la  Nëuyâine  comme  fu- 
pcfftitieiifei    parceque,  (èlon  cccii 
on  foifoit  dépendre  la  guérifon  de 
plufieurs    Confcffions    &  Commu- 
nions, qai.fouyeniétoientdes  facrt 
Tm.  II.  e 
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îege^  î  poulTant  indifféremment  toW 
cps  forres  de  perfonnes  à  une  CommUr 
l3Î9n  de  ncur  jouis,  en  quelque  difpo- 
fition  qu'elles  fuflçnc^  Voilà  ce  qu'il  a 
plu  à  ces  Meflieurs  de  fuppofer  faus  le 
moindre  fondements  ic  contre  toute 
apparence»  Car  il  faut  >  pour  appuyée 
une  telle  fuppofition  9  que  ceux  qoî 
-ont  inftitué  la  Neuvaine  fu(rentles 
plus  groffiers   &   les  plus  îgnorans 
eue  Ton  puiflè  jamais  le  figurer  11 
^ut  qu'ils  fbient  convenus  entre-eux 
d'une  çhofe  qui  eft  contraire  aux 
principes  des  plus  relâchés^    Voici 
tjuel  a  dû  être  leur  fentiment ,  félon 
ceux  qui  condamnent  la  |>Jeuvaiae» 
Tous  ceux  qui  fe  présenteront  pour 
Itre  taillés  9  s'ils  veulent  êtrç  pcét- 
Tervés  de  la  rage  par  les  mérites  8( 
les  interceffions  du  grand  S»  Hubert  9 
fe  çonÊplTeront  &communierontneu( 
^ours  confécutifs ,  en  quelque  difpo« 
fition  qu'ils  fe  trouvent,  c'eflrâ-direi 
Ijuand  ils  feroient  dans  une  ignoran* 
te  groffiere  ^  insupportable  des  pre^* 
txiier^  principes  de  la  foi ,  ou  dans 
une  habitude  criminelle  &  enti^ste** 
tnent  volontaire  »  ou  a^eilement 
dans  1  occafion  prochaine  du  péché 
gu  ils  w  voudro)eat  p^s  quitter ,  of 


1 


iies  ffatiques  fuftrflkmjif.    7$^ 
^&ns  l'obligation  de  refticuer ,  oa  eu- 
£n  dans  quelque  autre  cas  pour  le- 
quel ,  félon  les  règles  de  TEelife ,  U 
^uc  refufer  ou  dmerer  lablolution* 
Or  on  demande  à  coure  petfonne  de 
bon  fens»  s'il  y  a  la  moindre  appa?* 
lence  de  faire  une  relie  fuppo£uon# 
&  (î  ce  n'eft  pas  une  chofe  qui  parle: 
4l'elle--mênie ,  qu  il  faut  entendre  SC 
u  on  a  coujoars  entendu  cet  article 
e  la  manière  qu*oh  Ta  explique  il  f 
41  quelques  années.  Cette  expltcatioa 
^onc  n'eft  pas  nouvelle ,  ni  donnée 
Après  coup ,  comme  quelques-cms  le 
prétendent^  &  on  nauroit  jamais crir 
qu'il  fetoit  néceflàire  de  publier  Tex- 
plicarion  d'une  chofe  qui  eft  (î  claire 
d  elle-même.  Ceux  qui  ont  ofé  cea*- 
.furer  la  Nèuvaine ,  fous  ce  beau  pré- 
texte  qu  elle  pou6&it  indifféremment 
toutes  fortes  de  perfbnnes  à  une  Com- 
munion de  neuf  jours ,  nous  y  ont 
cependant  obligés,  pour  défabufec 
les  efprits  capables  de  fe  laifler  fur- 
prenore.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'au  temps  qu'écrivoit  le  P.  Robert!» 
aucun  Catholique  ne  setoit  encore 
9l\ïÇc  de  condamner  la  Nèuvaine  fous 
ce  prétexte  »  &  c'eft  pour  cela,  comme 
aoos  sivoiis  vu  9  qu'il  dit  nettement 
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iqu  H  nY  a  qu'un  Hérétique  qui  y 
.puiffc  trouver  à  redire.  Hoc  cafnt  «e- 
fno  arrodere  aufiu  prêter  hétreticQs,  Il  dc- 
*nicurc  donc  confiant  qu'on  a  entendu 
tlès  le  comiîîenccrncnt  le  premier  ar- 
1ti3c  dans  le  feus  qu'on^hii  aonne 
triamccnant.  Ceux  qui  itrllituercni  la 
Nciivaine  crurent  que  »  pour^ngager 
la  bonté  de  Dieu  à  accorder  la  grâce 
qu'on  lai  demandoit  par  les  mérites 
du  grand  S.  Hubert,  il  falloir  avant 
toute  chofc  fc  mettre  en  état  de  la 
tecevair  par  une  vie  alTez  pure  pour 
continuer  la  même  dhofe  pendant 
neuf  jours.  Leur  defFein  n-a  jamais 
été  de  pouflfcr  à  la  Sainte  Table  ceux 

?ui  en  feroient  trouvés  indignes.  Ils 
toienttrop  bien  inftfuits  de  cette  rè- 
gle divine  ;  Nolitedart  SanSum  canh- 
tus  y  &  de  ce  que  dit  l'Apôtre  :  preiei 
Mtttem  fe  ipfum  hotho ,  &]%€  de  pane  ilh 
edau  &  de  calice  hihat.  Que  s'il  arri voit 
que  quelqu'un  fe  préfentât  pour  être 
taillé  qui  ne  fut  pas  en  état  de  s'ap- 
procher de  la  Tàblç  du  Seigneur, 
^ur  empêcher  d'un  côté  qu'il  ne  s'en 
•pprochâr  indigncnâcnt ,  &  ne  lai 
point  ôter  de  l'autre  côté  refpérance 
oe  guérifon ,  ifs  pourvurent  â  l'un  Sc 
4  l'autre  par  le  dixième  article  >  donc 


écf  pratiques  ft^erjtitieufes.  Yf 
fioas  parlerons  après  avok  répotida 
à  liae  autre  objedrion  que  l'on  ft^me 
contre  le  premier  article.  Voici  ea 
quoi  elle  con/ifte. 

Il  efl:  certain ,  dit-on.,  i|aoi  qu'i( 
en  /bit  de  l'explication  qu'on  donnp 
au  premier  article  »  qa  au  moins  la 
pratique  y  a  été  contraire ,.  &  que 
pendant  un  temps  l'on  a  poulTé  toutes 
fortes  de  jperfonq^s  inqifféremmenc 
^i  la  Confeffipn  &  Communion  de 
neuf  jours  7  &  néanmoins  pendant  ce 
lemps-la  on  n'a  pas  laiffé  4'^^^  prÇr 
fervé  de  la  rage ,  quoique  cette  pra- 
tique fût  vifiblement  fupcrftitieule. 

R.  On  feroit  bien  aife  de  favoir       1 1. 
doù  ceux  qui  nous  font  ceytteiobjç:-  aux  ^•b'«« 
ûion  ont  appris  ce  qu'ils  aTanceat  â  nous. 
hardiment.  S'il  s'eft  trouvé  des  Cpn- 
feflèurs  relâchés,  &peain{i;ruitsdes 
règles  de  l'Eglife  ,  qui  ont  donné  trop 
légèrement  rabfolution ,  &  qui  ont 
permis  à  àts  perfonnes  qui  en  étoiehr 
indignes  une  Communion  de  neu£ 
jours  cpnfécutifs,  ils  ont  agi  contre 
rcfpric  4e  la  Ncuvaine ,  Se  contre 
l'intention  de  ceux  qui  t'ont  inftituée. 
Mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  en  puiflc 
conclure ,  comme  on  fait ,  que  cette 
pratique  écoit  ruperiHtieufè.  Il  faur 
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droit  potir  cela  que  le  Confefleurife 
le  pénitent  etUTent  été  dans  cette  mal^ 
lieuf  eu(e  opinion,que  des  ConfeflionS; 
&  Communions  faites  en  mauvais 
état ,  &  fans  apporter  les  difpôfition^ 
requifes  >  pourroient  fervir  a  leur  ob- 
tenir de  I>ieu,par  les  mérites  de  Saint 
Hubert,  une  guérifon  miraeuleule» 
&  c'eft  ce  qui  ne  tombera  jamais  dans 
l'efprit  de  perfonne;  Ua  Confeflfèur 
petit  fe  troHWcr  touchant  la  dilpofî- 
rion  de  fon  pénitent ,  le  pénitent  peut 
fê  tromper  tub-même  ;  mais  il  n  arrive 
guereî^  qu  u«  Confefleur  donne  i  ab- 
solution à  un  péchei^r  qu'il  en  juge 
indigne  j  &  que  le  pécheur  la  de- 
xnande  voyant  bien  qu'il  ne  peut  l^ 
recevoir  (àn&.fe  charger  d*ùn  nouveait 
crime.  Sicelui-la  ta  donne  à  une  per- 
sonne qui  en  eft  indigne  y  ils  peuvent 
|)écher ,  tant  celui  qui  la  donne  >  que 
celui  qui  la- reçoit ',  mais  peut-on  les 
accufcr  pour  cela  de  fupcrftition  ,. 
comtne  s'ils  vouloient  faire  dépendre 
la  guérifon  d'une  Confeffion  &  Com- 
munion mauvaites  l  C'eft  ce  qui  ne 
paroît  nullement. 

On  ne  peut  nier,  dît-on,  que  plu- 
lîeurs  de  temps  en  temps  ne  fartent 
dôsConfeifions-dc  Communion^  maos^ 


des  pfâtiqttês  fitperJUtieufes.  7J| 
^^alfeS)  &  cela  étoic  fort  fréq^ienir 
âivant  qu'on  eût  fxAAik  rcxplicacie» 
de  cet  article  :  &  c^petidant  ceux  qui 
en  ont-  fait  rt'ont  pas  laiffé  d*ctrc  prc-^ 
fervcs  de  la  rage.  Peut-on  prcrcndrcf 
^ue  Dieu  fa(Tè  ded  miracles  en  favew 
de  ces  gens-là  f 

iî.  Pour  répondre  plus  pcttineiw-' 
ment  à  cette  objeâ-ion ,  il  faut  rc-^ 
marquer  que  les  cas  atirquels  on  abufe 
des  Sacremensnefont  pas  fifréqnens 
qu'on  pourroit  d'abord  fc  Timaginer^ 
Plu(ieurs  (ont  mordus  qui  ne  fe  trou« 
vent  dans  aucun  des  cas ,  pour  leC^ 
quels  ,  félon  la  doârtine  de  TEglife  #> 
il  faut  différer  ou  refufer  rabfolution  : 
d'autres,  qui  s'y  trouvent  aftucllc- 
tuent  dans  le  remps  qu'ils  font  mor- 
dus y  fongent  férieufement ,  i  caufe  , 
du  péril  qui  les  menace  >  à  changer 
de  vie  ;  &  il  ny  en  a  gueres  qu'un  tel- 
aiccident  ne  faflc  rentrer  en  eux-mê- 
mes ;  La  plupart  (ont  obligés  de  de^ 
mander  répi.  Un  terme  de  40.  jours* 
u'on  leur  accor<Je ,  &  réitéré  en  ças> 
e  befbin  ,  peut  fervir  à  les  difpo(cr 
à  la  Confe(fion  8c  Communion  de:- 
neuf  jours. 

Au  re(te  il  eft  difficile  qu'il  n'arrive 
que  quelques*uns  abufent  des  Sacre*--, 
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mens ,  quelque  mefure  &  quelque 

{précaution  que  i*on  puiflè  prendre  à 
eur  égard  \èc  alors  ^  s'ils  font  préfer- 
vés  de  i^  rage ,  il  faut  rarcribuer  noj% 
â  labus  qu'ils  font  des  chofes  faiii-* 
tts  y  mais  à  une  bonté  extraordinaire 
de  Dieu.  Il  ne  punit  pas  toujours  pai^ 
des  châtiEnens  vifibles  les  dérègle- 
jnens  des  hommes  >  mais  les  atten* 
dant  à  pénitence  avec  |ine  patience 
infinie ,  il  diffère  ordinairement  dé 
les  châtier  jufqtTaprès  leur  mort.  S'il 
ny  avoir  que  ceux  qui  s'approchent 
dignement  desSacremensqui  fuflenc 
préfervés  de  la  rage,  &  (l  tous  ceujt 
qui  en  abufent,  même  fans  le  favoir»» 
mouroient  dans  la  rage ,  cela  auroît 
de  grands  inconvéniens.  Les  premiers: 
ieroicnt  tentés  d*une  préfomprioii 
dangcreufe,&  les  féconds mourroicnt 
dans  le  défefpoir .  On  ne  veut  point 
pourtant  aflurer  qtt  il'  n'arrive  jamais^ 
que  quelqu'un  meure  dans  la  rage ,. 
en  punirion  des  Confcffions  &  Com- 
munions indignes  qu'il  auroit  faites,. 
Car,  fî  un  défaut  de  foi,  ou  une 
omiffion  volontaire  dequelques-unes: 
des  obfervances  ,  accompagnée  de 
quelque  mépris,  peut  empêcher  la- 
guériibn  y  fuivanc  ce  qui  a  été.  dir  ^ 


des  pratiques  fup^fihieufes.  S  t 
eonbien  davantagje  la  profanati9nF 
que  quelqu'un  feroic  des  Sacrttnens  t 
Û  eit  temps  que  nous  didons  quelque 
chofe  touchant  le  répi ,  do«  il  eft 
parlé  daasi^'anicle  dixième* 
•  On  ne  peti£ pas»  dic-on ^  reconnoî-r 
ire  un  privilège  miraculeux»  tel  qu  e£fc 
cebi-ci ,  dans  les  impies^.  &ns>  eiY 
avoir  de  très-grandes  raifonsc  Or  en 
accotdie  ce  pouvoir  de  donnes  répi  à: 
toutes  forres  de  perfbnnes  quiom  été* 
taillées^;  &  cela  fans  en  2^ir  de  hoï^ 
&es  raifons ,  au  moins  qu  on  £u:he^ 

R.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  qoe^ 
fious  avons  dit  toucfawtt  origine  dé- 
lia Neuvaine.  Il  eft  à  préfumer^comfBr 
Aous^  avons  dit,  que  ceux  qui  enonr 
drcffé  les  articles  l'ont  fait  par  ïin*- 
ftinâr  de  refprit  de  Dieu.  Aprèis  en 
avoic  réglé  les  neuf  premiers,  il  fallur 
fongcr  aux  moycnsr  de  pourvoir  aajof:' 
Befoinsde  ceux  qui  nefetrouverolumr 
pas  en  état  defe  tranfporter  kiceitaxi»- 
axcnt  à'  S.  Hubert,  ou  qui  ncpotir^ 
ïoicnr  ps  aâfueilêment  prattiqiicr 
cette  oMcrvance;  tels  que- font  les: 
enfans  qui  n'pnt  pas  atteinrl-âgircniî»- 
pétcnt  pour  commonier  ;  tous  ceux: 
qui  fé  trouvent  dâtns^  quelqu'un- rfeas 
9^msxL  ler^pcls^i^felbn^res-reglés^ds: 
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l'Eglife  ,  il  raut  rcRirer  ou  difFéreir 
Kabrolucion  ;  ceux  qui  font  trop^loi^ 
gnés  pour  fe  rendre  ici  auffitoc  qu'ilr 
le  devroienr ,  ou  qui  ne  lé  peuvent  h- 
caufe  de  quelque  maladie  oa  infir- 
mité,, ou  autre  empêchement  confia 
dérablè.  Il  fut  donc  réfolu  qu'on  ac** 
corderait.  dans:G3Ufce9^casuQ  cercaii^ 
ferme  à  ces  fortes  deperfônnes ,  pac 
iine^  humble  confiance*  dan»  les  mé-& 
fîtes  du  grand  S.liubert..  Il  fallut  dé-» 
£gner  en  même  temps  les  perfonn^s. 
qui.  pocuix^ienc  accorder,  ce:  délai  \  & 
on  n'en  pouvoir  défigner  d  autres  plus^ 
raifonnablemencque  les  Religieux  de  : 
cette  maifon  ,.&  ecurdont  iPeft  parle 
dans  l'article.  Onnepouvoitreftrain4 
dre  le::pouvoir  d*accordér  lerépi  au>. 
feuls  Religieux ,  ou  autres  perfonnes> 
de  ce  Monaftere»  comme  ireft  claire 
pmfqu'Hin  autoir  fcrvi  qu  a  ceux  du 
yoifinage.   ©o   y  ajoute-  donc  ceux 
•qui  auroient  été  taillés,,  bc  dtmt  ir 
icroit  facile.derencontrer  quelqu'un 
dans  tous  les  endroits  où  le  grand  Si- 
Hubcrrfefoitconiiu.  .Une  infinité  do 
merveilles'  ont-  fair  voir  jufqu'ici: 

2u*on  ne  s'cft  pas  trompé  dans  la  conf- 
iance- qu'otr  a?  eue  dan&ilcs  mérites: 
dbre ^amdSaiatt.:  car  ceux  à  qui  <ur 


ùs  pMiques  fitferfiitieufes.  t  f 
donne  répi  font  également  préfervé» 
ic  la  rage  tout  le  temps  aue  dure  le 
jcépi,  comme  ceux  qui  ont  tait  la  Neu^ 
▼aine.  Le  terme  que  Ton  donne  eft  de 
40.  )ours.  Il  le  falloir  ainâ  pour  ceuÉ 
qui  fbnt  un  peu  éloignés^  &  d'ailleurs- 
un  plus  long' terme,  accordé  indiifé- 
semment  à  tous,  fèroit  la  caufe  que 
plufienrs  négligeroient  de  fe  rendra 
ici  auflitot  qu'ils  le  peuvent  rce  qui 
feroit  dangereux.  Et  parceque  ccter* 
me  ne  fumt  pastoujours  ,>  c'eft  poiw 
cela  que  Tarticle  porte  que  la  per« 
fi>nne  taillée  pourra  donner  répi  01» 
délai  de  40.  joacsà  40.  jours.  Si  cenx^ 
quionrinftitué  la^eu^vaine  n'avoienc 
m  le  grand  pouvoir  que  Dieu  avoit^ 
accordé  à  S^  Huben  de  fon  vivante 
même ,  on  auroir  pu  les  accu  fer  de:^ 
iiBouloir  tenter  Dieu ,  &  rifquer  riion<* 
neur  du  Saint  ,au(Ii- bien  que  la  vie: 
dunëînfinicé  de  perfonncs:  maisles^ 
merveilles  que  ce  grand  Sainr  avoic 
opérées  de  ton  vivant,. &  Icsmiraclesi 
qu'iL  faifbit  encore  après^  fa  morr ,  fa*- 
icnt  unmotif  fuffifant  peur  les'porter 
à-  cela  ;  :  &  il  y  a  tout  fujcc  de  croires: 
qu'ils  furent  oon duit s  drDieu^CTî  ce-- 
6*,  &  en  tour  ce  qui  regarde  la  Nci»*- 
'^  OxDMrgeuç^raii^nQablêmaait^ 
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former  d'autre  jqgcmenr ,  quand  on? 
confiderc  ce  qui  s'cft  pallé  depuis 
près  de  900.  ans»  Car  o(cfoit-on  dire 
que  tout  cela  n'eft  qu  une  pure  illu^ 
won  de  l'elprit  malin ,  &  qu'une: 
chofe  qui  seft  paflée  aux  yeux  dcr 
tout  le  monde  >  non-fculemcnt  de 
Tavcu  des  Evêques  Diocéfains  ^  maisc 
avec  rapprobarion  de  tant  de  pcr-* 
fpnnes  (avanies  &  pieufes ,.  eft  une 
lûperAition  damnable?  Dieu ,  qui  fe. 
plaie  à  glorifier  Tes  Saints  devant  &: 
après  leur  mort ,  &  qui  a  rendu  le 
«om  du^grand  S.  Hubert  fî  célèbre 
par  tonte  la  terre ,  aura-t-il  permis; 
que  le  Diable  ait  trompe  &  féduir  une 
infinité  d'âmes  fous  le  nom  de  ce 
grand  Saint*  ^ans  le  lieu  mettre  ow 
repôiefon  S.  Corps,  &  où  il  a  été  fil 
fou  vent  chaffc  par  L'invocation  de  ce* 


Blême  nom.- 


Peut-ccrc  dira-r-on  qu'encore  qtie 
tout  ce  qui  fè  pratique  ici  foit  en  effèr 
une  pure  fuperftirion ,  Dieu  nclaiffc' 
pas  de  révompcnfer  la  fîmpliciré  de 
la  foi-  de  quelques  perfonncs,  qui,, 
par  une  ignorance  fondée  fur  1  exem- 
ple &  1  autorité  de  tantricpcrfonnes^ 
fevanres  &  pieiifés,  &  parconfëquent 
invincible  >  pratiqjieru^  fiote  ^m- 


i$t  prâtiqim  fipf&fjtitieufés.  t^ 
ymrïÇTjSc  efpercnrlaguéiironDar  lesî 
iïîérire5=  du  grand  S^Huberr^  Ceft.CHr. 
cffer  GC  que  difcnr  quelques- ans  ^  Sc 
xious  avons  vu  nn  petit  écrÎD  latin  ,* 
^'oTi'  allure  erre  d'un  Doâcur  ôCl 
Proiè/îcur  en  Théologie,  qui  parle 
•n  e^  icimts  i  Qui  tam  in  incttlpata: 
ignor^ntia ,  quam  cum  pitt4te  in  Sanc^ 
ttm  Nubertum  Novendianos  ritus  abfer^ 
vai'y^  atquè  etium  procrafiinationn  inju^ 
rias  y  quêd  tamen  difficiliùs'  afrprobatur  »» 
wncedit y,  fapei^itimts  p9tefi  non  inJmiM^ 
btri  s^  MO  ex  fidei  nitrita  immumtatem  à: 
fdie  êbtinere  valet  inta^dum  à  Deoperr 
ptces  SanEt$>Htétrîi. 

li  avoue-  dans^  le  nncmeécrit ,  qu'iK 
n'cff  pas  évident  que  la  pratique  de: 
ferNèuvainc  foit  fûperftineufe ,  fur-- 
iDot  après  l'approbation  derEvcqucr 
î)iocclain  &  des  Doâears  de  Lou- 
▼ain».  Apertk  corruftelk  vAcut^  dir-ill- 
On  laiffc  à-  iugcr  auxSavans-,  fi  ce: 
qu'il  dit  cft  fbutenable  ,  &  conforme: 
aux  principes  dé  là  Théologie;  fàvoir^ 
fi  en  fiippofant,  tommc  il  fait ,  que: 
la  pratique  de  là  Ncuvaine  eft  une: 
pure  fùpcrftition,  on  peur  dire  cn^ 
même  rcmps  que  Dieu  ncIaifTepas* 
it  récompenfer  ta  fîmptÊcitéde  la  foi? 
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'vent.  Ne  fembleroic-il  pas  appaycr^ 
il  cela  étoic  r  cecre^  obferv^ance  fuper^ 
ftirieufe ,  &  travailler  à  tenir  des  gens 
£mples  âc  idiots  dans  l^ecrear?  Cela 
s'accorde' c-il  avec  la  Doârinecom^ 
mune  des  Théologiens^  qui  enfci^ 
gnen t  que  Dieu  ne  peut  pas  faire  des 
miracles,  qui  tendroienc  à:  appuyer 
une  Doârinc  erronée  »  in  cû^rmaùo^ 
nemerroris?  Mais  n'eft^ce  pas  fournir  y 
fans^  y  penfer  r  des  armes*  aux- héréti* 
ques*)  pour  co^nbarrre  ce  que  l^Eglife. 
enfeigne' touchant  l*mvocation  des^ 
Saints  &  l'honneur  que^noos  rendonsi 
«[.leurs  Reliques?  Nous  nous  fervons». 
pour  appuyer  ce  dernier  point ,  de* 
plufemrs^  palTages  de  l'Ecriture  ;  paD 
exemple ,  de  ce  qui  eft  die  dans  l'Ev 
vangile  de  cette  fcnrnîeqtti  avoir  une: 
perte  de:  fang ,..  Se  de  plufieurs  autre»^ 
qui  par  un  faine  empreflemenr  s  ap- 

Î>rochoicnt  dû  Sattvcur  pour  toucher 
c  bord  de  foir  vêtement ,  dans  TeC- 
pérancc  qu'ils  feroien  t  guéris  de  leurs» 
maladies  r  ro^abam  r/ww,-  ut  vel  fim^- 

Mriam  veflmentieiûs  tungerents  &  qui"- 
€umcfue  tet'r^mt'falvi  f^cHfunt,  Mât  th»* 
14-.  Nous  nous-fervons  dememe  de: 
€t  que  nous  lifonsaux  A£bes<des-Apo*- 

|n^  chaj^>  f^  q^ic  le  £ea£le  ^^sr 


dis  prati^m  fi^erfitneufes.  f^ 
IDlt  tes-  malades tians'les rues.  Se  lesr> 
mectok  ftir  des  lits  &  des  paillaflc^,. 
afin  que»  lors- qqe  Pierrepaflcroit,, 
fon  ombre  air  moins  couvrît  quel- 

3ucs-un»d'eux,K' qu'ils  ftiflent  guérir 
e  ieurs  maladies  :  Er  au  chap;  iç^ 
que  les  mouchoirs^  &  les  lingcs' qui 
avoient touché  le  corps dcSaintPaul^ . 
étanr  appKqués  aux  malades  ,    il^ 
étoient  guérie  de  leurs  maladies^,  ic 
lès  efprits  malins^  lèrtoicnr.  Ces  ar— 
gumens^,  tirés  de  l'Ecriture,  fontHcon-^ 
vaincans',  &  prouvent  d'une  manière 
invincible  que  l'honneur  que  nous^ 
lendôn»  aux  Saints  &  àUèurs-Reli^ 
ques  cff  ag!-éable  à*  Dieu ,  &  inâni* 
ment  éloigné  de  toute  fuperftltion;- 
Voici- cependant-  ce  que  pourroienr 
dire  les  Hérétiques-,  eonrorroément: 
à  ce  que  1  on  dit  de  hotte  Ncuvaine  r: 
ee  qu'on  vient  de  rapporter  de  l'Ecri* 
turc  n*ctoic*dans  lé  fônd^qu'une  pure 
fiiperfl:itien;-5^  Dieu,  ew  guérîflant: 
ces  malades ,  a  voulu  récompenfer  lâf 
fimplicité  de  leur  foi ,  fens  approuver 
Ife- moyen  dont  ils  fè  fcrvoient.  Mai* 
qui  d'^s  CâthoHques  fofëroir,  où^ 

3Lii  eft-i^ jamais  venir-dâns'lapenfée?- 
*  ne  paroît'  donc  pas^  qu'on  puiffe.: 
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cité  de  la  &>i  de  quel<)ues  perfbanes^ 
pendant  qu'on  Ê^ucienc  <|ue  la  Neu- 
vaine  ed  une  pratique  ûipérftitieulè.. 
Il  faiit  dire  tout  d'un  coup  qu'il  iiy  a^ 
rien  de  miraculeux  en  tout  ce  quis  eft 
pafTe  ici  depuis  près  de  ^o. ans;  que 
$'a  été  une  iliufion  perpétuelle  du  Dé- 
mon ,  qui  s'edjoué  d'une  infinité  de^ 
peifonnes ,  au  déshonneur  de  notre^ 
Sainte  Religion  »  &  à  la  honte  di^ 
grand  Saint  Hubert,  pendant  même 
qu'il  k  faifoit  un  grand  nombre  de- 
miracles  à  Ton  tombeau^qui-a  été  long-^ 
tsempsexpofé  à  la  vénération  desFir 
deles.  Il  faut  dire  que  Dieu  a  permis: 
que  l'cfprit  de  mcnfonge  ait  trompé* 
&  réduit  de  très^Taintes-Ames  •»  qui 
croient  difpofees  à  mourir  plutôt 
mille  ibis  que  de  rien  faire  qu'elles^ 
âuroient  fij  déplaire  àDieu..  Voilà  ce 
qu'il  faudra  dire,  ii  on  continue  de 
loutenir  que  la  pratique  de  la.  Neu« 
Taine  eft  fuperffitieufe.  Venons  aux: 
autres^  objeâions. 

Il  n  cft  pas  confiant ,  drt-on  ,  que* 
fes  guérifons  qui  fc  font  ici  foiepr 
miraculcufes;  puifqu'on  ne  fait  poinr 
iPinformation  avec  les  Théologiens^ 
tSc  les^  Médecins  fur  chacunerqu*6ti' 

£u£  £oiQt  de  £cocâ*verbai:  de 


des  pratiques  fuperJUtieufes^  i^ 
rSge*  du  chien  >  de  la  moriure  de 
rhomme  ,  de  fa  guérifon  ,  &c.  En 
vérité ,  ajoûre-t-on  >  il  faudroit  pour 
s'en  afTurer  prendre  les  mêmes  mcfu^ 
res  que  prennent  Ict  Prélats  avant  que 
de  (ounrir  qu'on  publie  un  nouveau 
miracle  dansleurs  Diocefe^. 

i?»  Cette  objedHon  feroit  de  quel-f 
ique  poids  &  pourroit  avoir  lieu ,  s'il 
oe  s'agiflbit  que  de  quelques  cas  par<* 
ticuliers  &  de  la  guérifon  d'un  petic 
nombre  de  perfonness  mais,  où  il 
«'agit  d'un  miracle  journalier,  pour 
ainfi  dire  3^  comme  celui-ci ,  elle  perd 
toute  fa  force,comme  on  efpere  qu'ot* 
«n  demeurera  convaincu  li  on  exa- 
mine la  chofe  à  fond*  A-t-on  befoia 
en  premier  lieu  de  procès  verbaur 
pour  être  afTuré  qu'il  court  afiez  fou- 
Tent  àts  chiens  ou  autres  bêtes  enra- 

Î|€es ,  &  qu'un  grand  nombre  de  pcr- 
onnes  en  font  mordues  à  fang,  & 
par-là  expo  fées  à  un  danger  évident  ?^ 
Quand  on  fuppoferoit  qu'entre  ceux 
qui  viennent  ici  pour  être  taillés,  ill 
s'en  trouveroit  qui  n'anroient  point 
été  mordus,  ou  qui  nePauroicnt  ét# 
que  légèrement,  &  fans  aucu4i  dan- 
gcq  il  demeure  toujourlcertain  qu'ai» 
«toios.  une  ^andc  partie  i'cft  ^  â» 
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jnême    dâ^igereûrfenient    ^  il    n'eft 
pas   moins    évident    (|ue    k   plu^ 
parc  )  Se  prer<^  roiv»  font  pr efer-^ 
vés  de  la  rage^  U  eft  fi  rare  (Ju'unc 
pcrfonoc  meure    aprè*  ^voir    ob- 
fervé*  la-  Neavaine ,  que  les  adver-* 
faires  (êmblenr  vouloir  triompher^ 
parcequ*un  Autein:  qui  a  écrie  nou*^ 
vellement   des    fupcrftitrons   affur© 
qu'il  a  rencontré'en  1 5^87.  un  homme 
dans  la  ParoifTe  de  Ctfcampronc  qur 
a  voit  éré  taillé ,  &  avoic  obfcrvé  la 
Neuvaine  y  qui  cependant  n'a*  pas^ 
laifTé  de  mourir  dan»  la  rage;  Les  ça» 
étant  fi  rares ,  les  morfures  Ci  fréquen- 
tes ,  le  concours  des  gens  qui  vien- 
nent ici  pour  erre  guéris  h  grgnd>> 
depuis  tant  dr  fiiccles ,.  n'eft<e  pas  fe 
moquer  que  déparier  db  procès  ver- 
baux datîs  une  cfiofe  qui  eft  connue 
de  tout  lemonde  ?  Que  ceux  qui  nous> 
font  cette  objedtion  confidercnt  de 
plus  qu'on  ne  s'y jMrcnd' pas  fi  légère- 
ment ici  qu'ils  femblent  (e.  l'imagi- 
Ber.  On  eft  pleinement  inftruit ,  pour 
s'en  être  informé  des  Médecins-,  des< 
niarqties  aurqucllcs  on  peut  recon- 
Boîrre  fi  une  bête  eft  enragée ,  ou  ft. 
«elm  qui  -eft  mordu  eft  en  quelque 
^iaxiger.  Ceux  qui  viennent  ici  appot^ 


iet  pratiques  fipnfiitieu/es^  yj 
t^t  de  bons  témoignages  de  leur  Pa- 
fteur^  ou  de  la  Juftice  du  lieu,  & 
fou  vent  ils  font  plufieurs  qui  expofènt 
fincerement  la  vérité  du  fait.  Ce  n'efl: 
qu'après  s'être  infortx^  exaûement 
du  roue  qu'on  fes  admer  ^  &  on  ea 
renvoie  plufîeurs  quand  les  marque» 
qu'ils  donnent  de  la  rage  de  la  bête 
ne  (ont  pas  fuffifantes ,  ou  qu'ils  n'en 
ont  été  mordus  que  légerement.^  On* 
prend  occafion  de  ce  qui!  y  en  aquel- 
quefois  qui  meurent  dans  la  rage  ,  de 
BOUS  faire  une  nouvelle  objcâion  X 
peu  près  en  ces  termes. 

Puifque  la  guérifontn'efi^pas  Infail-*^ 
Ëble  )  8c  que  les  précautions  que  Vott 
prend  font  infiiffifantes^queUe  preuve 
art-on  que  les  guérifons  font  miraca* 
kufes-? 

£..  On  a  déjà  dît  ct-deflus  qu'en- 
core que  les  effets  qu'on  voir  tous  le^ 
/purs  foient  toutà-fait  merveilleux  y 
&  qu'on  7  remarque  aflTezcraircmcnir 
•  le  doigt  de  Dieu  ,>  qui  opère  toutes^ 
ces  merveilles  pour  faire  éclater  les 
mérites  de  fon  Saint  v.  cependant  iF 
ne  s'enfuit  nullement  que  reffctfoit 
infaillible.^  Un  défaut  de  foi,  a-t-o» 
dit  ^  une  omiffion  volontaire  de  quel- 
ques articles  I  accompagnée  de  quc& 
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que  mépris i  Tabus  &  la  profanation 
des  ^âcremens  ,  ou  quelque  autre 
chofcjpourroicnt  être  la  caufc  qu'une 
perfonne  n*obticndroit  point  la  guc- 
rifon  :  d'où  il  ne  s'enfuit  nullement , 
comme  il  eft  clair ,  que  les  guérifons 
ne  foient  pas  miraculeufes  :  &  (ï  les' 

{)rccautions  que  Ton  prend  font  d'el- 
es-mêmes  infujffifantes ,  c'cft  une 
preuve  aflcz  grande  qu'il  y  a  ici  quel- 
que chofede  furnaturel  &  de  divin,' 
à  moins  qu'on  ne  demeure  arrêté  a 
fourenir,  aprc«  tout  ce  que  nous  ve-^ 
nons  de  dire,  quc-toutce  quis'eft 
fait  depuis  tant  de  fiecles  n'a  été 
qu'une  pure  illufion  du  Démon  ;  ce 
qui  feroit  bien  dangereux.  Voici  nnç 
^utre  objcdtion. 

Pourquoi,  dit-on ,  tanrde  cérémo- 
nies, fi  l'effet  eft  miraculeux  ?  A  quoi 
on  a/oûte  que  la  Neuvaine  enferme 
des  précautions  peu  néce{raires,&  des 
ombres  de  mortification  aflcz  fingu- 
lieres.  _ 

R.  On  a  déjà  dit  que  ceux  qui  ont 
inftitué  la  Neuvaine  onreu  en  vue  de 
ne  point  tenter  Dieu,  &  que  c'eft 
pour  cela  qu'ils  drcflerent,  fur  l^avis 
At^  Médecins ,  quelques  articles ,  que 
ceux-ci  jugèrent  propres >  pour  ap>- 
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f>orter  quelque  remède  â  un  mal  fi 
redoutable.  Ce  fut  pourengager  Dieu 
-i.  bénir  ce  remède  qu'ils  ordonnèrent 
*ia  >  Confèffion  &  la  Communion  de 
■neuf  jours;  Et  cortime  il  a  plu  au  Sei- 
•gncur  de  bénir  vifiblcment  cette  con- 
ccuire  dès  le  commencement  qu'on 
-avoit  -âriftitué  la  Neuvaine;  on  a  cru 
-qu'il  falloir  continuer  à  pratiquer  la 
même  obfervance  fans  y  rien  ehan-  ' 
gcr.  Le  Peré  Roberti  répond  folide- 
mcnt  à  cette  objcâibn ,  &  il  fait  voir 
'que  Dieu  fait  fouvent  dépendre  les 
'^guérifons  miraculeufes  qu'il  opère  des 
-moyens  namrels  dont  on  fe  fert ,  qui 
d'eux-mêmes  feroientinfuffifans.  En- 
tre plufièurs  exemples  tirés  de  TE- 
•criture  qu'il  rapporte ,  il  fe  fert  de  ce 
•que  nous  lifons  au  4.  liv.  des  Rois, 
chap.  5.  de  la  guérifon  de  Naaman  » 
'à  qui  le  Prophète  Elifée  ordonna  de 
'fc  laver  fept  fois  dans  le  Jourdain. 
-On  ne  peut  nier ,  dit-it  ,  quelque 
miraculeufe  que  foit  cette  guérilon 
de  Naaman ,  que  les  eaux  courantes 
niaient  qùélqdc  vertu.    Prêter  Dei 
fnântim  qtt£  fdcit  miraHlià  ,  non  efi  ne* 
gdfida  vis  fluviatmm  aquarmn.  Il  fë  fcrç 
4ofli  de  ce  ^ui  eft  dit  au  cbap*  zo.  da 
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ènême  livre ,  de  la  guérifôn  du  Itol 
£zechias,  ou  on  voie  que  le  Prophète 
Ifaïe  fit  apporter  des  figues  pour  ap 
pliquet  fur  Ton  mal.  Mtraculttm  grande 
fuit  y  dit  ùxt  cela  le  Père  Robcrri  ; 
fndfiois  fotiks  adhibiu  quant  aliad  quidr 
fiam  9  quia  vim  habet  difcutiendi  tumêresy 
emolliendi  ad  fufpurattiones  s  &  il  le  dk 
Après  les  Médecins.  Il  en  dit  autant 
de  la  guétifon  du  vieux  Tobie  qui 
cecouvca  la  vue  >  non  fans  un  grand 
miracle ,  mais  pourtant  après  que  Coa 
£ls  lui  eut  appliqué  fut  les  yeux  ce 
que  l'Ange  avoit  ordonné.  Adoranda 
an  tanto  miraculo  Dei  benignitas  :  cate^ 
rum  fet  ad  abfiergendoi.  albugines  mile 
iffe  tradit  PUnius  A  13.  c«  1 1.  Mai«  il 
eft  inutile  de  sVreter  ici  davantage. 
On  trouve  à  redire  de  ce  que  la  Neu« 
vaine  renferme  des  précautions  peu 
isécefTaires ,  comme  de  coucher  leul 
en  draps  blancs  &  nets,  ou  bien  tout 
yctu ,  &  ne  point  baifler  la  tcte  peut 
boire  aux  fontaines  ,  ou  rivières  : 
mais  il  eft  facile  de  répondre  que  s'il 
y  en  a  pluficur*  à  qui  ces  précautions 
paroiflènt  peu  néceflàîrcs,  il  y  en  a 
dîautrcs  qui  font  (1  groffiers,  qu'il  fmit 
leur  marquer  jufqu  aux  moindres  cho« 


ies  pUÛquti  fi^èrflkieufts.  ^f 
fcs  \  Se  c  eft  pour  cela  qu'on  a  prig 
tant  de  foin  de  régler  ce  qui  regarde 
le  boire  y  le  manger  Se  le  dormir.  En- 
tre plufîeurs  railonsque  ie  PereRo- 
i)erd  donne  pourquoi  on  ordonne  de 
coucher  feui ,  il  en  rend  celle-ci  : 
)a&h,  dit-il,  de  (ieconifrvcr  d autant 
plusjpur  pour  s^approcher  pendant  les 
iieufiours  de  la  Sainte  Ta}>le  :  ne  qutd 
immunditu  animas  ex  corp9rk  alieni  cofH 
tagione  centrahat ,  quem  animum  Nin/eth 
iiali  hûctpf^re  furiffimumfirvaura^ 
m^  &  Sacrammormu  qmtidiè  ferci* 
fiendarum  fanSitas  fuad^t.  C'eft  fans 
raifbn  qu'on  nous  objeâe,  que  la 
Neuvaine  renferme  de$  opabres  de 
certification  aflèz  fingulieres.  La 
mortification  ne  confifte  pas ,  comme 
ils  fe  rimaginent»  a  manger>parexem- 
'ple^de  la  chair  d  un  porc  mâle  d'un  an 
bu  plus ,  ou  de  chapons ,  ou  poules 
d'un  an  ou  plus.  On  s'éronne  qu  ils 

ÎmilTent  a^oir  cette  penfée  y  après 
'explication  qu'on  a  donnée.  C'eft 
'  d^ns  le  retranchement  de  toute  autre 
chofè  qu  elle  confifte.Ceux  qui  appel* 
lenc  cela  une  ombre  de  mortification 
n'ont  qu'à  l'éprouver  5  &  on  ne  doute 
pas  qu'ils  ne  diront ,  aufiî-bien  que 
ipeux  ^ui  enonç  fait  1  expérience  >  qqi* 


fé  ivoire  mtîquê 

la  mortification  cft  ttès-récUô.  Quilt 
fc  fouvienncnt  de   plus,    que   cet 
article  appartient   à  la  Médecine  » 
auffi-bicn   que  pluficurs  autres,  & 
<ju'ainû ,  encore  quilfoit  vrai  qu'il 
jrcnfcrme  quelque  chofedcbien  mor- 
ififiant ,  on  y  doit  donner  le  même 
;fens  &  la  même  raifon  qu'en  a  donne 
le   Père  Roberti  ,  il  y  a    80.  ans* 
Opîimi  fiicci ,  dit-il ,  cenfentur  fuis  car- 
nes à  Mtdich ,  &  nutrimenti  atnvenien* 
4ijfmL  Perâ  ante  expletum  annum  humi^ 
^iorts  y .  &  .pfifdipûfores  funt  ,&  ad  pu- 
^efaHimem  faciltnts,  quo  nihil  per-^ 
.micicfius  tffc.pMfi  iis  quihus  rMes  mi^ 
.natuu 

.   -  On  continue  de  former  plufieurs 

objedions.  Une  des  vprincipales  eft 

Hcelle-ci  :  Tou.t  le*fondement  qu'on  a 

rpour  appuyer  ccttç  Neiivaine ,  eft  un 

:iniraelc  non  approuvé  touchant  l^a 

;faitîre  Etolc,  qu'on  dit;  être  en  fou 

entier  :  Quis  non  ntiretur  ohftrvantiatn 

fniram ,  miracuU  n^n  prohato^  nimirum , 

StifU  intègre ,  confuetudine  foU  défends. 

E.  On  répond  que  cela  eft  cntie- 

fTement  faux.  On  permet  aux  adver- 

ciaires  de  croire  ce  qu'ils  voudront 

touchant  la  fainte  Etole.  Il  emporte 

.peu  qu'elle  foit  encore  çntierç  oa 

c  non  9 
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non  >  c'eft  a(Ie2  qu  elle  vient  certai- 
nement de  faint  Hubert ,  pour  que 
Dieu  opère  toutes  les  merveilles  que 
noos  voyons.  Il  a  toujours  paflfe  pour 
oonftant  ici  que  c*eft  la-mème  avec  lar 
quelle  il  fut  iacré  à  Rome  ^  &  que  les 
Hiftoriens  aflùrent  unanimement 
avoir  été  apportée  du  Ciel.  Voici  ce 
qui  eft  crès-conftant  :  Il  y  a  près  de 
neuf  centsans  qu'on  en  coupe  y  &ce- 
pendant  elle  paroît  avoir  encore  au^ 
kmrd'hui  la  même  longueur  qufe  cel* 
les  dont  on  fe  fert  ordinairement. On 
lai(&  a  un  chacun  à  en  tirer  là  confé* 
quence.  On  ne  la  déplie  point ,  par« 
ceque  quelques-uns  ayant  entrepris 
de  le  faire ,  entre  autres  un  Nonce  du 
Pape  »  s  y  font  trouvés  trompés ,  &  fe 
ibnc  vu  obligés  de  s'en  défifter ,  par 
un  mouvement  fubit  de  tremblement 
dont  ils  furent  faifîs.  Il  a  plu  au  Sei- 
gneur de  nous  conferver  jufqu  a  pré- 
lent  ce  précieux  tréfor,par  une  efpece 
de  miracle ,  nonobftant  plufieurs  ra** 
rages  que  les  Barbares  Se  les  Héréti- 
ques ont  faits  dans  ce  Mopaftere  ^  qui 
aéré  4>refque  tout  réduit  en  cendres 
plus  d'une  fois.  Nous  foutenons  donc^ 
indépendamment  de  ce  miracle  tou-> 
chant  la  fainte  Etole  >  que  non-feule^ 
Tmc  IL  B 
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ment  on  ne  peut  accufcr  la  nccrvaiflft 
de  fupcrftition  -,  mais  que  Tcffec  mer- 
veilleux qui  en  refaire  doit  être  attri- 
bué à  la  coatepuiâfance  âc  Dieu>  qai 
l'accorde  aux  médccs  •&  aux  pcietts* 
du  grand  S;  Hubert.  Ceft,   corn-' 
me  nous  avons  vu ,  le  fcntirocnt  de 
Mefficars  les  Doâeors  de  Loavaia^^j 
que  nous  croyons  avoir  caÀfon  dcptc- 
fércT  à  celui  des  DoAcars  de  Paris; 
parccqu  ils  font  mteux  informés  du 
fond  de  cette  affaire ,  &  cpie  la  qucf» 
tion  a  fouvent  été  agitée  dans  leat 
Ecole.  Si  les  Médecins  de  Paris  ont 
CTU  que  notre  neuvainc  cft  fupcrfli- 
ticufo  5  il  nous  fuffiiçy  pour  4rrc très- 
pcrfuadcs  qu  il  n^  a  pas  Tombrc  de 
fupcrftition  pour  les  articles  qui  re- 
gardent la.Medecine  ,  qnc  les  Doc- 
teurs en  Médecine  de  Louvain  &o* 
tiennent  le  contraire  de  ceux  de  Pa-^ 
ris.  A  quoi  on  doit  ajourer  que  les. 
Médecins  qui  ont  ordotiné  dès  » 
commencetnent  ce  régime  ont  fans 
doute  été  du  même  feritimem.  On  ne 
s'avifera  jamais  d'accufor  de  fuperto* 
tion  une  perfonne  <jadferegle  ior  l'a- 
vis des  Médecins  ;  quoique  les  fcr^i* 
mens  fotcnt  partagés.  Après  avoir  fa* 
ôsfatt  aux  objections  que  les  Théol^ 
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étf  préUiques  fupèrfiitieufesi  ^> 
gîcns  fbrmenç  contre  pluHears  arti* 
dles  V  nous  ne  pouvons  nous  enipc« 
cher  de  témoigner  l'étonnement  oà 
nous  fommes ,  de  voir  que  les  Doc^* 
teuis  de  Paris  y  non  cotitens  d  avoir 
décrié  la  confelfioii  &  la  communion 
de  neuf  )ours  »  formenr  en  partie  le 
jugement  défavantageux  qu'ils  ont 
porté  de  la  neuvaine  fur  ce  qui  eft  die 
dans  Tarticle  fepcieoie  >  favoir  ,  qu9 
le  dixième  jour  on  doit  faire  délier 
(on  bandeau  par  quelque  Prêtre  >  le 
£aire  btûler ,  &  mettre  les  cendres 
dans  la  pifcine  •  &  qu'il  faur  garder 
tous  les  ans  la  fête  de  S.  Hubert ,  qui 
eft  le  5.  de  Novembre»  Certainement 
il  favit  être  prévenu  d'une  manière 
étrange ,  pour  en  venir  jufques-là.  Le 
cas pouranc arriver,  comme  ditl'ex- 
plicaftiop  du  premier  de  ces  deux  ar- 
ticles »  cpie  la  parcelle  qu'on  infère 
dans  le  fro  tui>  Milique  fi  c^npdirahle  p 
en  forte  avtc  le  fang  »  Se  s'attache 
au  bandeau  V  qu  y  a-t-il  de  plus  iufte 
que  de  pren  ire  cette  précaution»  pat 
seTpecfc  pour  une  Relique  (i  con(îdé* 
cable?  Il  n'eft  pas  moins  jufte  que  la 
perfonne  qui  a  été  préfervée  de  la  ra- 
ge par  les  prières  de  S.  Hubert  ea 
cooferve  toute  fa  vie  les  fentimem 

Ei; 
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de  reconnoiiTancc ,  &  en  donne  de$ 

marques ,  au  moins  une  fois  1  an  9  aa 

jour  de  la  fère. 

y  II  eft  bon  que  nous  ajoutions  ici 

Képonfe  à  un  moc  couchant  un  paflage  de  Ger* 

rameuté  de  ç^^  ^^.^^  ^^^  objeûe-  Voici  comme 

on  l'a  cité  dans  un  écrie  donc  nous 
venons  de  parler  :  Qttidam  fimSêmm 
oUtus  ut  plurtmitm  fuperjliiiûms  bdbere 
videntur  y  m  Mod  novena  fiai ,  &  mn 
feptimana  s  quodadfanSum  Hubertum  > 
ffo  morfit  canis  rabidi ,  fait  invents  pdf'' 
ficuiares  chfervantU  :  &  talis  ritus  ttém^ 
fit  in  fuperftitienem.  Traâ:.  ^de  cordi» 
direâtone^ 

R*  L'autorité  de  ce  pieux  &  favanc 
homme  feroic  plus  conddérable  >  s'il 
ftvoic  été  inftruic  k  fond  de  ce  qui  fe 
pratique  ici.  Au  refte  il  paroît  beau- 
coup plus  modéré  que  ceux  qui  1  ont 
fuivi,pui(qu'il  propofe  (on  fentiment 
en  témoignant  qu'il  ne  le  tient  point 
«(Turé  !  videur ,  dir^-il.  Il  fe  leroit 
bien  gardé  de  l'accufer  de  fbperfti- 
tion  s'il  avoir  eu  une  parfaite  con* 
noillance  du  fens  qu'il  faut  donner 
âux  articles»  &  de  l'origine  de  cette 
Neuvaine.  On  avouera,  par  exemple» 
que  c'eft  fans  fondement  qu'on  l'ac-^ 
-iaili^  df  fuper(U(ion  >  parceqa'oo  or« 


^ 
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donne  plûtor  neuf  jours  qu'une  fe- 
maine.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  facile 
que  de  répondre  qu'il  a  fallu  fixer 
le  temps,  qu'on  ne  pouvoir  pas  le 
lailTer  indéterminé  ^  ce  qui  auroit  ex« 
pofé  des  Pèlerins  â  mille  peines;qu'on 
guroit  pu  également  le  détçrminer  à 
une  (emaine  ^  comme  on  a  fait  à  neuf 
jours  s  &  qu'enfin  on  n'a  pas  fait  un 
œyftere  de  ce  nombre  de  neuf  ^  Si 
on  accufe  cela  de  fuperftition ,  il  fau* 
dra  de  même  en  accufer  la  Plupart 
des  pénitences  que  les  Confedeurs 
ordonnent  »  &  qui  confident  en  un 
certain  nombre  de  prières,  ou  en  cer« 
raines  mortifications  à  pratiquer  pen«<^ 
dant  un  nombre  de  jours. déterminés» 
Le  Prophète  Etifée  n'en  fera  pas 
exempt ,  lui  qui  ordonne  à  Naaman 
de  ie  laver  {ept  fois  dans  le  Jourdain; 
car  pourquoi,dira-t-on/ept  foi$,  plû« 
torque  cinq  ou  fix  &c  1 

Nous  efpérons  >  après  ce  nouvel 
éclaircifTement  ,que  nos  adverfaires 
céderont  de  décrier  notre  Neuvaine» 
&  de  )etcer  de  vains  fcrupnles  dans  Ie$ 
âmes.  Ib  loueront  avec  nous  la  bonté 
infinie  de  Dieu  ,  quis'eft  rendu  ad« 
mirable  dans  le  grand  Saint  Hubert 
depuis  tant  de  fiçcles»  pour  ta  coi^ 

Eii} 
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lation  d'une  infinité  de  peifônnesa^ 
iiigées  ,*  ils  aimeront  mieux  reconnoî* 
tre  ici  le  doigt  de  Dieu  >  que  d  attri^ 
buer  à  refpirît  malin  cette  foule  de 
xnerveiUes.Qui  obligent  les  peuples! 
lui  en  rendre  de  continuelles  aétions 
de  grâces» 
VI..         Il  faut  avouer  que  l'Auteur   de 

Réflexions  /  /.        ,       •*.  ri'i 

"ur  la  réponfc  cette  tcponfe  n  a  rien  oublié  pour 
\  la  <i»rfcr"-  purger  de  faperftition  la  Ncuvai* 
uoa  iuc,  ^^  j^  Saint  Hubert.  Il  abandonne 
THiftoire  de  TEtole  envoyée  da 
Ciel  >  ou  du  moins  il  n'en  parle  pas» 
On  peut  conjefturer  de  ce  ôlence  i 
que  cette  Etole  n'eft  pas  aufli  mira« 
culeufe  qu'on  le  dit.  Si  cela  eft  ,  on 
ne  doit  plus  dire  qu'elle  ne  s'ufe  |a* 
mais ,  &  l'on  a  droit  de  penfer  que 
depuis  tant  de  tempsqu on  taille  le& 
gens  mordus  par  des  animaux  enra* 
gés ,  on  a  fubftttuc  plus  d'une  Etôle» 
Mais  il  s^appuie  fur  desHiftoriens  qui 
ne  méritent  aucune  créance  ,  ainfî 
qiie  le  fait  voir  l'Auteur  de  la  Difler-^ 
cation  latine»  Cet  écrit  paroît  avoir 
été  compofé  pour  diminuer  la  force 
des  raifonncmens  qui  fe  fait  fentir 
dans  Touvrage  latin  5  8c  on  ne  rap-* 
porte  rien  qui  crabliflc  par  des  preu- 
ves inconteftables  les  faits  qui  feuls* 


des  pdthjues  fi^erfikieufes.  i6j 
corroient  autorifer  la  Ncu vainc.  Je 
peififte  donc  à  dire  qu  elle  eft  pleine 
^e  pratiques  fupeFfticieuiès ,  &  qu'il 
faadfait  s'en  tenir  à  faire  toucher 
4}ctelque  Relique  du  Saim ,  ainfi  que 
je  i  ai  marqué  dans  le  chapitre  précé- 
dent. 
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CHAPITRE     IV. 

Ci  qiiil  fa$tt  penfer  di  imx  ^ui  ft  M- 
fent   Chevaliers  de    Saint  Huberp, 

&  iffus  de  fa  race.  De  la  guéri^ 
fin  des  écrastelles  par  les  Eois  de 
'France  &  d'Angleterre.    Quelques 

4tutres  jvertHs  atisTéuéesà  ees  derniers 

Primes. 
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E  que  noQS  venons  de  dire  Oit        i. 

U  Ncuvainc  d«  Saint  Hubert  .,".''*?'«  ««l! 
nom  engage  a  éciaircir  un  autre  fait.  s.  Hubert. 
•Outre  le  fniracle  opéré  dans  le  Mo*, 
naftere  de  [Saint  Hubert  aux  Af- 
dennes ,  on  a  dit  pendant  long-temps 
qu'il  y  avoir  une  famille  ilTue  de  ce 
5.  Evcouc ,  laquelle  avoit  la  vertu*, 
en  toucnant  à  la  tcte,  au  nom  de  Dieu 
&  de  la  Vierge ,  de  préfervcr  de  la  ra- 
ge >  ^  de-  gttérir  par  le  fenl  atrou- 
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1Q4  ffifiêhe  iriiiipié 

chemeot  ceux  qui  avoient  été  mor- 
dus par  des  animaux  enragés»  quand 
même  ce  (èroit  au  vifage  &  jusqu'au 
•  fang.  Cette  famille  avoit  encore  droit 
de  relever  du  répi>&  de  toucher  avec 
la  clef  de  Saint  Hubert  toutes  for- 
tes d  animaux ,  fans  la  chaufFér.Tous 
ces  privilèges  (e  trçuvçnt  dans  un 
billet  imprimé  que  répandit  un  cé« 
lebre  Chevalier  de  Saint  Hubert. 
^  Il  s*appelloit  George  Hubert ,  Che- 
valier ifltt  en  droite  ligne  de  la  race 
du  glorieux  Saint  Hubert  d'Arden- 
nés  9  Gentilhomme  de  la  maifon  du 
Roi.  Ce  font  les  titres  qu'on  lui 
donne  dans  l'extrait  baptiftairede  fon 
fils  nommé  Jean-Louïs  ,  qui  après 
avoir  été  ondoyé  teçut  eaié&i.  les 
cérémonies  du  baptême  dans  la  Par 
roifle  de  Saint  Meny. 

En  iâ45).  le  dernier  jour  de  Dé- 
€embre>  ce  George  Hubert  obtint  des 
lettres  Parentes ,  pour  pouvoir  exer- 
cer tranquillbment  fon  merveilleux 
talent.  Comme  elles  contiennent 
quelques  faits  particuliers  >  je  crois 
devoir  en  rapporter  ici  la  fuDftance. 
Il  y  eft  dit  que  Louis  XIII.  s'étoit  fait; 
toucher  »  qu'il  avoit  ordonné  i  t^ 

:  Chcyalicr  de  densiemef  â  fa  fuUcr  i 
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des  ftdti^s  fupt^fiitieufes.  \o$ 
«ne  Louis  XIV.  le  Duc  d'Orléans 
(on  Oncle  ^  ,les  Princes  de  Condé 
&  de  Conti  »  tous  ks  Officiers  de  \% 
Couronne  5  &  tous  ceux  de  la  mai* 
ion  du  Roi  >  s*éroient  fait  toucher  ; 
&  que  par  le  fcul  attottchement  ils^ 
avoienr  été  préfèrvés  de  toutes  (br* 
ces  de  beres  enragées.  Ces  Lettre» 
Patentes  ibnc  datées  de  Paris  le  der- 
nier jour  de  Décembre  1649.  jicte 
ieptieme  du  règne  de  Louïs  Xiy» 
£gnées  Louïs  »  &  plus  bas  par  le 
Roi  y.  la  Reine  Rég:n(e  ia  œerepr^ 

Il  faut  remarquer  que  dans  ces  Let^ 
ires  Patentes,  auffi  bien  que  dansie 
billet  imprimé,  il eft nommé /«  Cb€* 
i^alitr  de  S.  Hubm,  iffu  de  lie  Sgnie& 
g/ft/ratien  du  gterieux  Saint  Hnhift 
iAfdemu  y  fils  de  Bernard  Due^  i^A^ 
^itaine  >  avee  t^xiz-  différence  que 
dans  le  billet  imprimé:  ea  li^i.  il 
fe  dir  feul  ijfu  de  U  neble  roce  d» 
glerieux  S»^  Hiéert  y  &  saflbcie  une 
Sœur  qui  avoir,  auflî  la  même  verM- 
IL  cil  oit  exprellement  dans  lesLet*- 
tses  Patente5>,<]^e  ce  CHevaHec  avmc 
1er  Privilège  de  j^uérk-  toutes4es^  perfem- 
uj'  mwtUtes  de  leupfi^  m-cbiens^  emagés'^ 
et  ouste t  beffuHxiaueitor  dti  l'a  ragr^  em 
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tombant  âu  chef  y  fans  aucune  applkaiim 
de  remède  ni  médicémem^ 
.  En  conréquence  de  cette  peraiiâîoa 
il  fie  courir  dans  Paris  des  billets  im- 
primés ,  x)ù  il  marquoic  Ton  adreiïe  à 
ceux  qui  voudroient  Te  faire  touchen 
Nous  apprenons  par  la  permiiQfîoii 
ue  lui  accorda  M.  Jean^  François 
e  Gondi  y  premier  Archevêque  de 
Paris ,  le  x.  d'Août  1^5  x.  que  Geor- 
ge Hubert  |eiinoit  la  veille  du  jour 
3u*il  dcvoit  toucher ,  &  que  le  jour 
e  lattouchement  il  Te  confeflbit  & 
communioit.  Ce  Prélat  lui  accorde  > 
par  la  même  permiffion ,  la  Chapelle 
de  Saint  Jofeph  fituée  dans  Tétendue 
de  la  ParoilTe  de  Saint  £ufl:ache>  pour 
y  toucher  ceux  qui  (t  préfenteroienr.. 
»  Il  déclare  que  par  grâce  fpéciale  de 
>»  Dieu  y  delà  Sainte  Vierge,  &  de 
>*  Saint  Hubert ,  il  touche  toutes  per- 
»  (bnnes  de  Ton  &  de  l'autre  fexe  qui 
y  font  mordus  de  chiens  y  loups,  & 
«autres  animaux  enragés  ,  en  tou^ 
»>  chant  au  chef ^  fans  appliquer  au-- 
i^cuns:  médicament  ni  autres  retne^ 
«^  des*,  &  qu'étant  arrive  ,  il  y  a  quel- 
^  ques  année&3,  qu'on  chien  enraeé 
^  avoK  moirda  y  tant  en  £à  maifo»  de 
4»  Qu»ii&  S^xK}ûxti.%^2saiChÈr 
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des  frâtufi»s  fiiperftineufes.    loj 
tcau  4c  Ngîry  &  è$  fermes  du  dit 
Cbâ^c^u  y   qiiek|aies  dbiens  >  che 
vaiix:  »  porcs  «  &  autres  beftiaux  ,  il  ce 
avoit  çQxmt  le  dit  Sicnr  Chevalier 
de  s'y  eranfporter  pour  cocicher  tous 
fcs  domeftiques  >  qui  furent  rous 
garantis  >  &  les  dits  heftiaaz  guéris.  r< 

M.  Hardouïn  de  Perefiioe,  Covk  fuc* 
ceflèur ,  arcocda  le  x6»  Mai- 1 (> (id.  la 
mênie  permiflîoti  à  ee  Chevalier  de 
Saint  Hubert  y  prccifémem  à  caufe 
de  la  prétendue  guérifon  des  donncf- 
tiques  de  M*  de  Gondi.  En  1 6i^.  M» 
de  Harlay  la  luiacoocda  fimploment^ 
ainfî  qiie  :fit  :1e  ij^.  îuia  i^jm.  M- 
L0UÏ5  Antoine  de  NoaiMés  »  qui  étoit 
alors  Evêque  de  ChâLcMis. 

M«  Henri  de  Gondrin,  dansla;  per-^ 
mifHoR  qu'il  accorda  le  2.  d'Avril 
1(^5  4»  au  Chevalier  de  Saint  Hiii>ert> 
dç  romcher  fcs  Diocéfains ,  déclare  > 
que  George  Hubert  «r  en  a  fait  Tex*-  «« 
périence  devant  le  £cu  Seigneur  r« 
d'bejureufe  mémoire  0<Skave  de  Bel-» 
ie£atde  fon  prédéceflèùr ,  &  devant  m 
Itti  plufieurs  foÂs ,,  ^écialenscnt  en  ^ 
la  Ville  de  Prir>yîns  4Brai  fur  Seine,  #« 
^  «utres  Vilbs  &  fiourgs  de  (on  •» 
Dk)ce(e»  dont  it  a  pteine  &  entière  «» 
cimnoiilknce  3.à]:ai£d&m£me  cpe  k:  «*« 
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^fiear  da  Rollet»  jadis  Grand  Vî-^ 
9t  Caire  de  {on  dit  feu  Seigneur  Bc  On- 
»>  cle ,  auroîe  dèflors  certifié  que  Vvok 
»>  de  Tes  neveux  étant  en  frénéfîe  de 
>*:rage  en  ayoic  été  guéri  par  le  die 
M-iieur  de  S.  Hubert  y  pourquoi  le  die 
V  feu  Seigneur  avec  le  dit  fieur  da 
»  RoUer ,  avec  &s  Officiers  >  fe  ib'^ 
»  roient  dèflors  fait  toucher  par  pré- 
n  caution  \  ce  qui  Tauroit  invité ,  bien: 
^informé  des  dits  Êiits>de  (è  faire: 
^  toucher  pareillement  >  &  fes  Offi- 
3ê.  ciers; 

Ces  Ccrtificats^  8c  les  Lettres  Pa* 
tentes  engagèrent  M.  Henri  Arnauld 
Ev^ue  d'Ajngcrs ,  à  accorder  la  çic- 
me  permiffion  au  Chevalier  de  S.  Hu- 
bert :  il  fe  fit  toucher  lui-même  »  & 
&S  domeftiques.  C'eft  ce  qu'ils  déclare: 
dans  fa»  permiffion  du  x.  d*0£k>bre^ 
]>657.  où  il  eft  dit  exjtreflëmefit ,  que^ 
ce- Chevalier  »>*par  le  (cul'  attouche- 
«menr  préfervc  de  toutes  les  bêtes: 
Henmgées^  après  toutes  fois  que  1er 
^àiti  Chevalier  de  S.  Haberra'jeûné 
«^Ift  vigile,  te  le  lendemain  reçu Jcs; 
>#*  faims  SacremensrdePcbiceiice&'de 
WEuchariftie^;  que^  aacm&  il  touche 
attdrgncrit  cessi  qu»  oiie  pris:  jpépi^ 
»fifK(  <lcsfi  Qb%éa.  de  ilkit^esKite 


des  ffâttquts  fupttfihieufks.  ro^ 
Mcan  répi ,  ni  aller  faire  le  voyage  c» 
de  S»  Hubert }  touche  &  guérir  pa-  «« 
leillement  les  beftiaux  mordus  >  Se  « 
Udes  de  ragé.  » 

Il  fic  paroît  pas  par  Tes  Lecrres    ^  ' '• . 
Fateiires>  quon  aK  conftate  aucune Tar  les  per- 
guéti&yn^  Si  cda  érok,  oiïtfatrroit^^^f"'  *** 

«^  /    .  ,  .    cordées     wut 

pas  manque  de  marquer  qu  on  avoir  cet  Evâquu^ 
appelle  des  Médecins  qui  avoient  dé- 
cidé que  les  loups.  >  ou.  ks  chiens, 
étoient  veritabfemeur  enragés,  &  que 
ceux  qui  avoient  été  mordus  éroiénr 
en  danger.  Hparoîrquon  (êiaifoic 
toucher  parprecaution.  A  t'çgard  des; 
feits  ekés  papM.  de  Gondi,  &  par 
M.  deGondrtn^  on  ne  voit  Msnoii> 
plus  qu'on  fe  Toit  afTuré  dû  fait.  Le 
premier  dit  iimplement  que  fesjdo- 
meftiques  fiirent  ^rantis  de  la  rage> 
ic  lesbeftiaux'  guéris  vmaic  it^n'a  été 
feit  aucun^  examen  lâ-dêSiis^  :  cl^  wu 
bruit  dts  fermiers  &  des  domefti- 

3ues.  Lefaierapporrépa»M.de<jon- 
rin  eft  un  peu  plus-  embarratTànr  ^ 
■iais€omfne  il  ne  paroît  aucmr  ccrii- 
ficar  de-Medecin  qut  artefte  h  rage-,» 
en^pem^Ie  rejener ,  Se  fouteftir  m*otb 
a  cri»  le  jeune  homme  atteint  d'aile: 
mKthdïé  qtt-i^  n'avoir  pa».    W^  TE— 
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les  Lettres  Patentes  >  &  par  les  Cer 
tiâcacs  de  M  M.  les  Archevêques  de 
Paris  &  de  Sens. , 

La  mênie  permi(fion  i^t  accordée 
par  M.  de  la  Salle  >  Evêqiie  de  Tour- 
na, en  id5»4.1e4.  de  Mai» par  M» 
de  Sève  de  Rochechouart ,  Êvêque 
d'Ârras  «  la  même  année  i  le  19*  de 
Mars  ;  par  M»  de  Valbelle ,  Evêque  de 
S.  Orner ,  la  même  année  »  le  22*  de 
Mai  ;  par  M.  Colb.ert  la  même  apnée 
le  I  o.  de  Novembre .  ^  par  M.  de  la 
Frezeliere ,  Evêque  de  la  Rochellc> 
en  1^95^..  le  12.  de  Juin  \  par  M.  de 
Brias ,  Archevêque  de  Cambrai,le  1. 
de  Juillet  i6^j^écj^i  le  Prieur  de 
l'Abbaye  de  Fçcamp  en  ijoi.  Il  j 
€çx  encore  plus  de  treiate  Evêques  éc 
Archevêques  qui  donnèrent  de  fcin- 
blables  .  permïffion^  :  m^is  jl  paroît 
qu'ils  furent  entraînés  par  1  exemple 
des  premiers» 

Outre  ce  George  Hubert  fi  fameux 
en  France  y  il  y  a  eu  une  Rel^ieufe  â 
r Abbaye  aux  Bois  ,  qui  Xc  difoit 
Chevalière  de  Saint  Hubert ,  &  qui 
j^uchoit  pludeof  s  perfonnes  :  il  y  eti 
-avoitone  autre  à  Gencilly,  auxHof* 
pitalicres..  On  m'a  dk  qu'il  y:  en  avoit 
—  aâ;aelkmçnt  à  Liik»  Dans  tç  iMr 


des fffâikpits fuperJHtieufe^s^  Xl\ 
.IMerianay  il  eft  parle  d'une  précendQC 
Chevalière  de  S.  Hubert ,  qui  cou* 
choit,  dit-on  ,  avec  (uccès.  Je  ne  &i 
s'ilyatncorc^  Flandre  de  ces  pré- 
tendus Chevaliers  &  Chevalières  \  du 
moins  n'en  eniend-on  point  parler» 

A  regard  thi  Chevalier  qui  fe  dit      ^  ^^  . 
de  la  race  de  Saint  Hubert  y  c'eft  une    Faufleté  â» 
prétention  tout- à- fait  fuppofée  &  X^^'titfl 
imaginaire»  i^.  Il  y  a  déjà  mille  arîs  iict»dc.s.H*- 
que  Saint  Hubert  eift  mort  :  qui  eft-cc  ^^^ 
qui  pourroit  faire  une  Généalogie  de 
mille  ans  ?  à  moins:  quon  n'en  faile 
«ne  depuisAdam,  comme  celle  quon 
fit  de  Charles-quint  par  Japhet  ;  &: 
d  abord  on  ^cn  fit  d'autres  >  comme 
celle  que  fît  un  des  plus  beaux  efprits 
de  ce  (ieclex  qui  5  pour  montrer  le 
lidicale  de  la  grocefque  généalogie 
de  Charles*quint  y  en  fit  t^ne  >  ou  il 
fe  faifoit  delccndre  d'Adam  pat  Ja- 

£het  ,.&  fe  trottvoit  jurent  de  Char- 
•s-quint  au  2080  degré^Il  eft  aifé  de  ./ 

voir  rimpeflibiliré  de  cette  généalo- 
gie avant  fan  mille»  Alors  les  fiefs  n'é- 
toiem  pas  héréditaires ,  te  les  noms 
n'étoient  point  fixes,.  Alors  tout  et  oit 
ftux  Rois,  tes  Duchésjes  Seignc»riesf> 
lesFie&,  xpvx  éroit  au  Seigneur  dc>* 
KÛoadQbta,  k  <^  ceux  qui  a^roient  ks 


lit  H0oin  irhique 

.  Fiefs  dévoient  fournir  des  troupe» 
.  danslebe&în.  Ceftdonc  une  idée 
.  de  s'imaginer  que  le  Chevalier  de  S. 
Hubert  k>it  i^  de  l|^race  de  S.  Hu* 
bert  y  fiU^  Betlt^d  Duc  d*Âqyd« 
eùu».  Jnn.  raine.  Le  P»  leÇointe  ne  parle  qu'ohir 
♦  M^îT*''  curément  des  Ancêtres  de  S,.  Hubert  : 
il  dit  qu'il  étoit  d'Aquitaine ,  ôc  qtie 
£unte  Ode  9  femme  de  Boggcs  Duc 
«d'Aquitaine  >  étoit  fa  tante  mater- 
nelle.. Voilà  tout  ce  qu'on  fait  de  cer- 
tain touchant  l'origine  du  Saint., 

1^.  Auonaùeme£ecle;>  oùl'on  & 

fait  l'Hiftoire.  de  toutes  les.  merveil* 

les  du  Saint.,»  on  voit  bien  qa'on  al* 

loit  déjà  i  Ton.  tombeau  ^  qia'on  f 

étoit  taillé  »  &  qu'on  mettuit-  à  Tin- 

cifion  un  petit  brin  de  l'Etole  y  mais^ 

nul  veilige  du  Chevalier  errant. 

TV.  On  oppo(è:  l'u&gp  des^  Rois-  de 

i^on  ^  aef"^  France ,  qui  guériSent  des  écrouel- 

loroueHcf  pat  Iss:  cet  uiage  9  dit-on  ».  a  été  généra- 

toi^"  ^^  Icrocnr  approuvé  &  rcfpeftc  par  le& 

Auteurs  de  toiK»>ie$  f^strions  qui  en^ 

enif  parlé..  11^  ne  faut  donc  pas  trouver 

mauvais.  4|u&  dts  perfonnes   d'une: 

certaine  sa^e  gfiériflcnt  de  certains; 

flBkaux*. 

Xc  répondis,  i  ^.  que  £i»  guéri  (on  d'e^ 
.  fanufiltesi  gai  les  RxaKck:  Eranc^  effc 


des  fraiqmsfi^erfUtieufes.  %  i  f 
confiante  Ôc  très-ancicnric  >  &  qtt*à 
n'en  eft  pas  de  même  des  guérilons 
des  prétendus  Chevaliecs  de  S.  Ha* 
bert.  Je  téponds  en  fécond  IteUv ,  tpxc 
les  Auteurs  qui  ont  parlé  avec  admi- 
ration de  la  guérifon  des  écrouelles 
ont  cru  que  ce  miracle  s'écoit  opéré 
tlepuis  le  temps  de  Cic^is  »  &  ont  a^• 
tribué  cène  vertu  à  rhuile  célefte  de 
la  fainte  Ampoule ,  dont  ort  fiippoic 
^ue  le  grand  Clovis  fut  facré.  S.  Tho*- 
mas^au  !•  liv,  de  regimine  Princ'^fm^ 
tire  de  cette  origine  la  caufe  de  cette 
merveille  :  SanSitatis  facr^z  tmffianh 
argument  um  ^ffimimus  ex  geftis  France 
rum  y  &  B.  RemigH  fuper  Clçdovetm 
Regemy  ex  deUtione  clei  defitper  per  €0^ 
honb^my  quo  Rex  prsfatusfuk  hHinSus^ 
&  inUHgunturpofteri\figmsyp0rtenm4C 
variis  atris  dpparentHfUsin  eis  ex  unSiern 
frdtUSa.  Je  réponds  en  troifieme  lieu  ^ 
que  quoique  la  guérifon  des  écrouel»- 
•les  ne  vienne  pas  du  temps  de  Clo- 
vis ,  &  ne  puilfe  pas  être  rapportée 
au  Sacre  de  nos  Rois ,  elle  ne  iaiflè 
pas  d'être  très-ancienne  &  très-ref^ 

Ecdable.  VéçfcaWement  il  n'y  à  pas 
eu  de  rapporter  la  caufe  de  cette 
merveille  au  premier  Sacre  de  Clovis.. 
OancfaoraitptroavQi:  qucot  prenûei^ 


s^  4  ffijMfi  critique         ;) 

Roi  Chréùen  ait  reçu  quelqu'autre.. 
ondion  que  celle  du  Baptême  &  de 
la  ConErcnacion.  On  ne  voit  pas  mê- 
me qu'aucun  des  Rois  de  la  premier^ 
race  ait  jamais  été  facré.  Pépin  la  été 
le  premier  à  Soiflbns  par  S.  Bonifacç 
Tan  75 1^  &  if  fut  encore  à^S.  Deny^ 
en  France  tr<^  ans  aprè^ ,  par  le  Par 

K  Etienne  IIL  Depuis  ce  temps-la 
iugufte  cérémonie  deif  Sacres  nz 
jamais  été  ipterrompud  Je.  nç  voi^ 
pourtant  pas  qu'on  puifTe  rapporter  à 
cette  époque  du  premier  Sacre  la 
guécifon  des  écro vielles.  On,  ne  lî^ 
•nulle  paît  que  Chai;lemagne.^  honi^ 
le  Débonnaire ,  Ton  fils  »  aient  guéri 
cc^  fortes  de  maladies  9  quoiqu'aa 
très-grand  nombre  d'HiftoçiCQS  nou^ 
aient  faitlç  détail  de  toutes,  leurs  ac- 
tions. Mais  cela  n'empêche  pas  qme 
x?ette  vertu  merveilUufe  ne  (bit  très- 
ancienne.  Il  y  a  .plus  de  ^oo.  ans  que 
<îuibert  de  Nogent  en  a  fait  mention, 
n  en  parle  comme  témoin  oculaire-^ 
car  il  avoir  fouventvû  le  Roi  Louis  le 
Gros  guérir  lesécrouelles  en  rouchant 
lei  malades,  &  faifant  fur  eux  le  iigne 
delà  Croix.  Les  paroles  de  cet  Au- 
teur n'ont  jamais  été  citées  par  du 
{^^utent  »  nipar  aucun  ancre  Auceu^. 


des  fratlques  fuperjtmeufes.  ï  1 5 
qai  ait  traité  de  la  guérifon  des 
écrouclles  5  &  elles  méritent  bien  d'ê- 
tre rapportées  ici*  Quidy  quod  Demi-  q^^^  j^ 
num  fiùftrum  Ludovicum  Regm  cvnfuê-  J^TJ'/Iil' 
tttdinariâ uti  'vldemus pri^digio  ?  Hos  ftà^  fj*^.  i'-p'hu 
ne  qmf€r9phas  cmajuguhtm  >  autuffèam 
in  corpertpaùuniwr ,  4d  taSlum  qus ,  yir- 
feraddiio  crucisfigno  ,  vidi  catetvatim  , 
meei  câbarmte^  &  etUmpohihenu ,  eon" 
€urrtre.  Ques  tamen  ilte  ingenitdi*  libê^ 
ralitatey  ftrena  adfe  manu  obuncans  > 
bktniHimè  confignabat.  Cufus  gtoriam  iwi- 
ractéii  cum  Fhilipfus  pater  ejtts  âUcritér 
exercer  et ,  mfcie  ^uibus  inàdentibus  cut^ 
fis ,  amifit.  Super  dliis  Regibus  quditer 
fe  gérant  in  hoc  re  fuperfedeo  s  Rtgem 
tofmn  Angticum  neutiqum  in  tatoue 
éiudtrefcio. 

Il  y  a  pluj(îeur«  remarques  â  faire        ^ 
for  cet  endroit  tla  première  eft  que  la     Reflie2f<«is 
vertu  de  guérir  les  écrouelles  étoît  ^"^jÎ^[J;«  ^* 
connue  avant  Louïs  le  Gros,  puif- 
qu'elle  avoir  été  exercée  par  le  Roi 
Philippe  premier. 

La  féconde  eft  que  cette  vertu  peut 
ceffèr  y  &  qu'elle  ceifaen  effet  durant 
plufieurs  années  en  la  perfonne  de 
Philippe  ;  ce  qui  fe  rapporte  fans 
doute  au  temps  que  ce  Prince  de- 
meura excommunié  pour  avoir  épôo^^ 
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fé  Bcrtrade ,  femme  du  Comte  d'An* 
jou  ,  qull  ne  porta  point  de  Cou- 
tonne  ,  ne  fe  trouva  à  aucune  des 
Fêtes  Solemnelles  Royales»  &  fe 
contenta  d'affifter  tous  les  jours  à 
une  MelTe  balle  avec  le  confente* 
.  ment  des  Evèques  y  ainfi  que  le  die 
*  Orderic  Vital ,  Auteur  contempo- 
rain ,  qui  fut  fait  Prêtre  en  1 1 08.  un 
an  avant  la  nciort  du  Roi  Philippe» 
La  troi(îeme  rem^^rque  eft  qu*it 
n'eft.  pas  vrai  que  Saint  Louïs  ait 
ufé  le  premier  du  figne  de  la  croix  en 
touchant  les  malades  ^  &  qu'ainiS 
•Guillaume  de.  Nangis  s'eft  trompe 
fur  ce  point  dans  Ta  vie  de  Saint 
Xouïs ,  lorfqu'il  a  dit  que  les  Prédé* 
ceHèurs  de  ce  Saint  fe  contentant  de 
toucher  les  malades,  il  avoir  ajouté 
à  cette  cérémonie  le  %ne  de  la  croix^ 

*  Temporeigicut  Urbani  &  Pafcalîs  Romaaomm 
Pontificom ,  ùtè  xv-  annû  interdiâus  fuit  :  quo  »em* 
pôrenuoquamdiaizmapoitavic,  nec  putporam  ia« 

'  ànii ,  neque  folcmnicatem  aliquam  régie  more  celé- 
bravit.  In  guoicumque  oppidum  vel  urbera  Ga!lia« 
rumRex  adreniflèc,  nM>x  ut  â  Clefoaudkum  fuifTet, 
ceflàbac  omnis  clangor  campanaium ,   &  generalis 

•  coltus  Cler»corumrlHâ.iM  icaque  pubHcttsagebatur,9c 
dominjcus  cultas  privatim  ezercebatui,  quaradia 
traBfgrefTor  Frinceps  in  eadem  Dioecefî-commoraba- 
tur.  PermilTu  tamen  PraeTulum ,  quorum  Dominiit 
crat,  pro  regalidignitate  Capellanum  ibum  habebajc, 
à  quo  cumprivata  familia  privacim  Miflàm  audkbat» 
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^tr  que  la  guérifon  ne  pût  être  attri« 
buée  qui  la  vorta  dé  ce  Tacré  (îgne. 
Ce  témoignage  donne  pourtant  liea 
de  croire  que  la  cérémonie  du  (igné 
de  la  croix  avoir  été  interrompue  ^ 
&  que  Saint  Louis  la  renoùvella. 

In  tangtndoinfirmitdtes  qux  vulghfi^ 
deU  V9Cémtwr  ,  fiifer  quibus  curandis 
FrancU  Âegibns  Dominas  cmtntit  gr ac- 
tion fingttlaftm  ,  fins  Rtx  modum  bunc 
ffdierReges  (œttros  voluitcbfervAte.Cum 
enhn  alUReges  frtdeaffares^angendo  fr- 
Itimmodo  hcum  morU  >  verha  ddhâc 
ctmfneta  &  offropriata  proferrent  9  qus 
féinSa  fiint  atqne  cathâlka  ,  nec  facere 
eonfiteviffent  aliquod  fignum  crucis  i  ^fi 
fitper  confuetudinem  aliorum  bdc  addidit, 
qÎÀd  dieendo  verbd  fuper  locttm  mcrbi 
fimSa  Crucis  fignactànm  knprimebat ,  ut 
fequens  curatio  virttaisruùs  potius  tri^ 
bneretur  y  quàm  regU  dignitaii. 

La  quatrième  remarque  eft  qu^aa 
temps  de  Guibert  »  c'eft*à-dire ,  vers  * 
Tan  iioo.  les  Rois  d'Angleterre  ne- 
croyoient  pas  avoir  la  grâce  de  gué* 
rir  des  écrouelles  f  comme  ils  l'ont 
cru  dans  la  fuite  avec  peu  de  fuc« 
ces. 

Si  1  on  veut  remonter  à  Toiigine 
de  cette  grâce  que  Dieu  fait  à  nos 


Rois  ,  il  me  remUc  qu'on  peat  fei 
rapporter  au  S.  Roi  Robert ,  qui  fie 
dajis  fa  vie  un  très  girand  nombre  de 
miracles  »  &  qui  mourut  très*{àin- 
tçment ,  vingt-(cpc  ans  avant  le  Sa- 
cre du  Roi  Philippe  Ton  petit  fils. 
Il  n  7  a  entre  ces  deux  Princes  que 
le  Roi  Henri  premier  »  qui  fut  trè»* 
brave  &  très-religieux. 

'  Quoi  .qu'il  en  toit  «  la  vertu  de 
-guérir  les  écrouelles  fut  vifiblement 
autonfée  de  Dieu  »  Se  canonifée  ea 
la  perfonne  de  S.  Louïs.  Ce  grand 
Saint  a  très  -  fouvent  touché  &  gué- 
ri les  écrouelles.  Il  l'a  fait  comme 
Roi  de  France  »  par  la  cérémonie  éta« 
blie  &  pratiquée  long-temps  au- 
paravant. Le  Pape  Boniface  en  fait 
mention  dans  la  Bulle  de  la  Cano- 
nization  de  ce  faint  Roi.  Inter  alid 
mirACuUfirumdfis  bemûcimn  liber âthnis 
impeniiu  Cela  peut  luffire  pour  mon- 
tierque  c  eft  une  giace  gramite>& 
ce  {àtnt  Roi  ayant  prefcrit  Tufageque 
nos  Rois  ont  obfcrvé  depuis ,  pour-* 
quoi  ne  croiroitr^n  pas  que  cecce 
gisace  a  éeé  continuée  par  incercef- 
non  de  ce  grand  Roi  ? 

Une  fera  pasinutîled'obferver qu'il 
y  a  trois  cents  ans  »  iorfque  les  Rois/ 


des  frdttqiùf  fuperfiitieufes.    t\  '^ 
ià  France  guérîtibienc  les  écrouelles^ 
ils  béniiroienc  de  Teau  qa'on  faifoic 
boite  à  feun   aux  malades  pendant 
neuf  jours.  Oh  le  voit  dans  Etienne 
de  Conty,  Moine  de  Corbie  >  dans 
THiftoirc   manufcrke  des  Rois  de 
France  écrite  vers  l*an  1400.  &  citée 
par  Dom  Luc  d'Achcry ,  dans  les  no- 
tes for  Guibert  de  Nogent  :  PradiSi 
Rtges  fingalares  ^  qnUibet  ipfmim  fetk 
finrks  miraekU  in  vkajuk ,  viéilkttfa-' 
ilando  emnino  de  venenefa  tftrpi  &  incom^ 
ntûdifcabie ,  quét  galticè  vocamr  écrouel* 
tés.    Medks  fanandi  eft  ifieifêftquam 
Rex  auéh/it  mi^am  3  àfertur  âd  emn  vmp 
aqud  flenum  s  ftatifH  ttmc  fack  ^ratimem 
fuam  ante  ait  are  :  &  p^flea  mim^  dex»i 
tangit  inprmitatem  &  lofuat  in  diUa  aquA 
Infirmi  vtro  accipttntes  de  diSâ  aqua ,  & 
potantes  per  novem  dies  jejuni  cum  devo^ 
lime  ^  fine  dik  medicina  omnmo  fétnamur. 
Et  efi  rei  veritas  >   quod  innumerahilet 
fie  de  disk  mprmitate  faertmt  fanatiper 
plares  Reges  Frondée. 

Nos  Rois  ont  touché  les  gens  af* 
fiigés  àçs  écrouelles ,  non-feulemeni; 
en  France ,  mais  encore  dans  les  Pays 
étrangers.  Charles  VIII.  en  toucha» 
&  en  guérit  pluficurs  à  Rome  &  à 
Gènes  l'an  i49j.  fur  quoi  le  Comi«, 


i*.  \H^ 


ito  HifUn  intifÊt 

Duateor  de  Moiifticle(ia[^ise  qae^ 
€mx  dabéUkMt  vwfém  ee  miftere^  m 
fmem  mi€fu$  fi  ifUinmlUs»  François 
L  ea  &  autant  k  Bologne  »  en  pié- 
lence  da  Pape  ,  k  15.  de  Dcrân- 
bec  1 5 1 5 •  &  pendant  qa illbt prifoo- 
nier  en  Efpagne  %  il  toucha  avec  le 
même  (uccès.  *  Cnifius»  dans  (on 
Traité  de  la  Prééininence  »  cite  les 
mêmes  faics,&  les  fait  valoir  contre 
un  Médecin  François ,  qui  a  ofé  dire 
^u'il  avoir  (buvent  vu  nos  Roi^  tou« 
cner  des  gensqui  avoient  des  écrouel* 
les  9  mais  qu'il  n*avoic  jamais  vu  au* 
cun  malade  guérL  Ce  même  Ecri- 
vain cite  l'exemple  de  Philippe  de 
Valois  9  qui  9  au  rapport  de  quelques 

*  Kec  vljeo  qiia  fix>nce  Pecrtis  de  Crefceadts. 
Medicus  Galiiu  >-  fcribere  ikmI  enibeicat ,  mukocies 
fe  quidcm  Reges  Tidiflè  pro  more  cangere  ftnioio- 
fos^fed  qui  inde  fanacus  fiieric,  Tidiflle  neminem  t 
cum  contradicaDC  ipfiqmaesfacliorisnotaeHiAoricia 
^  Scfiptores  Gallici,acipraexperieiitia  :  conftaceiiiiii 
auàd  Catolus  VIII.  anno  149).  Ronue  ac  Geniue 
ftnimis  laborantes  teti^eric  &  (anaveric ,  &  Fraaci£> 
eue  I.  Boiioni«,  die  décima  quinta  Decemkris,  an'- 
no  If  If.  prjefente  Pontifice  ,  8c  poûea  captirus  iit 
Hlfoanîa  ipfa  idem  vinuosè  egedt.  Regem  quoqoe 
Philippum  Vatefium  1400.  hoc  morbo  laboranccs 
curaile  Gaili  Scripcores  ceftamur ,  Thevet.  ti'v.  15. 
de  UCêfnf^dfhit  HHÎvârfeUe  elfMf,  i.p.  ^^^.  Sanè 
nullum  raoari,ezperientia réclamât iomnes  fanari, 
afc  iltismctipfis  refèllicur  «qui-Tecundâ  veltertiâ  vice. 
Ut  iteeum  tangancur,redeuiu:,  &  quandoque  cum  ipfo 
malo  ad  finem  ufque  yicclu^^Untur.  Crufi%s  de  Préc-m 

Hiftonen« 


ov 


*/  fm$qiits  fuptfihmfes.    I  i  r 
Hiftoncns  en  a  guéri  quatorze  cents. 
11  obfcrvc  cnfuitc  judiciéufement  , 
que  l'expérience  dément  ceux  qui 
difcnt ,  qa',1  n'y  a  jamais  eu  aucun 
malade  guéri  ;  mais  qu'on  ne  doit  pas 
avancer  que  tous  foient  guéris  d'a- 
bord après  avoir  été  touchés ,  puif- 
au'il  y  en  a  qui  fc  font  toucher  pla- 
ficurs  fois.  J'ajouterai  que  les  exem- 
ples de  guérifon  font  inconteftables  \ 
&  que  les  en^ns  entièrement  guéris 
ne  permettent  pas  de  croire  que  la 
force  de  l'imagmation  ait  part  à  ces 
care5  extraordinaires. 

Lej)rivilege  de  guérir  les  écrouel-     '     , 
ks  a  ete  regardé  comme  particulier  à    si  i^VoU 
nos  Rois.  C'eft  ainfi  que  Raoul  de  '''*"8'"*"* 
Prefles,  Confefleur  de  Charles  V.s'en  "^^.l^C^ 
explique  dans  une  lettre  i  ce  Monar-  ['''"^«o««' 
que  :  Sire ,  vos  devatuiett  &  vous  avez. 
telle  fu^4Hce ,  ipti  vous  efi  donnée  &  ut- 
tribueede  Dieu ,  que  vous  faites  miracles 
tttvotre  vie ,  tels ,  ft grands  &fi  apertsi 
lue  vo0sgu4r^ez,  iPune  borrikle  tHaladie 
quife  appelle  les  éerouelles,  de  laquelle 
nul  autre  Prince  terrien  ne  peut  guarir, 
fors  vous.  Il  y  a  pourtant  longtemps, 
qu'on  a  accorde  la  même  vertu  aux 
Rois  d'Angleterre.  On  prétend  qu'E-    «^.  V^, 
âoaard  le  Conteflcur  ,  qui  monta  futs^  tt,md,M. 
Twie  II,  F 
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K.fnThoyrAs  [g  throoc  CD  1 04!»  rcçut  du  Ciel  le 
».'  iMt.  ^^  '  privilège  de  guérir  les  écrouclles ,  Sc 
qu'il  Ta  tranfuiis  â  ks  Succeflèurs, 
C'eft  de-là  qu'eft^venue  la  coutume 
pratiquée  pat  les  Rois  d'Angleterre  > 
de  coucher  eu  certains  temps  de  Tau^ 
née  ceux  qui  (ont  affligés  de  ce  tnal  » 
qu'on  appelle  en  Anglois  la  maladie  dm 
£oi. 

Ce  qui  paroîc  avoir  donné  lieu  de 
dire  tout  cela  eft  un  miracle  de  S« 
Edouard ,  rapporté  par  Guillaume  de 
Malmsberi  ,  Auteur  du  XIL  Hecle. 
Voici  fes  termes  :  *  »»  Une  jeune  fen»- 
/  »,  mcy  mariée  à  un  homme  du  même 

if  âge  qu  elle,  n'avoir  point  d'enfans, 
'  »  &  étoic  affligée  de  certaines  hu* 
^  n^eurs  au  cou  >  qui  y  formoienc  de 
M  groflès  tumeurs.  En  fonge  elle  reçue 
>*  ordre  d'aller  prier  le  Roi  de  laver 
V  Ton  mal  :  elle  y  alla.  Le  Roi  ayant 
»  fait  ks  dévotions  trempa  fes  doigts. 
»i  dans  de  Teau  ,  &  en  lava  le  coude 
H  cette  femme.  Il  eut  i  peine  oté  fa 

*  Adolefcentula  jixra  parilitarem  nfcalium  virum 
habens,  fedfruâu  confugil  careni  ,  luxuriancibot 
circa.  coI!um  humoribus ,  turpçm  valetudlnem  coa- 
traxerac ,  glanditUs  protuberantibus  bocrenda.  Juâà 
fptnnio  lavanif an  cegis  cxquirere,  curiam  ingteditun 
Jkex  ipfe,per  fe  opus  piet^tîs  adimploos^digicls  aquâ' 
intindis  collum  pertraâac  mulieris  :  medicam  dex- 
uam  faoius  fe^Û^  profeqaitur  >  ieilÀU^crufiadiic» 


iks  ffdti^s fitp^flkitufts.  tx$ 
tOTxn  >  que  la  patience  s  en  trouva  «v 
mieux  :  la  gaie  puante  fe  diflblvant,  ^c 
il  en  forcit  beaucoup  de  vcrs&  de  «c 
matière pumleme.  Cependant  lui-  <% 
cere  ne  (e  fermant  pas  auffitot ,  elle  «« 
demeura  encore  à  la  Cour ,  jufqu  a  m 
ce  qu  elle  fût  entièrement  guérie.  <i 
Cela  fe  fit  en  moins  d'une  femaine.  <•' 
La  plaie  fe  ferma  ^  la  peau  reprit  (î  «« 
bien  fa  première  beauté  ,  qoe^  les  «« 
traces  même  du  mal  ne  parurent  <• 
plus  \  &  au  bout  d'un  an>  cette  fem-  «t 
ne  accoucha  de  deux  enfans^  m  Le 
même  Hiftorien  s  eleve  contre  ceut 
qui  prétendent  que  la  ^uérifon  de 
cette  maladie  n'eft  pas  Telfec  de  la 
{àinteté  d'Edouard^  &  qu'elle  eftat*. 
au:kée  à  la  maifon  Royale.  Ces  der* 
nieres  paroles  font  remarquables.  Il 
y  avoir  du  temps  de  Guillaume  de 
Malmfberi  des  gens  qui  regardoient 

folvicur  ,  iu  ut  verinibus  cum  fanie  pcofluentibus  , 
ornais  ilie  aoxius  cumor  reoeiet..t.  Sed  quia  hiacuf 
ulcen^mïœdus  &  {»aiiiluf  état  •  przccpic  eam  ,  ufque 
ai  iniegram  fanitatem  j  cutiaUbus  ftipeniiis  fuftea- 
uri  ;  verumtamsn  ,  anie  fepttmanam  cxftâam ,  itâ 
•bducUs'  cicacriâbus  venufta  cutis  rediit  , .  uc  bihil 
prcteriti  moibi  di^erneres,  Pofl  anniim  quoque  ge- 
fwjn^tq  prolem  enijca  fanâluicifi  £d«ard.i  miraculum' 
auzh.'  Mukocies  in  Normandia  banc  pcitem  reialfe 
fetuot-  Utide  noftro  tempore  falfam  infiimunc  ope- 
raai ,  qui  ailereraiit  ipûm  raotbi  curaiioQem  non  rs 
fan<fticate ,  fed  ex  regalis  profapia?  hacredicace  âuxifTe» 
l/TiUdm^   àUlmttbtir,  JUk  x.  p.  fl.  '•-" 
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ce  miracle  de  Saine  Ëclouar<l,comine 
Teffcc  d  un  privilège  déjà  accordé  aux 
Rois  d'Angietene  >  ce  qu'il  oie  :  il 
n  ajoute  pas  non  *  plus  que  le  fkinc 
Roi  air  rranfmis  cette  vertu  à  Tes  fuç- 
cciTeurs.  Il  faut  pourtant  avouer  que 
Jean  Bromton,  motc  en  1198.  ditr 
'  cxpteflement ,  que  les  Rois  d'Angle-* 
terre  tiennent  de  S.  Edouard  le  pri- 
vilège de  guérir  par  le  feul  attoucKe* 
ment  la  maladie  qu'on  appelle  >  le  ver 
ou  la  maladie  du  Âoi.  Voici  fesparo- 
Chttmc.cù].  les  :  Ex  ijlo  Rege  Ed^ardo  ,  qm^  jure 
fclîbt"'  5//.  hdreditario  ,  Meges  AnglU  dkumwr bd- 
^iitc.         bere ,  Ht  ipfi  quaddam  genus  mnrbi ,  qttem- 
vermm ,  five  medc  mçrbtfm  ngium  vmI^ 
geriter  dicuni  >  fûl0  t^&n  curent  :  hatte 
grdtiam  illum  Ed'vafdimfr'mà  dickur 
habuiffe. 
Bîbi  ^ngt.     M»  Beckett ,  Chirurgien  &  mem* 
Î?Toq:^'^  l>rç  de  la  ^qçiétf  Kof^h  de  Lon- 
dres ,  qui  a  publié  en  Anglois  des  re- 
chercher libres  Se  dpfîntéceflTées  fur 
la  guéri(bn  des  écrouelles  par  Tat- 
touchement  des  Rois  d'Angleterre» 
n'a  rien  oublié  pour  anéantir  le  té-* 
moignage  de  Guillaume  de  Malms* 
bcri*  IL  prétend  que  la  maladie  dé- 
crite par  cet  Hiftorien  n'eft  pas  la 

même  que  celle  dont  il  eft  qneftioa  ; 
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les  tumeurs  donc    il  parle  écoienc 
pleines  de  vers,  &  il  n  y  en  a  point 
dans  celles  qui  font  purement  fcro- 
phuleufes.  Ce  que  far  cité  de  Brom- 
ton  juftific  cette  obfervation.  Il  op- 
po/c  encore  le  filence  d'Ingulfe ,  con- 
temporain d'Edouard ,  &  qui  paroît 
avoir  été  plein  de  refpeâ:  pour  lui 
pendant  fa  vie,&  de  vénération  pour 
ik  mémoire  apr^rta  mort.  »*  Seroît- 
il  ^oiEble ,  dit  M.  Becket ,  qu'il  « 
n'eut  pas  dkun  mot  de  ces  guérilons  « 
prétendues ,   ou  qu'il  n'en  eût  pas  « 
ouï  parler-, -frcttcs  avoient  été  fai-  a 
tes?  On  doit  faire  la  mcmc  réfle-  a 
xion  fur  MariannsScotus  &  Florent  « 
de  Vorceftcr ,  qui  écrivirent  avant  « 
Guillaume  de  Malmsberl  ,  &  qui  n 
paroi(Iênt  avoir  ignoré  ce  que  le  <t 
dernier  débite  avec  tant  de  confian-a 
ce.  €€ 

Cependant,  dès  la  fin  du  douzk« 
me  fiecle  ,  on  difoit  que  les  Rois 
d'Angleterre  avoieiic  le  privilège  de 
guérir  les  écrouelles.  Pierre  de  Blois, 
Archidiacre  de  Bath ,  dans  une  lettre 
au  Clergé  de  la  Cour ,  parle  claire- 
ment do  la  guérifbn  des  écrouelles. 
Il  recomioît  qu'il  eft  avantageux  qu'il 
7  ait  des  Clercs  &  des  Evèques  dan» 
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les  Cours  des  Rois,  pourvu  ^'ib: 
n'abandonnent  poûic  leurs  troupeaux 
.&  qu'il&  ne  prennent  point  les  vices 
de  la  Cour..  »»  J'avoue ,  dii-il ,  *  que 
y  c'eft  une  aâion  (àinte  de  (c  tenir 
M  auprès  du  RoL  Car  il  eft  loint da 
»»  Seigneur  ,  &  n'a  pas  reçu  envain 
a»  rOnâion  fainte,  dont  la  vertu  fe 
»  mani£e(le  par  la  guérifon  des 
V  écrouelles.  M*.  Beckett ,  qui  fem-- 
ble  croire  qp 'Edouard  IIL  a  le  pre-^ 
xnier   (ouche  des  cens  afflieés  des^ 

•  '1.7      Â      1  '  ^  ^ 

S*. »- j^t?.  ^^^^"^^'^*  »  conclut  que  de  cela  mê- 
me que  Pierre  de  Rlois  parloir  de- 
la  forte ,  la  chofe  ne  devoir  pas  en- 
core être  établie  y  ou  par  la  coutume 
des  Princes  ,  ou  dans  l'opinion  de& 
peuples;  &:  la  raifon  qu'il  donne  de 
cette  conféquence,  c'éftqucrArc&i« 
diiacre  de-Bath  pouvoir  bien  fe  pafTer 
d'apprendre  cette  nouvelle  à  des  gen^ 
de  Cotir,  qui  en  dévoient  être  mieux 
informés  que  lui.  Ce  raifonnemenc 
me  puQxx  frivole.  £ft-ce  qu'il  nlaxri^ 

*  Fateor  quidcm  ,  qudd  f$U)ûum  eft  Domino  Régi 
AfliflTc  :  Sanâus  enim  &  Cbriftus  Oominî  cil  :  Dec  in 
Tacuam  accepltunâionis  regix  Sacramentum ,  cufus 
efficacia  ,  fi  nefcinir  ,  aae  in  iiubiuin  vente ,  fi«iem 

«Jus  planiffîmam   facict .,  en  ratio  fcrophula*. 

<um.  PetfHsBlef  IR^ffi,  159. 44  CUrUcj,  AuU  Rt^. 


des  pratiques  fuperfihitufes.  127 
ve  pas  que  dans  une  lettre  on  parle 
de  certains  faits  à  une  perfonne  qui 
en  cft  cxadtement  informée  \ 

Mais  de  tous  les  Rois  d'Angleterre 
il  n*y  en  a  point  qui  fc  foit  rendu 
plus  célèbre  par  la  guérifbn  des 
écrouelles  qu'Edouard  IIL  qui  monta 
fur  le  trône  en  1327.  Je  ne  doute. 
point  que  fcs  prétentions  fur  la  Cou-* 
xonne  de  France  n*aicnt  excité  le  zcle 
qu  il  avoit  pour  toucher  des  mala- 
des. Bradvrardin,  quiétoitfonCon- 
fefleur  ,  &  qui  Ta  voit  fuivi  dans  fcs 
guerres ,  parle  avec  empbafe  des  cures 
merveiUcufes  de  ce  Prince  :  »  Vous 
qui  niez  les  miracles  ,  venez  en  *• 
Angleterre,  inH\  amenez  à  notre  <c. 
Prince  quelque  chrétien  que  ce  foit,cc 
affligé  de  U  maladie  du  Roi  :  il  le  gué-  c« 
lira  au  nom  de  Jefus-Chrift ,  en  lui  « 
impofant  les  mains  »  &  en  faifant  « 
le  ligne  de  lu  croix,  quelque invé-*c 
téré  que  foit  le  maU  «  Il  ajoute  qu'E- 
douard a  guéri  une  infinité  de  gens 
en  Angleterre ,  en  Allemagne  &  en 
France,  Il  ptend  à  témoin  !es  peu- 
ples &  les  nations.  Qutcumque  negas 
miracuU  Chriftiana . . .  veni  in  Jngliàtû; 
dd  Regem  Angtartim  prafentem  ,•  duc  f ^• 
OÊm  Chfifiianum  quemcumque  habentenÊ 
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marbum  Regium ,  quantumcumqtte  inve^ 
tétâtum  yprofundatum  &  turpem  s  &  ot4^ 
îhne  fufa  y  manu  impQjUa ,  &  bcnedU- 
iionefubfigno  crucn  data  ,  ipfwn  curabit 
m  rumine  Jefu  Cbrifii  :  Hoc  enim  facH 
centinuè ,  &  fecit  fdpijfmè  virh  &  mth 
lieribus  immttndijfimis ,  &  catervatim  ad 
eum  ruentihus ,  in  Anglia^  in  Aient  annia 
&  in  Francia  rcircumquaque  s  ficut  faSd 
quatidiana ,  ficut  qui  curatifunt ,  ficut  qui 
interfuerunt  >  &viderunt  ^  ficut populi  na* 
timm  &  fama  quàm  celebris  ccrtijjimè 
conuftantur.  Quod  &  omnes  Reges  Chrif- 
tiani  Anglorum  folent  divinitùs  facere,  & 
Francorum  ^  ficut  libri  Antiquitatum  & 
fama  Regn^um  concors  teftatur  :  unde  & 
ptorbus  RegiusnmnenfiimpfitSïzàvr^ià. 
de  caufâ  Dei corolL  pars  }i.foL  39.  Il 
paroît  parle  témoignage  de  ce  Théo- 
logien, Qu'on  donnoii;  aux  écrouellcs 
le  nom  de  maladie  du  Roi ,  puifqu'U 
ajoute  que  les  Rois  de  France  jouïf- 
foicnt  du  même  privilège.  Une  autre 
remarque  à  faire  fur  le  texte  de  Brad- 
'  wardin ,  c'eft  qu'il  ne  laiflTe  pas  même 
fouççonner  qu'Edouard  III.  a  gucrî 
les  écrouelles  en  qualité  de  Roi  de 
Francejpuifqu'il  dit  clairement,  Quod 
&Qmnes  Reges  Cbrifiiani  AnglarumfH 
lent  divinitùs  Jacere  >  &  Frmçorum^ 


des  patiquts  fHpirfihieufes.  1 1  f 
Ceft  donc  fans  fondement  qu*on  a 
prétendu  que  ce  Prince>  fe  regardant 
comme  Roi  de  France;a  commencé  là 
guérifon  des  écrotielles» 

Il  faut  poiKtant  reconnoître  qu*i( 
eft  peut-être  le  premier  qui  ait  réglé 
Jbs  cérémonies  pratiquées  en  cette 
occaiîon  »  Se  qn  a  l'exemple  des  Rois 
de  Fraace  i(  a  actribué  cette  Vertu  de 
guérir  à'  Saint  Misircoul  ^  car  dans  la 
Palais  de  Wleftminfter  il  y  avoic  camtrm 
fanSi  Maroélphi.  Il  eft  fouvent  parlé 
de  cette  falc  »  dans-  les  R^^res  du 
Parlement  fous  Edouard  III.  On  peuc 
voir ,  dans  la  réponfe  de  M.  Heyiin  i 
tHiftoire  Eccléfialtique  de  FuUer  p; 
47.  la  Liturgie  dont  les  Rois  fe  {oril 
fervis  lorfqu'ils  ont  touché  des  mala- 
des ,  à  qm  on  donnoit  de  Targenr^ 
dans  les  comptes  de  FHôtcl  des  an^  ' 

ciens  Rois  d'Angleterre  ,  on  lit  :  Pro' 
infirmer  btmiidh  à  Rege  y  8c  quelque-- 
fois  on  ajoute  >  &  pergratiéim  Dci  cu^ 
ratisy  tuUihet  untm  âtuarium: 

Les  Rois  d' Angleterre ,  même  ^ès 
lia  prétendue  réformation  de  l'Eglife* 
Anglicane  y  ont  touché  des^genr  z^ 
Bigés  des  écrouellfcs  Tuclcer  rapporte* 
lin  fair  afferfmguKcr,  mais  A>nr  H  ^Z^,^^ 
avott  da^  cuer  la^poeave  r  c'eftrqu  iioi 


^fo       '    fflfiehi  criêupêt 

Catholique ,  fore  incomtnodQ  cTttoiib 

humeur  Iquirreufe  >  fut  guéri  par  l'at* 

touçhçmenr  de-  la  Reine  Elizaberh^ 

Ktfi.  d^An-  Guillaume III.. s'éca;nt  frayé  le  chemin 

^u  par  M.  jaurcône  >  par  le»  Qipyens  qur  tovic  le 

tsTV!''}:  monde  fait ,  ne  fe  mit  point  en  peine 

^s.i^tdù  d'exercer  ce  privilège^  George  L  Se 

€eorge  IL  ont  fuivi  cet  exemple^ 

Mais  laReine  Anne^én  montant  fur 

KH:^rgi  Je  trône  >  le  faiiTt  ardemment  de  toitt 

^me  Xi  f.    .fçj  les  p(ééminenoe»qi)i  j  font  atta* 

^^  chées,  6c  coiacha  les  malades  qui  (c 

Eréfenterent  On  Jit  oue  le  Cheva- 
er  de  Saint  George  >  pis  de  Jacques: 
II.  a  opéré  dts  guérifo|i$  extraordi^ 
iiaifes  en  Italie  ,  pu  il  eft  reconnu^ 
Koi  de  la  grande  Bteiagne^ 
^  j.  Noe-feiàlenient  les  Rpis  d*Angle* 

ixs  Rois    terre  fe    mêloient     de  guérir    le^ 
héni'^inr  des  écrouellcs^,  maisencorc  iis£éni0bienc: 
anneaux  pour  des  anneaux  qui  p/éferyoient  de  la 
f^^i;;  ^^'";|  crampe  &  du  mal  caduc,  Cette  céré- 
ià^cfâxiipe.     monie.fé  fàifoit  le  Vèi^drediSaior^un 
peu  avant  l'adoration  de  la- Croix  t 
ces  anneatw  bénis  fe  dif^ibuoienr  le 
même  jour..  Dans  Tôraifon  v<x^  ^o•^ 
^x!J!f!^'  mande  à:  Dieu  que  tous  eeniqui  les? 

JÏtoii^  ^^'  P®'^'***^^^  ^^  foient  âttaqoéswnLde  hk 
V*^       «rampe,  nk  d»  iaat>  osuixi^titit  em^m 


dèr pratiquer Jupirfifiieiifer.  *rjT 
nervorum  cvntraSh,  vel  comitialis  tnar- 
bi  periculum.Lt  Roij  pour  comtimni- 
cjner  aax  annôani  cette  vertu  faliîtài- 
re ,  Ics^  frotte  entre  fes  maîn^  en  dK 
feiit  ;  Mannuni  nojlrarum  confricatione'y 
quas oleifairi  infûfîone  txternkfandifica^ 
tedignatus  es ,  prominifteriinojlri  mode 
confecra.  Ce4  anneaux  ,  qui  ctoîcnt 
d*or  ou  d'argent  >  éroient  envoyés 
dans  toute  FEurope ,  ciomnic  des  pré- 
iervatifs  infaillibles.  Il  en  cft  fait 
mention  dans  différens  moîiumens 
anciens  :  voici  ce  qui  eft  marque 
dans  le  dernier  chapitre  des  règle* 
mens  pour  la  maifon  âM  Roi'*  faits- 
fous  le  règne  d'Edouard  IIL  Item  le 
Roi  doit  ojfrer  de  certein  le  jouf  de  grant 
'Vendredj  a  crome  5 .  S.  queux  il  eft  acuf-^ 
tttmez.  receive  devers  lui  à  la  mekètc 
Chapelein  a  faire  ent  anuk  à  doneffar 
MMicine.  M..  Anftis,,  fouvei^aîn^Rot 
d^Atmes,  de  oui  j'ai  eniprunté^ce  pàt- 
(à^e,  cite  pliiaeurs  comptes  des  Goh-^ 
troleurs  de  b  tiiaifbn  du  Rot  ,  où  i£ 
eft  fait  mention  de  ces  anneaux;  Je 
me  contenterai  de  tranfcrîre  ce-  que 
ttarque  Jeati  d*Ipre ,  Contrôleur  fou;^' 
Edouard  III.  In  oUatimïihus  Régis ^ 
fiSis  adbrando  erucem,  in  Capellk  fm  ^. 
ki^à  gajtêim  jjitam  ik  Wmdèforr  ^  ^ 
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Parafieves ,  inpreth  trium  nttilium 
ri  &  qfànque  foliJkrum  Sterling  XXF^ 
S*  In  denariis  folutU  ,  pra  eifiem  obUe^ 
ponibuszeafffimpsts  y  pro  annulis.  medL- 
cir^Ubus  indefaciendis,  ibidem  eodem  die 
XXV..  S,  Par  ce  que  jai  rapporté  des: 
prières  de  la  bénédiâion  de  ces  aoi^ 
Beaux  >  il  paroîc  mie  leur  vertu  fe  ci- 
loic  de  lonâion  des  mainsi des  Rois» 
Ce  qui  donna  occalîon  à  cet  ufage  fu.t 
ua  anneau  qui  étoijt  précieufcinem 
gardé  dans  1! Abbaye  de  ^eftminfter^ 
Ondîtqu'£douai:d  le  Confefleiir  l'a- 
voir donné,  à  un  pau^e  quî  Uii  avoir 
demandé  laumone  au  nom  de  Saint 
Jean  l'Evangelifte ,.  &  qqtm  étranger 
quirevenoit  de  lerufàlem  rendit  le 
mcme  anneau  à  ce  Roi:ce  qail  regar- 
da comme  un.préi^ge  de  fa  morrJC'eâ^ 
ainiT  que  Carion  rapporte  le  Êiit.  *' 
Eoly^dore  çu-^arle  â  peu  près  de  meme- 

-  ^-Aimo  xo^.Eduanluf  Rex  Anglîjfc  obiib^  divK 
no,  ut  fejriur,  vicinz  mortis  prciagioadmonicns.; 
annalo  quem  is  paul6'  ant:  cuidam  pauperi ,  D. 
Joanms  EvangefiAsB  nomific  eîcemofjrnam  ab  rope»- 
tVBtit,  dederar,  â  peregrino  quedam  ,  Hierofolyni^. 
Rdcuntr ,  /ibi  reddito.  Scpiltuseft  in  NTfcftmonafte- 
Ùi  cim^Io ,  ac  panlo-poft  incer  divos>rclattis  ;.  axm» 
lufque  ille,in  ejufdem  tcmpli  archivis  rcGondiuis ,  ccv 
anitiaili  mor&o  bboraonbus  mirifîcè^  utaiunc,  là^ 
Imarift:  &  hiac  nacum  ,  ut  Angliki  ilegcs*  quota» 
HisaiiniUps  ,  Colemoi  carcmonia  facratos,  coar 
traâ»,  membra  di^ma<virti>te-  folyMKesPOPiikLcrifeK 


As  ftMquts  fiferfiitiekl$T.  Tfg 
èant  le  huitième  Livre  de  Ton  Hi^ 
toire  d'Anelcrerre»  Chopin  fîûi  juiffi 
menrion  q€  cet  anneau.  Cet  uTage  a 
été  cooftamment  pratiqué  vers  le 
commencement  du  Quatorzième  âfr 
«le  :  mais  il  feioic  diu:ile  -  d'cD  mas> 
^tt  la  fia. 

JÂr  ibt  iputrimâ  Lkvtti. 


ÏJ+  ffifiotrt  critique 


LIVRE    CINQUIEME. 

Hiftei»  critique  de  diverTcs  Fra» 
riqucs  ,  pour  coiinoître  l'avenir.  Se 
pour  difcerner  les  innoccns  d'itvec 
Ks  coupables ,  où  l'on  marque  l'ori- 

fine  8c  le  progrès  des  épreuves  de 
eau  bouillante  Se  du  fer  chaude 


CHAPITRÉ    i; 

D*  U  etunime  de  confuller  les  Livrer 
Saints  ,  pour  deviner  f  avenir.  On 
/tsit  en  peine  Jî  c  était  une  fuperfiitiea- 
eu  un  miracle^  Mai  l  retrancher  fur 
(e  peinte 

tc»Mrtn,  eparmiiesPàyensi- 

•onfuliendf!  iS    les  iîccIcS  ,    1» 

T^^'dK  ^"  '  de  recourir  aur 

toftes  &  des  pour  deviner  l'a- 

^^  c  fque  pas  de  pay» 

Diadcs  »,  ^eX^ 


^  >  ièr  pratiquét^  fuperfihtenfis^  i?}  f^ 
aSSoïi  çonfakeF  de  toiices^atcs  »,  pour 
apprendre  riffue  de  tout  ce  qu'on  en- 
ttcptenoit.  Il  y  avoir  auffi  dès  livrçs» 
^UL  cenoient  lîeui  d'Oracles».  Les  an- 
eiens^  Auteurs  i  ont  foovenr  parlé  des  ^  spéttki^ 
forts,  Virgiliens- *  S^  Ai^ffin  nous  *^«»f-^ 
apprend  qu'on  devinoît  en  confulrant  ^  '*  ^ 
lies  livres  de  plusieurs  Poètes  ;  &  il  fçr 
Inoque  agréablement  de  ceux  qui 
croyoicnc  que  des  écritures  mortes  de- 
▼incroient  tout  ce  qa*on  fouHaitoît;. 
Qkbdjt  peritis  illorum  velunt  tribuerCy, 
difana  artificmè  divinare  etkm  mortuar 
membr^nas  fcripiasquafithety.  dé  quibur 
flérumtiue pro  "voluntate  fors  (xtu  Outrer 
€cs  livres  que  tout  le  monde  pouvoir 
avoir  fëcilement,  on  confultoit  de: 
temps  en  temps  les  Oracles  Sibyillin^ 
^ui  é'toîcnt  confèrvés  avec  un  très? 
grand'  fbîh  dans  fe  Capirolc.  E'HiC^ 
loiré  des  quatre  premiers  fîècîies  der 
ÏEglifcnoùs  fait  voîrpluficurs*  con— 
fultations  célèbres  de  ces  livres^  poirr 
apprendre  ce  quela  République  ou  lii 
Mbnarcfiie  devoir  faire j  &  ce  qui? 
dévoir  XxA  arriver  ,  jufqu  a  ce  quçr 
tous  ces  vers  Sibyllins  furenr  enfin? 
Brutes  par  ordre  de  ffimpcreur.Hp- 
àorfusràn  400V 
"issè  Obctiena.  fiblonnde&tt  Ëîà» 


s  jrf  HiJIcire  mtîqite 

t  T.       de  garde  de  recourir  aux  Oracles  ^k 
ûnT  recou-  Paçanifme  »  pour  favoir  ce  qu'ils  de>* 
«eue  aux  Li.  voicat  obCctYCT  dans  leurs  entrepris 
s'^  A^mn  ^  Mais  plufieuss  d'entr'eux ,  peu 
«ooniitT  flir  inftruits,fe  perfuadoieat  que  les  Ora- 
^   pmi-  ^1^^  Divins  ».  c  eft-à-dire  »  les  Livres 
Sacrés^de voient  leur  apprendre  l*ave« 
nir.  Oa  voie  certe  coutume  sl&z  ré- 
pandue au  cinquième  iîccle  Jl  (emble 
que  des  perfonnes  habiles  tolérdient 
cet  ufage  >  pqur  détourner  infenfible- 
ment  les  nouveaux  Chrétiens  des  fu* 
perfticions  qui  refTentoient  ouverte^ 
ment  le  Paganifme.  Janvier  confulta 
iur  ce  point  S.  Auguftin  r&  ce  faint 
Doâieurluirépondydanslaieure  115. 
que ,  quoiqu'il  ibit  à  fouhaiter  que 
les  Chrétiens  recourent  plutôt  i  ces 
Saints  Livres  qu'aux  Dén(K>nS',  il  ne^ 
peut  pourtant  approuver  que  pour 
des  aflfaires  temporelles-  on  rccpuic 
aux  Oracles  Divins,qui  ne  (ont  écrits* 
que  pour  nous  apprendre  la  vie  futu-^ 
ifyi^if    te.  In.  vero  q$ù  de  paginis  evangçlicU 
^^^'^ ^^'  Jirter  Ugunt y  tàfi  aptandam  efi  ut  bùê 
fptikspiciant  quam  ad  Damonia  confuIet$^ 
da  concurrants  tamm  etiam  ifia  mihidij^ 
jlicet  €ùnfuetuda;  adnegoiUfunUri4y&' 
ddvitd  hujus  vânitAtem  ,  prapter  àliéom 
miiam  tàq^emâ.n4CuUMvim-VilUt$n^ 


des  frdthpas  fi^erptieufes.    197  i 

Quoique  cet  ufaee  fur  moins  dan-     J\^  " 

gereux  >  &  par  conicquenr  plus  tolé-écoicfupcrfti* 
lable ,  que  les  pratiques  du  Paganif-  {io"îigî'î* 
me  j  on  ne  pouvoir  pourtant  l'excu-  coadamafinc 
fer  de  fuperftition.C'étoit  tenrerDieu 
que  de  prétendre  qu'il  doit  découvrir 
l'avenir  lorfqu'il  nous  plaira  d'ouvrir 
un  Livre  pour  en  être  informé.  Les 
Juifs  >  jufqu'au  temps  de  la  Captivité 
de  Babylone  ,  pou  voient  ei>  certaines 
occafions  aller  à  TOracle  y  parceque 
Dieu  avoir  promis  qu'il  feroit  enten- 
dre fa  voix  de  la  Table  d  or  qui  étoit  ' 
jointe  à  l'Arche ,  &quilfcroir  con- ni»w.7.» 
noître  fa  volonté  par  le  Peâorai  du 
Grand-Prctre  :  mais  Dieu  n'a  jamais 
dit  que  les  premières  paroles  de  la 

tage  d'un  Livre  »  qu'on  ouvriroit  au 
azard>  montreroienr  des  évenemens 
futurs  qu'on  voudroic  favoir»  C'eft- 
pourquoi  c'écoit  une  fuperfticion  vi-^ 
fible ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  juftifîer 
en  la  colorant  du  titre  fpécieux  du  fort 
des  Saints.  On  nommoit  ainfi  cette 
cfpece  de  Sort ,  Sortes  Sanctûrum ,  i 
caufe  qu'on  ne  confultoit  que  les  cho<» 
fcs  fainres. 

Audi  lé  Concile  de  Vannes,  qu'on 
croit  avoir  été  tenu  au  cinquième  /ie« 
de  2  &  le  Concile  d'Agd:e  ea  1^4^ 


lî$  Hifime  (ruique 

condamnent  expreflemcnt  cette  pra» 
*4M«.4i.  tique,  jic  se  èdfçriaffe  videatMr  otKiffum 
qutd  maxmèfidem  Catbtlkit  Sttigiimit 
énfeJlAt,  quid  AliquAnti  Cttrici  -^eLÀm 
JlMdfnt  Angartii  ,  &fMkmmimfià»  Rt- 
Ugionis ,  per  cas  quas  Sdtiiiorum  Sortit 
vKtnt ,  divtnatimisfcientiatHprt^entia, 
éon  qMaTHmiumqkt  SmftmaTum  infftC' 
tione  futara  fromktunt  >  hoc  qukumqiie 
Clericus   aut  Làtcus  deit^ut  fuerit  vil 
ionfuUrt  vtl  dactre ,  ah  Eccl^a  habts- 
«rr  extrantus.  Et  le  premier  Concile 
Cntit.  m.  cTOrléaiis  en   511.  renouvcUe  cccte 
dcfcnfe  fous  peine  d'cxcommunica- 
tioti  ;  cependant,  ce  qui  cft  aflez  fnr- 
^y        prenant,  on  voiraumême  ficclcque 
Les  cinci  ceU  Te  faifoic  publiquement  en  qucL- 
%  tII^,  &  ques  endroits ,  f?ns  qu'on  y  trouvât  à 
I«  frincM     rcdire.Car  Grégoire  dcTours  rappor- 
S"™."f  „,  «  '  au-  Livre  4.  Chapitre  i5.  opt, 
Çieovei.      Chramnus  ,  Fils  du  Roi  Clouire, 
routant  (avoir  lî  fa  révolte  contre  le 
Roi  (on  Père  siiroit  un  bon  ou  un 
mauvais  fuccès  ,  vint  à  Dijon ,  où  les 
Clercs  condilterent  pour  Itii  le  Livre 
des  Prophètes  .  tes  Epîtres  de  Saint 
Paul ,  &  tes  Evangiles  ,  &  lui  ap- 
prirent ce  qui  arriva.  Pd^ùs  Clerici  tri- 
bss  Lihris  fuper  altariufn ,  id  e/l,  Pro- 


des  profiter  fi^ftitîeufiu  i  ^^ 
marum  ad  Domitmm ,  ut  Cbranmo  ^id 
eveniret  ofiendent  >  autfi  ei  félicitas  fttc-^ 
4ederet  »  ont  certèfi  uffÊore poffit ,  divine 
fottntia  déclarant  &€. 

Au  Livre  cinquième  %  l'an  5  77  Ac 
même  Grégoire  de  Touris ,  bkmanc 
fortement  ceux  qui  alloient  confulter 
une  DévinereiTe  fameufe  en  foii 
temps,  ne  dcfapproufvc  pas  qu'on  re- 
courût aux  Livres  Saints  pour,  favoir 
ravcnir.Il  le  fit  iui-mcmc  cette  année* 
-£go  vero ,  référât^  Salàmanh  LiBrOy  ver-^ 
Sculum  quiprimtts  occurrit  arriputs  &  il 
rapporte  au  long  comment  Mcrovce,. 
Fils  de  Cbilpcnc  >  confuita  trois  Li-- 
'vrcs  ,  k  Pfeauticf ,  le  Livre  des  Rois> 
&  des  Evangiles ,  pour  favoic  s'il  (e* 
foie  Roi  ;  Merovecus^er^ ,  non  credens 
Pponiffa  y  très  tibrosfuper  SanSi  fepul^  lih.  f -c  m. 
chrtim  pofuit ,  id  eji  Pfaltem,  Regitm  , 
Svangeliorum  :■  &  vigilans  tôt  a  noSt 
petite  utfibi  beatus  Confeffor  quid  evenirti 
efienderei ,  &  utrwn  pojfet  regnum  acch^ 
père  y  a»  non  y  t$t  Lhminâ'induante  cog'^ 
Mofctret.  Ce  feit  fut  fans  doute  connu 
âAuxerre,  oà  Mcrovce  alla  d^abord 
après  ;  &  c*€ft  apparemment  ce  qui 
engagea  les  Ptre*  Ju  Concile  d'An?- 
Xprre  >  aflcmblés  Tan  ^78  à  condartK 
w^  de  aWLYCaâi  cec  u^ge  aa  quaufib» 


\ 
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140  .        Hifiôire  crhtque 
me  Canon*  De  temps  en  temps  on  re» 
venoit  â  ces  forces  d'épreuves  ,  en 
Orient  auflî-bien    qu'en   Occident. 
L'Empereur  Heraclius  s'avila  de  coiv 


a*bvver  cher,  fulter  les  Livres  Sdints  pour  favoir 

âair^'^'q"^^  quartier  d'hyyeril  devoit  aÛN 
gner  à  Ton  Armée  :  il  en  fit  Tépreavet 
&  il  trouva  ^  à  ce  qu'on  prétend  y  que 
l'Armée  devoit  pafTer  1  nyvcr  en  Al- 
banie 9   ainfi  que  ^e  raporte  Cedie- 

L'uface  ^^^  ^^^^  ceflTer  cet  ufage ,  il  fallut 
condamné  de  jen  renouvcUcr  la  défcnfe.  Les  Capi- 
»boH""jufti^  tulaires  de  Charlenoagnc  la  rcnou vel- 
ficacion  de  Icrcnt  en ces tcrmcslan  789.  JJtnuU 
coQfaiâm  les  bisin  FfaHeth ,  vel  in  Evangeliâ  ,  vd 
Livres  faimi  ^  a/fis  rchus  finir c  prafumaty  nec  ii^ 
jiw^pour  s  c«  yjf^^^^Qj^^^  aliquas  ohfirvare.    Depuis 

Cdfa.  um,  ^^"^  défenfe  on  trouve  fort  peu  d'e- 
«•  f*  M}*  zemples  de  cet  ufage  fuperftitieux. 
.  Il  eft  peut-être  à  propos  de  remar- 
quer que  cts^ expériences ,  qui  ont  été 
condamnées ,  ne  doivent  pas  Ê^ire 
blâmer  la  coutume  de  plufieurs  per- 
fonnes  pieufes  qui  ouvrent  des  Livres 
de  piété ,  pour  y  rencontrer  ^elque 
chofe  qui  leur  .(bit  propre.  Comme 
les  Livres  Sacrés ,  ou  les  Livres  pieux 
ne  font  faits  que  pour  édifet  &  pour 
ûftruire,  il  eft  aïïeas  uacard  ^u'o»; 


des  pratiques  fuperfiitieufes.  14  f 
cherche  à  s'édifier  auifi-bien  i  Tou-^ 
vcrrure  du  Livre ,  qu'à  une  leâare 
faivic. 

.  3e  fai  que  des  Auteurs  ont  ofé  ao> 
cufcr  S«  Auguftin  de  s'être  contredir , 
&  d'être  tombé  dans  la  fuperftition 
qu'il  avoit  condamnée  ,  d  caufe  qu'il 
consulta  les  Epîrres  de  S.  Paul  ,  lup- 
pofant  qu'il  y  i:encontreroit  ce  que 
Dieu  demandoit  de  lui.  Véritable- 
ment on  voit  au  huitième  Livre  des 
Con£e(Eons,  chap;  1 1.  que  S.  Augul* 
tin  ouvrit  le  Livre  ^ts  Epîtres  de  S. 
Paul  dans  cène  vue  :  Nibil  AHudintet'- 
frétons  nifi  dtvinitks  mihijuberi ,  m  dpe*^ 
rirem  codicemy  &  léger em  quodprimum 
eapitulum  ifiveniffem.  Mais  on  doit  faire 
attention   que  cette  interprétation' 
avoir  été  précédée  par  la  voix  du  Ciel:  • 
Toile  ,  leffi  :  Prenez ,  &  lifcz  :  ce  qui  ' 
lui  fait  dire  »    Dèvimtùs  mihi  JaberL 
D'ailleurs  les  Livres  Saints  font  faitd' 
pour  porter  tous  les  hommes  à  Dieuv 
8c  heureux  ceux  qui  &  font  appliquée' 
auffifaintemetît  ce  qu'ils  en  ont  lu  oit^ 
entendu  »  que  l'ont  fait  S.  Antoine  / 
S.  François ,  S.  Nicolas  de  Tolentin  , 
&  que  le  l'appliquent  encore  tous  lé^ 
jours'ceux  qui  prennent  de  faintes  ré- 
£>Jlùtions^en  lil^prle'nouveau  Tefta^ 


mcnr^oullmkation  cleJi$9S-CRS.fsri;. 
AbuV'de  ^^  fouhaiccrois  quon  pût  juftiâcc 
roraifon  des  auffi  aifémcnt  la  iîmplicicé  des  pec- 
trcnic  jours,  (bancs  quionc  lecouxs  i  lObJtcra  te  ^ 
&  à  l'Oraifoa  de  trente  jours  ^  pour 
(avoir  Theure  de  leur  tnorc. ,  ou  pour 
obtenir  tout  ce  qu'elles  défirent»  pour» 
vu  qu'on  dife  durant  trente  jours  cet^ 
ce  prière  »  où  l'on  a  marqué  le  lieu 
précis  de  la  demande  :  Demandez,]  ce 
qu'il  vpus  plaira.  Il  eft  fôc^eux  que  de 
leUes  prières  s'impriment  tous  les  ^ 
jpurs  avec  privilège  >  pour  pafler  en* 
cre  les  mains  de  tout  le  monde.  Il  ed 
vifible  que  c'eft  tenter  Dieu  ,  que  de 
prétendre  qu'il  nous  doit  révéler  ce. 
ifxc.  nêus  iouhaitons ,  lotfque  nous  . 
%arôBS' répété  une  Oraifonun  cenaia 
Dotnbre  de  fois  ^  &;  qu'il  7  a  lieu  de:, 
dire  aux  personnes  qui^recourent'à 
cçtcepraaqae  >  ouquid'autorifent». 
MM.  t.  ce  que  Judith  reprocni  aux  Anciens 
4e  liôthulie  ^  qui  attendoient  le  fe- 
qdiWS'âe  Dieu  ea  cinq  jours.  Quiètes* 
y^ws  »  pourtenter  ainfi  le  Seigneur  f 
Ce  n'dt  pas  là  le  moyen  d'attirer  fa 
ipiiericorde ,  mais  plutôt  d'exciter  fit 
^W^/,;  ^d'allumer fà  fureur.  Vous 
aves^pne&tJt  à'Dieule  terme  de  & 
oM^éricocdc»  felonqu'il raus a  plû^. 


éks  pratiques  fuperftiMt(fes.  1 4| 
&  vous  lui  en  avez  marqué  le  jour* 
Qui  eftis  v$s  qui  tentatis  D$minum } 


CHAPITRE     IL 

De  U  coutume  de  faire  jurer  dans  les 
Bglifes  y  i>u  fur  les  faintef  Reliques  ^[ 
fwr  dêc^uvrfr  les  parjures  y  &  les 

.  autres  criminels.  Superftitien  des^ 
grands  Hemmes  fur  ce  point.  Intrê^ 
duSipn  des  Duels  pour  connoitre  /4 
tonne  caufe ,  &  les  faux  témoins* 


L 


E  plus  anciea  ufage  d'examinée        r, 
la  vérité  d'un  fait ,  brfqa'o^  f„«««Xu. 
sianquoic  de  témoins  &  de.  preuv^'  gués  pour  dé« 
étoit  de  recourir  au  ferment.  M«>^'JJ'^^ 
parcequ'on  craignoit  qu'on  ne  fe  par- 
jurât ,  on  alloir ,  autant  qu'il  étoic 
poffible  ,  en  des  lieux  où  il  fe  faifoi; 
des  miracles.  Durant  les  fix  premiers  ; 

fiecles;  de  TEglife  ,  il  s'en  faifoit  ea 
beaucoup  d'endroits  pqur  punir  les 
.  parjures.  Véritablement  Dieu  qui  eft, 
partout  )  diç  S«  Auguftin ,  peut  auffi 
par-tour  opérer  des  miracles  ;  mais 
il  ne  les  opère  pas  par-tour ,  parce- 
qu*il  diftriboe  fes  grâces  comme  iUui 
plaît;   . 


t44  Mijtoift  critique 

n.  S.  Auguftin  renvoya  à  cette  épreil« 

r*o»«î!!?*r^r"  vc  deux  pcrfonncs  de  fon  Monaftere» 
^  épreuve.  Q  eft-à-dire ,  des  Clercs  de  ion  Semi* 
naire  ^  parcequ'il  ne  pouvoir  s'afTurec 
d'un  fiur  dont  ils  fe  chargeoienr  mu- 
tuelletnent.  Le  Prêtre  Boniface  avoic 
accufé  d'un  crime  un  Clerc  nommé 
Efpérance  :  &  celui-ci  dit  au  contrai* 
re  que  Boniface  avoir  commis  la  fau* 
te.  Comme  il  n'y  avoit  point  de  preu^ 
ve  9  &  que  le  Clerc  demandoir  d'être 
avancé  aux  Ordres  >  ou  que>  s'il  en 
étoit  éloigné,  le  Prêtre  fut  fufpendti 
de  (on  miniftere ,  S.  Auguftin  man- 

3uaot  de  preuve  pour  rerminèr  ce 
ifférend  ^  qui  Taffligeoit  très-fenfî^ 
J||ment,  permit  qu  ils  allaflfënt  pur» 
^R  leurs  confciences  par  le  ferment 
en  quelqu'un  de  ces  endroits  où  Dieu 
'    faifoit  des  miracles  terribles  contre 
*  F*.  78  ^^^  parjures  :  *  Elegi  aliquid  médium,  » 
K«M.  |.       ut  certo  Placito  fe  ambo  conftringerent  ad 
hcumfanStmfeperre&uros ,  léi  terribi^ 
H9ra  ûpera  Dei  non  ftnam  cujufcumqke 
éonfcientiam  multh  faciliks  aperirent ,  & 
dd  confejjionem  veltœna ,  vek  timoré  ccm* 
pellerent.  Il  choiiit  le  Tombeau  de  S« 
Félix  à  Noie ,  d'où  il  pouvoit  avoir 
facilement  des  nouvelles  de  ce  qui  ar* 
rivcroit  au  Prêtre  êc  au  Clerc  ^  Se  ce 

Saint 


ies  pratiques  fuperfiitieu^î.  ^45 
faint  Dod:eur  nous  apprend  en  mê^- 
me  temps  qu  à  Milan  un  voleur  ,  qlii 
ic  parjura  pour  cacher  fon  vol ,  avoit 
^ce  contraint  de  l'avouer^  mais  qu'en 
Afrique  il  nV  a voi t poin  t  de  Tombeau 
-où  il  fefît  ac  ces  fortes  de  miracles  > 
parceque  Dieu  ne  fai(bîtpas  les  mê- 
mes grâces  à  tous  les  Saints.  Multis  *nu.fj^ 
^enhtt  notiJfifHM  eft  SdnSius  hciuhi  beati  1^4* 
Telicis  NoUnfis  corpus  conditum  eft ,  quo 
"volui  utpergerent  s  quia  inde  nobis  faci- 
iiùs  fideiikfque  fer ibi  pot  eft  quidquid  i^ 
tOTum  aliquo  OvilHiusfuèritpropalatwn. 
Nom  &  nos  HOv'mui  Mediolani ,  ^«i 
memoriam  SanSorufn^  ubi  mirabiliter  & 
terribiliter  Damones  confitentur  ,  fitrem 
quemdamj  qui  ad  enm  locim  venerat  ta 
falfum  jurando  deciperet  ,  compalfum 
fuijfe  confiterifurtum  ^  &  quod  abftulerat 
redderé,  Nunquid  non  &  Africa  S anclo* 
mm  Martyrum  corpôribus  plena  eft  ?  Et 
idonen  nufquam  hic  fcimus  tatiafieri*  Si* 
€Ut  enim  >  quod  Apoftolus  dittt ,  nm  om* 
ftes  Sanâi  habent  dona  curationum ,  nec 
omnts  habent  dijudicationem  fpirituttm  : 
itét  nec  in  omnibus  memoriis  SanSorum 
ifta  fieri  voluit  ille  qui  dividit  propria 
unicuiquf  prout  vult* 

;S.  Grégoire  le  Grand  dit  en  gc-      ^^^ 
néral ,  que  les  parjures  étaient  punis    L'ufage  eii 

Tome  IL  G  ^"*^"^  ^ 
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rtaîîe,  8f  danji  *  loffqu  ils  vciioient  joTcr  furjjie  Tomi 
les  Gaules,     j^ç^^  dcs  Martyrs  ;  &  §  Grégoire  de 
*Homtf.n.  Yoms  die  en  particulier  du  Tombeau 
.  deS-Pancface  auprts  deRjOme,quil s  y 
*i4r/.  c!  5V   faifoit  des  tniraclbs  contre  les  parjures. 
,     C'étoit  un  ufage  ^(Tcz  commun 
dans  les  Gaules jc^u  on  allât  jurer  daihs 
les  Eglifes  \  mais  on  ne  voyoit  pas 
toujours  que  les  parjures  y  fiiuent  gu- 
.nis.  Il  parûîr  au  contraire  qu  ily  avoir 
àt%  lt)alheureux   qui  commettoiçnt 
effrontément  des  cripies ,  dans  refpc- 
rançe  de  fe  purger  par  leJTermenr  dans 
une  Eglife:  Grpgoirc  de  Tours  parle 
d'ùn^  fcélér at  9  qui  ofant  ainfî  fc  par- 
jurer fut  une  fois  obligé  d'avouer  fou 
ctime  dès .  qull  entra  '  dans  l'Eglife.  * 
AliUs  veto  >  qui  plerMque in furtis^di- 
*  s.  Greg.  verfifque  '  fceleribus  commixtus  pejer'are 
ul%  ^'*î  tf  ^^^1^,^^^  y  ^àm  aliquatfdo  à  quibufdam 
^  yrafmoin'guereîkryklt  :  Ib&  adbafiUcdM 
beati Màftiniy&SÀcrameniïs me  exuens 
inpocens  'reddar.  Ç^uo  ingiediente ,  eUp* 
faficMfi  de  manuiju^iadoftijm  ruètgrO' 
vi^coriis  dolortpercfftfHs  :  cenfeffiê/que  eft 
■  mi  fer  virbispropriii  qUA  Venerat  exct^art 
perjuriis. 

Danis  le  même  endroit  il  eft  paxlé 

.  ^'un  Incendiaire^  qui  ofa  venir  â  S, 

M!attin  pour  jurer]  qu'il  n'a  voit  pas 


des  fféUiquts,  Jê^peffiititufcs.  «  1 47 

Jaralé.une  m^îron,  quaiqiier4et:ritne 

rfèciaffèz.  cockDU^i^ii/^ffii, ,  «dit-il  ,^i 

/Tmipbon  SanSi Méomi ^  &.fideÀ8td    *ihid^ 

infims'nditiiKus'^Ot*^.hc  erimine.  Lé 

jaièaie  .Sainr.  Grrgeirc.  vj^ui  croyait 

:  qu'il  Jravbic  bnUéc  >  tâcha  4e  Tinci* 

riroîderv  &-.  enfin  poufpamr  fa  fauce  : 

:cir  bien,  •  kii  di^ihil^une.  vaine CQn- 

.'.fiance  te  fait  croire^que  Dieu^âc  \t% 

•Saints  lîe  panifient  pas  le^;  {>^rjarcs  » 

tcvc£là devant  le.  Saint  Tei^e  »  jcire 

CQfinni  Aitvoudca^  i  .car^je\Qe,  permet- 

tiai- pas.  (que  «tuv  y  rentres.  lAlors.ce 

naiiieiurettiC'jevanc  lesrmaio^  juxa,  par 

léDieutout-f  nifiant  ,*&  par  ja  veftu 

^  deiS«L^ Masein  ^  qu'ilnavoi^  pas  brûlé 

JsmaHon  ;f:&  tout  à^x>pp  ilfe  viten- 

toaré.de  feu ,  fe-renveïfapar  terreî  & 

cria  que  S.  Martin  Je  brùloit  ril  expira 

en  (rendant  ce  oéniQJgnj^ge.  * 

*  Xatnen  fî  ica  te  vana'  fiducia  cepit ,  quàd  ^uf 

Tét-StifcJiûi  cfut  inif  crfiuiitiioo  aicircaotuc ,  ecce  l^m- 

»hiak£wâuiii,  èfootra  ijur4  in  libet  Nam  cakare 

lioien  facrum  non  pecmiiceris.  At  illeelevatis  mani« 

bus'aictPen.omaipotememXXQum  &  vinucem-  9eaci 

•'MaKialaptifticU^jus  »Juro  ^uia  hoc  incendium  non 

.  admi/t.  Oacis  icaracrainentis,^m  recederec  >  irlfum 

•  tH*  ci  .ijiiafirab'  igoe  rcircqmdari'S  &  A<icim  rucas  in 

'lerEaax.clainar.e'tiispicrei  BeacoAxuitifle  vcli^mçnter 

exuri.  Aicbat  enim  mtfer  :  TcHor  DeuniV  quia- ego 

>vidi{giiem  decQeie.oadcre ,  qui  meciccumdans  ^aTi« 

dis  Taporibus  confiât  »  &  dumrha:c  diceret ,  fpii'itum 

exhalavit.'MulcishseccaufadoeurRemum  fuic^  Aein 

i  hoc  loCQAUdeiîeQClilceriût  pe^rare.  Ibid,  ^^o^ 

Gij 
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Quelquefois  la  punition  n'arrîvoît 
que  quelque  cenips  après  le  parjure. 
Le  même  Grégoire  de  Tours  dit ,  au 
«  concor*  Chap.  40.  dumême  Livre ^  qu'un  mc« 
T^mt^      chant  homme  qu'il  avoit  été  obligé 
'  d'cxcominunier ,  n'ayant  jamais  pu  le 
;  gagner ,  voulut  fe  purger  d'ua  crime 
par  ferment  avec  douze  de  (es  amis. 
Le  Saint  Evèque  permit  feulement 
à  ce  malheureux  de  jurer:c'étoit  alors 
IV.       le  premier  mois,  c'cft-à-dirc,  le"  mois 
Eftumérati^  jç  Mars(comme  nous  le  rentrerons 
ccsmftàdes   ailleurs  )  *  &  au  commencement  du 
^oicM  opÉ-  cinquième  mois,  c'e(lHi-dirp,dc  Juil- 
let i  lors  qu'on  fauche  les  prez ,  il  fut 
frappé  de  morts  &ce  qui  eft  plus  fur- 
prenant ,  le  tombeau  qu'il  s  croit  fait 
faire  dans  TEglife  de  S.  Martin  fut 
trouvé  en  pièces.  ' 

Communément  on  s'attendoit  i 
.  voir  la  punition  furie  champ.  Il  j 
avoit  un  grand  nombre  de  Villes  en 
France  où  fe  faifoient  ces  fortes  de 
miracles.  Nous  nous  contenterons 
d'en  marquer  ici  quelques-unes  avec 
Grégoire  de  Tours  :  dans  TEglifc  de 
la  Sainte  Vier^c,&  de  Saint  Jean-Ba- 
prifte  à  Tours.  Lib.  i .  de  Glar.  Mar^^ 
rum,cap,  10.  dans  TEglife  de  S.  Etien- 
ne à  Bourges ,  caf.}}.i^  Chalons  far 
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des  pratiques  fuperfiitkttfes.  t  \f 
Saâne^  dans  l'Égiifc  de  S*  Marcel,  cap^ 
5  $•  àÂlby,  au  Tombeau  de  S.Eugene^ 
€dp.  5  S»  à  Iferre  auprès  de  Tours ,  cap^ 
5  9*  auprès  de  Tarbcs  en  Bigorre,  dan» 
l'Eglife  de  Saint  Genefl: ,  cap.  74.  au 
Tombeau  de  Saint  Mitre ,  à  Aix  en 
ProvcncCyde  G  lof ia  Conf^  cap.  71.  On 
voit  aaffi  de  femblables   exemples 
parmi  les  miracles  de  Saint  Julien  y  ron,Mi^  "* 
éiucbap.  17.  1%  39.  *  Nous  pourrions  ^^^^*  ^^** 
en  citer  plusieurs  autres  tirés  de  la  vie 
de  Saint  Eloi  par  Saint  Ou::n  «  Liv.ir 
chap^  ^6*  de  la  vie  de  Saint  Nifier  de  ^ 

Lyon  9  de  Saint  Prix  ou  Prejet  ^  ir»m«^ 
2.0.  Mais  nous  n*y  apprendrions  rien; 
d:e  plus  particulier.  Nous  voyons  feu^^ 
lement  »  dans  tous  ces  endroits,  que' 
pieu  pour  relever  Ta  gloire  des  Sainte,. 
ic  pour  récompenfer  la  foi  de  quel*' 
qucs  perfonriespieufes^punifloit  fur  le 
champ  les  parjures,&  faifoit  reconnoî- 
tre  miraculeuCemeiit  Tinnoccnce  de 
ceux  quiétoientinjuftement  acculés-  y. 
Mais  comme  ces  fortes  de  miracles^^upcrftitîon^ 

y       •-•_  f      rc  '  ^       »  f     oc  abus  danr 

n  arnvoient  pas  neceflairemcnt ,  n  e-  i»ufaec.  on 
tant  pas  fondés  fur  la  promclïc  de  p^J^aux 

•^-        '       f  /      •  t    ^y       r  '  fur  des  Chaf-^ 

Dieu  ,  c  etoit  un  mal  d  en  taire  une  fc,  yuidcs» 
pratique  commune ,  &  de  prétendre 
qa*en  jurant  fur  les  faintes  Reliques> 
lesparjures  feroiempunis/iDe^là  vin* 

Giij 
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ttnvèès  ufagcs  fapcrftiticux-  &  pfe-- 
fieurs  abns.  Qaclaues*unsiifoient(fa 
tromperie,  jqrant  lur  <Ies  Ghaffcs  d*ôè* 
ils  rirotcnt  les  Reliques  y  prétcndamf 
chfuite  qu'ils  n'étoicnt  pas- tenus  à» 
leur  ferment,  parceqae  les  Gfcafts 
étuient  suides. 

Les  Continuateurs  de  la  Cboni- 
ijue  dè-Prédcgairc  acctrfcnt'd'uncÇc^ 
reille  faute  densgrands  Evcques,A^l- 
bbrt  &  Saint  Reoi  de  Rlieims  î  car  ils- 
dîfent  qu*Efcro'im  envoya  ces  dci»' 
Evêqaes  vers  le  Duc  Martii»  ,  ^fost 
Pcngagcrà  fortir  de  Laon  parun'ft^ 
Hicntqaine  pût  lui  ferWrderieffj 
étant  fait  fur  des  Ghaflès  fans  Reli- 

3ues.  Martin  »  qui  ne  fc  défîok  pas- 
e  la  tromperie,  fortit  de  Laonpoût 
aller  à  Ecrjr  où  il  fut  tué.  * 

Le  Perc  le  Cointe ,  fur  la  fin  Ai 
rroiiieme  Tome ,  Tan  6X0.  ne  pciu 
croire  ces  Evèques  capables  d'avoif 
fait  un  relfèrment  \  maison  ne  troave 

*  Martinus  ideuqu»  Lu^duno  Clayato  ingreiTus,  k 
înfra  maros  ipfius  urbis  nmniric  :  pcrfccumfquceBin' 
£bruinu$  venic'js  Erchreco  vilU ,  ad  Lugd.uauiD-Cla- 
▼atumminto  dirigic»  iEgilbenum  ,  acRculuraRe* 
men/is  utbisËpifcopum.  uc  H'dé  promiâa''iJi  iacertum 
fip^r  vacuascapfas  facrammuiairadcdereiu ,  quaia 
le  ille  ,  crcdens  eos  â  Lugduno-Clavaro  egreffus  corn 
fddiiibus  affoei's  ad  Ercbrecum  venicns  ,  tlluccum 
fuis  omaibus  iccerfêâus«ft.£»»(lNrj;)  ^tçm^  i  *  CT 4f «^ 
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pas  des  preuves  fiiffiiSntes,'  qui  mon- 
trent lo  fauffcté.du  faiti  11  vaut  peut- 
êrrc'mîçux  dire  qiie  les  Saints  ont  Èiit 
quelquefois  des  famés,  &  qu'on  fe 
lâifloit'eblpuïr  alors   jufqu'a  croire 

^  1 /* > /^-•_r^   C^l^^ 


Sitrplicfcé 

'  t'eft  apparemment  dAtîS  la  même  ?["/«'  ^^- 
idée  que  le  Roi  Robert,  craignant 
que  les  faux  Icrmens  faits  fur  les  Rc- 
lijjucs  ne  riui\îflent  a  (^s  fujets ,  ifît 
faire  ape  ChaîTc  de  criftal  bordée 
dor,  fans  y  enfermer  aucune  Reli- 
que. Les  Grands  du. Royaume  ju- 
rôicnt  fur  cette  Çhade,  fans  être  aver^ 
tis  de  la  pieufe  fraude  de  ce  bon  Roi. 
Il  fie  faire  un  autre  Reliquaire  pour 
faire  jurer  les  Roturiers^  dans  lequel, 
aoliçu  de  Reliques  >  il  ne  fit  enfer- 
mer que  Toeuf  d'un  certain  oifeau  ex-  e/^^/^^,^^. 
traprqinaire,  Feçerat  unumphylaHe-  duchcfm.tom, 
ritm^  oloçriftallinum ,  ingjijro  aurpfuro  ^'^''^'  ^^' 
àiornatum  ,  abCque  altcUjiis  Sandipi- 
gnorm  ivclujîone:  fupçi;  q^uod  juraj^mt 
fui  primates  hac  pia  fraude  nefcii  :  aliud 
V^^mj^jfl^  P^T^^i  5  inquppofuiîo'rjium 
cijufdamavis  qud  vocatur  grippis  ,  pjpe*" 
qupd  minus potçntés  C^  rujlicos  jtirarcî'  ?- 
(ipi^bat.  '        'G  iiij  '^    ^      - 


15,2  Hifoire  critique 

Cette  fimplicité,  qui  fuppofbit  qa* 
ufupcrfti-  ^^  fexmcns  ne  pouvoient  nuire  que 
tion  augmen-  lotfqp'ils  ccoient  faits  fur  de  faintes^ 
Md«  d^îTn-  Reliques,  ctoit  une  fuperftition.  Sou- 
vent plus  ra-  vent  il  n'arrivoit  aucun  mal  extérieur 
'***  à.  ceux  qui  fe  par juroient  fur  les  Reli- 

ques î  &  quelauefois  les.  parjure! 
croient  frappés  de  mort ,  quoiqu'ils 
n'ejudent  pas  étendu  leursî  mains  fur 
des  Chaflcs.  Le  Concile  de?  Meauk 
en  845 .  fait  a(Ièz  entendre  que  ceux 
q.ui  (è  parjuroient  fur  les  reliques 
n'étoient  ordinairement  podedés  du 
Démon  qu'intérieurement.  Tantunk 
C.  ly^  namquc  hocmdlum  tfiy  ut  ai  SatfSuaria 
Martyrumr ,  ubp:  diverfarton  €gritudm$t 
fanamur: ,  ^.perjuri  9  Ikh  manifefti  iih- 
tefdum  vexari  non  vidt^unr  y  iufi^.  Vii 
juiicio  à'  Ddmonibus  arrifUntur.  D'au- 
tres au.  contraire  »  après  le  temps  de- 
ce.  Concile  ,  portoient  Gir  le  champ* 
hi  peine,  du  parjure  qu'ils  faifoient 
feulement  devant  une  Eglifé ,  ou  un 
Tombeau,  fans,  mettre  la  main  fur 
les  Reliques.)  ainfi  qu'on  le  voitdans^ 
Guillaume  de  Malmsbery;,  &  dans. 
ffaroniusran9i4« 
orjjrinc'des  Quclqucs  exempks  de  cette  nam- 
ftux  iircs,  «crc  faifoient  croireà  des  gens  fimples; 

des  faux  fer  ,••  .  •     ^       •  j_        A 

ipcni  «»;x^  quir en arnycrpit  tpujoursdc même: 


des pratiquts fuperfthieufcs.  i.^  j; 
«ux  parjures,  comme  (i  Dieu  devoir  à 
tous  momens  faire  des  miracles  \  Sç 
ceux  qui  avoient  peu  de  religion ,  fâ- 
chant que  ces  exemples  éioienc  rares». 
ne  craignoienc  pas  de  fe  parjurer , 
pour  fe  procurer  quelque  avantage 
temporel.  C'çft  ce  qui  donna  iicu  \ 
tant  de  faux  aftes  &  de  faux  fermens 
au  X,  &  XL  fiecles  >  *  car  lorfqu'un  •coMa^,. 
homme  produifoit  un  faux  aStc  pour  9«/«/'-  ^»=f '•' 

oter  une  terre  iquelqu  un ,  le  poflcK  ionx»/b.  /.  «•• 

feur  avoir  beau  repréfenrer  que  le'''H* 

titre  étoitfaax-vil  perdoit  fa  terre  >  d 

le  fau{faire  juroic  fur  les  {âint$£van'« 

giles  qu'il  n'y  avoit  point  de  falfîfica* 

tion  dans  le  titre,  L'ÈtnpcreurOthon^ . 

fe  trouvant  auConcilede  Rome  fous 

le  Pape  Jean  XIIL condamna  cet  ufa« 

ge  )  &  l'abolit  par  une  nouvelle  Loi: 

mais^e  Prince,  quiâca  le  mal  que 

caufoient  les  fermens,  en  défendant 

a  y  ajoûcer  foi  y  ne  voulut  pas  qu'on  ^ 

fe  défiât  de  la  vérité  d'un  fait ,  ior{- 

qu'il  étoit  prouvé  par  le  ferment  & 

par  le  duel:  I  c'eft  pourquoi  ayant  en*  $  Apni^^-^ 

voyé  des  Ambaffadeurs  àilome,poui  '*"•  ^'  ^^•-' 

fepurg<er  desrcriu>es  qi^n  lui  avoir 

impures  >  il  déclara  queiile-Papc.ne 

fe  concentoit  pas  du  ferment  »«  Cé%^ 

.ââobaHadeurs  prooveroient  fon  in^- 
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Muf,  lui  noccncc  par  le  duek  Sous  le  Pape  GîC*' 
rom.ï.pMf,  goire  VII.  &  l'Empereur  OthonlIL. 
i«*rf.#»».'vrHwgucs>  Abbé  de  Farfe,  refufa  de 
»*^'  payer  utie  penfioo  >  que  fEglife  de 

Rome  vouloir  exiger  de  fon  Abbaye, 
11  (butinr  qn*à  la  réfer ve  dé  la  confé- 
cration ,  le  Pape  n'avoir  aucun  do- 
maine fut  le*  Ribnaftere.  Ut  Pontife» 
Romanur  nuHnm  dominimn  injure  iffiut 
Mfmafteriihahtret  y  excepta  canfecrdtio^ 
nt.  Les  Pfêtres  de  Rome  nioîenr  ce 
privilège  ;  &  l'Avocat  de  TAbbe  ré- 
pondit qu'on  ctoit  prêt  de  le  prouver 
par  le  duel ,  &  par  les  autres  jM"eiï- 
Ve$  :  Infuper  fer  pignam^&  fer  ttfiimo^ 
nia^ 
J^'.  ^,       C'eft  ici  une  autre  ftmerftitîon  qui 

on  a|oute  j     *      r  j 

le  duel  au     à  trompc  oeaucoup  de  perf  onnes  du- 
ferment.  Pre-  ^^^^  p^ufieufs  ficclcs.  Oïl  k  perfua- 

»i»crc  Loi  fur  r  j  i     j      t  /      •     •'^  • 

w  poim.  ooit  que  cjuand  te  duel  etoK  joint  au 
Icmienr ,  la  caufe  n'étoit  plus  éonreo- 
fe  •,  &  que  celui  qui  difoit  vrai,  &  qm 
avait  bon  droit ,  devoir  toujbttrs  fe 
trouver  îe  pb^fbrt  dans  le  combat» 
Sut  la  fin  du  V.  ficelé,  Gondcfeaudt 
Arien  de  Scdc  ,  &  Roi  des  Bûur- 
■gurgnons ,  i6r  mettre  par  écrit  ïa  toi 
iqaî  porte  fon  nom ,  Lex  Gvnd^ada^ 
Lex  Burgunêtonunvi  &  il  ordonna  dans 
cette  Loi  qu'un  Bourga^oo  tic-fo- 


des pr^f4fi(K<fff^uf€s.    ijj 

igue  ç^.fpiJVl»gkq^W*iUr9«  fpypr 
çoopé  de.  qwlqsç  çriiyK» ,  il  fç,  purj^fe. 
roiç  par  Iç  jug^ixiçliî  4ç  Piçij ,  par  le. 
ferai^pt  ,  pa.parle4uçl*  Saint; 4 vif. 
WS.diÇ  Vienne  '>  fr  M i  tçaKAiU.4  inUti-    »  ^^.^  ^ 

kmçofi  4  kççiw^çfiQO  dç  çç  PçîDcé.  >  ^^-'''-  '•  »* 

«epuc  fairVçb^ngejrçMïq  loi  ;  ç5f.  çik,  ^''^^  *"• 
fohfifta  même ^pr^is  la  CQxiyeri^on  de 
Sigiftpood  >  Fifc  de  Goodiebaud.  Aji 
cpnticaire  les  François ,  lç5  Allçiiianç  -. 

&  le§  tprobaJids  .firent .  dç«  fcpiîc  wû-, 
les  fembfefcjq^rcîi  çç  ppjor. 

qa;3  Gunrcbtam-Bpf^n  demanda,  gii  garVé  com^ 

Koi  GQ0t£4ll  l'éprtUVÇ  dja  duel  qu'il  le  jugement 

î^ppellott  le  ^gsîn.eot  ^  Pieu  :  Pâneni  ^^'^' 

\\oc  in  Bii  jH^cio ,  ut  ilte  di/cemaf  ,  CWI  hî/'^'f^*^. 

mw  in  mm.a^pi  plmth  vhkrh  dimp-  '»*•  ?.  «.  14. 
C4C&  Cetus  épreuve  ^  âuâî.  àppeUéc 
Jp  jqgemm  de  Pisu  daç$  Fiççdegair^- 
Ju^^mm  aifru^litm,  'k  Dmmj«4ker    "^ *  *  ** 

n^ift^  te  tnèwé  Auieur  tioqs  ^.pprend 
^fXQîx  rccoutoi t  ipèîiiç  au  duel  >  pouç 
juger  dé  l'inipioçence  d'une  tiçrce  p<çr- 
ibnne.  taBf ine  Giiudeberge ,  Sœùç 
du  Rpi  doxAm  y  éiant  aG(:ufce.  d V 
Yoicypulu  emppifonncr  le  RoiCha- 
maldo$  fon  £ppu:c  >  on  cpnvint  que 
^ux  hprumesfe  battraient,  Tuq  pow 

G  vj 
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iiS^  Hifiêire  cfUiqtte-^ 

k  Reine,  l'autre  pour  le  Roi  ,pamr 

fayoir  fi  elle  croit i?oupables  oxktow  -•* 

fj^^3,^'^  l/r;W#f/>  Deihis  duêbus  mfligentihup. 

^gnêfiatur ,  utrum  hujus  ctdfdi  teputatk-^ 

ms  Gundeberga  fit-  im^^ia^  dn  fmdff^ 

aUfabiliSi  L'homme  de  CharoaWa». 

fot  vaincu  ,   & pârci&nféqttent GttiK 

dcbcrgç  dçeJaréô  innocente*. 

»:T.\.         L'Eglife  a-  fou  vent  candatiinc  ce*. 

laMiVde^rtt.'  ^pr-cuves  :  cependant  elfe  -les  lol^roifr: 

ce  auiorifcnt  ^lotsxlans  les  cairfc5..  ci  viles..  Les  Ca- 

c^tc.cçoyaD  pii^laîres^  de  France*,  drefTcs  ordinai- 

rcmep i  par- les^êques' , .  &  recticilli». 

par  ^AWbré  Aïifegife  >..rappartcnt'la> 

Loi  ^ ,  âé-falfis  ufihusi^ùwvincenàis ,  qui 

ordonne  •  qu'oie  d^ôottvrira  les  fiiux: 

ferment  ou  Jes  faax  ténjoins  par  1^ 

dueU  Si  l'on  juroitde  part  &  d'autre, 

&;qtt*'dn-nc  put-favôiiî  qjacb  étoico^ 

ce«x qui- difoicnt  vrais  on  chtoifilFoit» 

iteux  nomoics  qui  dévoient  fc  battrcy. 

unpottr  chaque  parti  oppofé.t&rofti 

cpmpteit-  fi- fore  futcctie -épreuve,. 

que  le  Champièn  qui  croit  -^ûviV^. 

é(Ceit<3ondamné'à^avoir  ta  mûin^  cout 

p€ô',  &  tou&ccttx  dié  fon  pai^ti-obligé^ 

aÂraciis^ter'  la-kur  ^.comaaè.&jRvoi-^- 


dis  prâtiifues  fuperjfitieufesi.  ry^r: 
U^efi^  ex  ntraque parte  unus  ^  qui  ctm$ 
fiutis  &  f$(fiibut  in  campadecertenty  utta^ 
^rsfatjiiatem  ,:utra  merhatemfuo  tefti^. 
monio  feqtiatûr..  Et  Camphni  qui^^viSun 
fnerit ,  .prjppter  *perjùriuPh  qùûdMte  pM^ 
fftam  commifk  yjdêxtera  mânus  ampute-^ 
tUTy  esters  vere  efufdèmipartis  teftes,: 
qiiifalfiapparMeriht,  manuA  ftMs  redi^ 
mani.  CdCapitulaire  veut  ane  cela»  ^'    t 

^'ôbfervc  dans  toutes  lès  caules  fécur 
Ueres  ^  âcdanaceltes  mêmes  qai  font, 
mi^parties entre  IcsEcclénaftiques &) 
les  SétvXicxs^Et  in  femlàti  qttidem  causai     jy^^ 
hujûfcemoditefiium  dh/erjiïasc^m^o  corn*- 
probetur%-  IttEcclefiaftictrcautem  caufis  y 
ubi  de  una  parte^Jeculare  ,  deattera  veri^ 
Ecclefiaftiaum  negptiûmejiy  idem  modus^ 
AfervetHr,  Il  n'y  avoir  qtae  lès  eau fes»^ 
purerocnt.eccléiiaftiqucs  entre  Clercsi 
&  Clercs  >oacc&pr€ttvc&fûflciitab-»- 
folùnaciît  défend  ttes, - 

Mais,  il  des  pcrfonnesqui  dctoiènl^     x  1 1/ 
ctrc:  éclairées  (t  laiflbicnt  éblouir  ^'^  kz^^^^oiAm- 
CCS  pjs»9v^^  qni  rédïîflTbicntrqucltjue-î "tic  coiiui»-, 
fois  :,.  ilyavoit  atiffide  fkvans  hom-i"^* 
mcs.qai  en  porroictït  un:  jagcracnc 
piu^égttiratdei  Agobard,  AVchfeycquèr 
deLyori^a»;nefivicnîe  iîçclè,  fitunA 
"Baiiéîaprcs  ccMUre-ccrtcrpernicàcuiià? 
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Gtaiibkédi  ,  &  mfta  certâmmd  qui  pu 
^amgamniwr.  Il  adrtfle  fon  Livre  à 
iXmpercar  Lotus  le  Piem  ,  &  lui  re- 
préfente  combien  il  eft  fâcheux  que 
pour  la  Loi  d'un  Hçrénqac  >  tel  qu*é- 
toit  Gondebaud  ,  on  né  fe  contente 
pas  du  ferment  è(\m  Chrétien.  Qua 
dg^h.  tm.  I.  taitifas  efi  lit  frcftfr  kgm  ^jm  dicmt 
f^x*^>3*  Gtmdobadam  y  cufxs.daHQr  èxtitit  b^mê. 
hdreticus ,  & fiâei  Caduêliuvehimatttf 
immiau ,  cujusiegu  baminesfimtperpa/t^ 
ci  ,  nonfoffitfufàriUum.tefij^dtialter. 
etiam  bênùs  Ckrifiiéinus  f  U  paroît  fuc- 
pre  nanr  à  ce  &vanc  Eveque  iqa  on  pi^é- 
&re  le  ièrœenc  d'uti  Arien  à  cehiî 
d'un  CathoKqne ,  ou  qu'il  faille  tet^r 
miner  le  différend  par  le  doél.  Cetttf 
épreuve  lui  paroît  déraisonnable,  i. 
larcequ'elle  eft  tottt.à  fait  oppofée  à 
<  Fe&ric  de  daanceur  du  Chriftianifme^ 
&  a  la  charité  que  les  Chrétiens  doi- 
"«eot  garder  emr'eux.  x.  Parceqae 
dans  ces  con;d>ats  les  hommes  les  plus 
médians  Se  les  plus  déterminés  (ont 
ordinairement  plus  forts  &  ^las  ro- 
boftes  que  ks  itinôcens>  &  que  divers 
exemples  de  lUcriture  nous  font  voit 

Sie  de  Maints  hommes  ont  fbtivént 
ccombé  fous  la  force  3c  la  puifiance 
des;  i  mpics.  j  *  Parceqùe  Dieu  n*a  pro- 


des  pr4ti^is  fuferfihieufes.  \f^  ' 
inis  nulle  oart  qu'on  décpi^vrirQU  1^ 
vérité  par  les  armes  ;  qyç  Iq  difcernc- 
ment  4c$  meutes  n^Ct  ppotni^  qijo 
pour  l'avenir,  &  que  p^l Chrétien çq  ' 
doit  ptétendre  qu€  Dieu  ki  révéleri^ 
Jes  faits  cachés  >  par  ^jc  l>au  chaude , 
ou  le  fer<:hattd  i  bien  Vi(3^\fis  encoi;^ 
par  des  coinbau  auffi  çimels  qi|c  l!é- 
toienc  les  à\itU.W9n€nimefimpr4fmi  ihid.  p.  hA 
meritar^mr^tribsiM^JidhfifSuro.  Non 
^partit  mentêmfideimf$^pic4ri  quèd  0m- 
pipotensDim  wcuba  hmimm  inpr^enti 
vitaper  a^am  calidam  autftrfitmreve^ 
lari  veliu  Qumi  minmptr  crudelia  m- 
téoninal 

.    Quoique  tout  cela  foit  fondé  fujr     x  t  r  t. 
l'Ecriture ,  fur  la  raifon ,  &  fur  Tau-  ,  ïp^^'^f»» 
tonte  de  S.  Avite  de  Vienne  ,  qu  A-  Fin  de  cet 
gobard  ne  taanqiijc  pas  de  cirer  ,  ciy:  ^'^^^ 
ufàge  dura  ôéanmoins  encore  Wïg- 
temps.  Regiriba  Tinièra  dansfâDif- 
<ipline  Eccléfiaftiquc ,  fuitant  le  Ca- 
piculaire  de  nos  Rois  <pe  nous  avons 
/apporté  plus  haut  ;  &  les  Savans  pa- 
roiCTant  partagés,  fwr  ce  point  ,  il  fe 
trouYoit  despçrfonnes  qui  îouoietit 
&  antorifoient  ces  abus,  tes  Prir\cçs 
ii*ofoient  refufçr  réjprçu  ve  du  duel  5  &   . 
il  mloît  qoic  les  fainrs  Anges  fontînf- 
fçot  cjaetc^uefgis:  les  £deles  qui  & 
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trouvoienc  obligés  de  combatrre;ami! 

2UC  pluiicurs  exemples  de  l'Hiftoire^i 
)rt  mémorables ,  nous  Tapiprennenri 
Certe  damnable  coutume  n'a  enfin 
cefle  qu'après  les  dcfcnfes  de  l'Eglife 
fort  fouvent  réitérées  ,  &  lorfqu'au 
Heu  dy  récourir,comme  au  jugement 
de  Dieu  ,  on  Ta  vu  dégénérer  en  une 
fureur  diaboliaue ,  qui  a  fait  parler  \t 
foint  Concile  de  Trente  en  ces  termes 
Deteftabith  duellorum  ufus  ,  fabricante 
Diabolo  introduSus  yUt  chîefitA  corporutk 
morte  animarttmetiampemiciem  lùcretur, 
ex  Chrifiiano  orbe  peniiùs  extërminetur. 
Sed.  25.  de  Refor.  cap.  ip. 

*  ■     ■ 

€  H  AMT  RE     MI- 

ffiftoire  des  épreuves  duferchàud  & 
de  teau'botiilfafite',  ijai  ont  été  en 
ufage  durant  ptûfieurs  fie<ks  ,  pour 
ionnoitre  les  faits  douteux,  ou  con*- 
tefiés.  Oa  -  en  marqtie  V origine  ,  te 
progrès  &^  la  fin  y  avec  les  diffutes 
quelles  ont  excitées^ 

T7'  Nv'  pkfieuwL  endroits-  Tipreuv^ 


^  V.  ^   Mlà  àts  duels  ».  ou  on  appcUoK  le 
fwéjirwvw:  ji;igcmentxiel)ieir,.ji  a- cefle,  qnen  y 
ont «é  com-  febftitaaitt  celles  dafcc  cliauA  &uà^ 


des  ffâtiques  fuperjlmeufis^  ifif 
Teau  bouillante  3  qu'on  nommoit  auf^ 
£  le  jugement  de  Dieu.  Rien  de  plus 
commun  ^    depuis  le  fîxieme  fiecle 
jufqu'att  treizième ,  que  de  voir  prou- 
ver un  fait  3  &  de  fe  juftifier  d'un  cri* 
me  par  1  épreuve  du  feu  j  d  où  eft  ve- 
nue cette  manière  de  parles  atfcz  ufî- 
tée  9  fen  mettrois  la  main  au  feu.  Les 
effets  éconnans  qu'on  apercevoir  dans 
ces  épreuves  embarraffoicnt  plufîears 
perfonnes  >  lesempcchoientfouvent 
de  décider  ,  &  ont  donné  tieu  dans 
la  fuite  â  pluiieurs  difficultés  contre 
les  principes  qui  doivent  faire  con- 
noître  &  rcjeticr  les  pratiques  foperf- 
tieufes.  Pour  en  pouvoir  juger  avec 
connoiflfanccde  caufe  ,    nousalIonsL 
faire  l'hiftôire  de  ces  épreuves ,,  dis- 
puis  quelles  font  en  uiàge parmi  lés 
Chrét/ens.Nous  verrons  les  principa- 
les expériences  qui  ont  été  faites ,  ce 
qu'en  penfbient  les  Savans,  le  temps 
auquef  o»  a  fait  ceflcr  ces  épreuves  v. 
&  nous  tâcherons  de  ré(budre  les  dif- 
ficultés que  cette  maticf e  peut  fiiro: 


naître. 


Si  l'on  en  croît  la  Chronique  Orien- 
tale qui  a  été  donnée  en  Latin  par 
Abraham  EcchellepJtSySc  imprimée  au.    origine  <îè 
iQiivu  daos  le  Rficucil  de.  l'Hiftoire  «/  ^pteuvei^ 

•  parmi  les. 


ir. 
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Chrétiens.     Byfantinc ,  il  faut  remonrcr  jufqu  au 

s^^Smpiîcius  f^^^^      fi^îç.pour.y  voir  ces  tortes., 
&s.  Bricc  fe  d'épreuves  ;  car  »    félon  l'Auteur  de 

le  feu.       .  ccfte  Chronique,  *  Demctrius,  on- 

*DePéi-    zieme  E^vequCrv   d*Alexapdrie- ,  qui 

trunhisMex.  donna  la  Prêtrife  à  Orisene. ,  voii- 

'*  lant  prouver ,  quand  oa  le  fie  Evèqut 

quoiqu'il  fut  marié  depuis  quacanre-!- 

hijit  aès  5  qu'il  a  voit  toujours,  vécu 

avec  fa  femme  comme  avec  fa  fœur, 

jBi  mettre  du  feu  dansles.habirsde  fa 

femme  fans  qu'ils  en  faflcnt  brûles. 

lylais  ce  fait  n'eft  pas  rapporté  par  les. 

anciens  Auteurs. 

La  première  épreuve  authentique, 
que  je  trouve  parnii  les  Chrdtiens,eft 
rapportée  par  Grégoire  de  Tours  «  an 
Ch/ipitrç'jC.  de  la  Gloire  des  CopfeffeurSi^ 
touchant  S,  Simplice ,  Evèque  d'Àu- 
tçn^  Ce  Saint,  quivivoitauquatrîçi-. 
i\ie  fieclc ,  avoit  été  fait  Evêque  étant 
iparié.Sa  femme ,  quiétoit  très-chaf- 
tç ,  ne  put  fe  réfoudre,  à  quitter  fon 
époux ,  quoiqu'Evêque.  Elle  coucha,, 
tgujours  dans  la  même  chambre  :  la 
peuple  en  murmura  ,  &  accufa  le 
Saint  d'ufçr  du  mariage.  Mais  l'é- 
poufe,  entendant  murmurer  le  peu- 
ple fur  ce  point,  le  jour  de  Noël  fe 
fif  apporter  du  feu  >  &  le  renant  dans 


des  pTâH^is  fuptf^fmfts.    i  ^j 
'  fes  habits  diuaot  près  d!une  hcuce^  le . 
mt  enTuiceclans  ies  habits  d«  rEvcr 
que  ,   en  luidifant  :  Recevez  ce  feib 
qui  'ne  vous  bnileca  point ,  afin  qa  joa 
voie  que  le  fea  de  la.  cotncupiicence 
n'agît  pasplus  far,  ncois  3  que  ces  char^ 
bonsagident  fur  nos  habits»  Le  peii?  . 
pie  admira,  cecte  œery eiUei»  &L  peu  de 
jours  apèsplas  der  mille  pej^iocmes: 
itemanderent  &  reçurent  le  Baptême. 
Au  commencement  du  cioquieme 
/i'ecle.  Saint  Brice,  Evèque  de  Tours,     ^^  ^^^ 
racceflfèurde  Saint Marrin,  ufa  d'u*  m^.  trmc  ' 
ne  pareille  épreuve  pour  fe  purger  ^'^J;^'*'' 
d^un  crime  qu'on  lui  imputoit.  Ce 
Tâint  Homme  »    fau0emem  accufé 
<f être  le  père  d'un  enfant  dont  on 
tro  connoiabit  point  la  mère ,  à  qui 
lès  domeftiques  du  Saint  faifoient  la** 
ver  1&&  habits  de  l'Evèché  ,  fe  juftifia 
devant' le  peuple  par  deax  miracles  : 
le  premier  en  faifant  parlée  r^nfaiic*- 
qui  n'a  voit'  que  trente  jours  ,  8c  lui 
Fàifant  dire  que  Brice  n'étoit  pas. fou 
:re  :  le  fécond  r  en  prenant  des  char-» 
»nsardens<lans  Ces  habirs,&  \ps  por- 
tant ainfi  fans  fe  brûler  jufqu!auTom-_ 
beau  de  S.MartinXe  peupb  ne  parue 
pas  fatisfait  de  ces épxeuves.1  lies  prit 
pour  des  preAiges.  Ce  quixioua  fait 


IX)] 
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affcz  voir  que  l 'épreuve  du  feu  n'ctoîr 
pas  alors  en  ufage  parmi  les  François 
Chrétiens  5  pour  faire  connoîcre  Tin- 
nocence  >  mais  qu'on  regardoic  ceS' 
fortes  d'évenemens  ou  comme  un  mi- 
racle extraordinaire  >  ou  comme  un  * 
ctfec  de  ta  magie. 

En  Orient  un  Evèque  Onhodoxe  y 
T'Jv      ne  pouvant  répondre  aux  fubtilicés. 
u  jeue  daas  d  Un  Eveoue  Arien  tort  exerce  dans 
k  feu  pour    ij|  Dialedhqtte,crut  devoir  demander 
ttAArkB»_  i  Dieu  un  femblable  miracle,  pour 
convaincre  l'Arien.  Théotlorc  le  Lec- 
teur ,  Auteur  du  fixieme  fiecle ,  dit  ^ 
TU **"''''  ^"^ TEvcquc Orrkodoitô  offrit  à  TA- 
^tii^^^'     rien  d'entrer  chacan  dan»un  feu,  pour 
prouver  de  quel  côté  étoit  la  kiine 
doârine:  FArieh  refufa  cette  condi- 
tion ;  &  te  Catholique/e  jettant  avec 
foi  dans  le  feu><1irputa  merveilkufe- 
ment  avec  fon  adverfaire  du  milieu  ^ 
des  flammes  fans  en  être  endommagé., 
rv.         Peu  de  temps  après  un  Solitaire  qui 
iiji  Moine  demeufoit  fur  une  Coîomne  auprès' 
«ntrcrdan$/cO€  la  Ville  dHieraple,  &  qui  etoit. 

îvé^Hr  ""  ^^^^^  ^"^  l'Héréfie  de  Sévère  ,  re- 
jettant  leConcile  de  Chalccdoine,eur 
1»  hardicflc  de  demander  une  fen:** 
btable  épreuve  pour  autorifer  fon  er- 

^>sj™.  je^  ^  CommcLSaint  Ephrcm  ..  Ea.-^ 


/ 


criarche  d'Antioche,  hoxntné  très-zélé  ^rdi.  s^*  t^ 
Se  fervent  dans  la  foi  ,    étoit  allé  aa  *^* 
pied  de  laCoIomne  pout  cbnjurerce 
Stylite  de  rentrer  dans  la  Communion 
de  La  Sainte  Egltfe ,  ce  Solitaire,pen- 
fant  étonner  le  Saint  Patriarche ,  lui 
dir»  que  s'il  vouloit,  entrer  avec  lui 
dans  un  feu ,  on  reconnoîtroic  pour 
Orthodoxe  celui  qui  ne.  feroit  point 
endommagé ,  &  que  Tautrè   Icroit 
obligé  dembrafler  la  même  créance. 
Rien  de  plus  fage  &  de  plus  pieux 
que  la  r-é^onfe  de  Saint  Ephrem  :  elle    Si^rfytms 
mérite  bien  d'être  inférée  ici  toute  î!;..'^c  ^'^''*-* 
cntiere   avec  1  hiftoire   du  miracle  que  eft  «ré- 
qu'il  opéra.  «  Mon  fils ,  répondit  ce  f«^^^«^ 
Saint  Patriarche,  vous  devriez  m*o-  <c 
béir  comme  à  votre  père  j  fans  vou-  « 
loir  qu'un  miracle  vous  y  oblige»  <c 
Mais,  quoiqu'étanc,  ainfi  que  je  le  <« 
fuis  •  un  pauvre  pécheur ,  vous  de-  <• 
firiez  de  moi  une  chofe  qui  eft  au-  <• 
deflîis  de  mes  forces ,  j'ai  une  telle  «« 
confiance  en  la  miféricorde  du  fils  <• 
de  Dieu ,  que  je  ne  refufe  point;  de 
m'enager  t  cela  pour  procurer  vo-  « 
cre  fwic.  Enfuite  de  ces  paroles ,  il  tt 
dit  en  pré{cnce  de  tout  le  monde  : 
Le  Seigneut  foit  béni  :  apportez  du 
bois.  Ce  qui  ayant  été  fait  y  il  com-  m 


ce 
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'  »^vftfit  la«Cobmne,  pms  '«tic  au 

">?  Soiîiftke  :'  Defeeurdes^^nc^naioie- 

'  »*  niiûc^  y  âifin^ûe  fûivanc  votre  défit 

^  M'  aou$  «Mtiô^as'etifeEiMe  dans  le  feiu 

t  >  »  Le  Sôtitaire,  épou Vftnté  de,  la:  ootii- 

'H  «anêe  ^du  -  Patriarche  ,  ^e^  vooiac 

"M  jamais  dèfteifdte:  Sur  mioiieSainr, 

>^Slpi:ès>  lui- avoir  tep^âkédei  n'ofei: 

'•»i  exécuter  finepropofirioiï^'il  avoic 

'>>  faite- ,  ptit  îk  tutiiqûe ,  Seca  s  ap- 

«**prû^hiaftc*da^tf  fit  fa  p«iere  en  ces 

M  idtmts  t  jÊtS^s-GHRxsT  ,  notre  Sei- 

'  là'gnear  &  notte  Dieu ,  '  ^ui  avez  dai- 

w  gfié  pour'ramouF  denous  voasre^ 

'>>  vèdr-denûrtretîhair'dans  le  fein^de 

>^Marie- Vôtre  (âiiïte  Mère  ,  ^  too- 

"•*j6tirs  Vierge ,  faites-nous  connokre 

»>  k  vérîté.^  Ayant  achevé  ce^'pârroles 

'  M  il  vjeVta  fa  tunique  au^  mÛieu  Ida 

•»^  feu ,  /dotir  lé bois^ étatit  tou&  confu- 

»  'i*;tnéi  bn4â  tetitâ  tyoî§^heoi?es^ptès, 

•^  £ins'que  iaf  vibience^de^  flammes  y 

"•^cût^donfié  lâ'jtiôiildre  attcintCr  Le 

*'»?'SbtJtâire' vbyamtiurt»^*  gmnd^itifra' 

'  'i^tU y'^&c iiepoutàhc ^his*dotttertde 

•  w  4â  Vérité ,  'prononça  àA^tMme'COn- 
'*^txe  la  pertMAe^  iè  Vhéi?éGe 'de Sc- 

*  *^  ¥ftté  Ç'&:  émnt  retourné  dans  l'l%li- 
••  fe  €acholi<jue  ,' il  reçue  4a^4àkite 


ce 

9» 


,   .  deïprkiiqûis  fipèrjlitieufes  '  iSj 
'  Communion. 'éàrlesmairis' de  ce 
T)ien-licurcûx  Patriarche ,  2^  tendit 
à  Diéii  lâglbîre  quîluîlétoît  due; 

Grégoire  dé  Tours  apprit  d'un  té-      ^  j 
triolri  oculaire  iiri  ëxcmple*^  âflèz  fem-    t>« catho* 
:  blat)le>  qui  confirma  pluficûi-à  Càt&o-  "l^^îa^^L, 
lîqiies  daiiylà  Foi.  Ud  Ofthôtîbkc/nc  dans  le  feu  & 

Î>ouvant  convaincre  un  Hérétique  f)ar  ^i^tts   d'eau 
es^plus  fortes  raiTons ,  voulut  Id  jfcr-  bouillante. 

*  fuâder  par  un  miracle.  Il^étta  fbn  an-  Ç^hJcrrîes  | 
'  heau*4^ns  un  gràrid1)ràfièr,ôùil  de-  Hérétiques. 

vîntàuflrrbuge'qu'uricliàrbbnde'ftu;    Greg,  Tw. 
^  &  Te .  tbuniant-  vers  mërMqùe /lui  ^'f  J*"'  ^<- 

dit  :  fi  vôtre  cr63^ance''(^ft^véritkb1e , 
""tifez  cet  ârinèâu  du  féu.  L*HetedcJuç 

n*pra'  Faire  réflai  i'&  le  CàÎEholiqUe, 
"  âpres  avoir  fait  fa  prière  à  Dieupôur 

dcDï^ader  fa  proteékiop  i  8i  ta  èôïifir- 

•  m ât^p  Hç  fi  foi  i  prit  l*a"nneàu  dans 
Ic-ïcu  ,  &lcgârdalbng-tëmps  dans 
la  main  lans  en  être  incommode. 


kûnda  chcpré  ùAe  décîfibn  'riilrafcu- 
Icilfe.'  t)n  alTuma'  cîu  feu  ' dans* Ane 

f)lacc  publique  ,  &  faîfant  bôbîlliédc 
'eau  dans  une  cHàiidicre  ,bn'convint 
qu'on  y  jettèroit  un  anneau  ,  '&  due 
le  Gatholiquc:&  rîîcrétiqiie,qai  dif^ 
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putoient ,  enfonceroienc  lebras  nud 
dans  la  chaudière  d.'eaa  bouillante  > 
|>our  y  cherche  r  Tanncau  dans  le  fond» 
Après  quelques  conteftations ,  pour 
favoic  qui  le  premier  devoir  Êiire  1  ex-* 
périence,  un  Diacre  de  Ravenne»  Ca* 
tholique  zélé,  voyant  que  l'Arien  io- 
fultoit  au  Catholique ,  â  caufe  que 
par  rimidité  il  avoir  frorré  le  bras 
d'huile  &  d'onguent  >  plongea  lui- 
même  Ton  bras  dans  Teau  bouillante» 
&  y  chercha  durant^rès  d'une  heure 
l'anneau  qu'il  en  retira  enfin  fans  fe 
brûler.  L'Arien  crut  qu'il  pourroic 
faire  la  même  chofe  i  if  enfonça  foa 
bras  danslachaudiereî&  fur  le  champ 
toutes  fes  chairs  furent  confumées 
jufqu'aux  os. 
yiY  Ce  que  fit  le  Diacre  de^avenne 

Reiiquf f  femble  montrer  que  ces  éprJMres  n'é* 
k'ft!!!^"^*'  toient  pas  inconnues  en  Italie.  Il  y 
a  d'autres  exemples  de  cette  nature 
dans  Grégoire  de  Tours  ;  &  ces  ex- 
périences <  qui  avoienc  fouvent  rtuflî 
pour  prouver  la  vraie  foi ,  donnèrent 
{ans  doute  lieu  de  croire  quV>n  pour- 
roit  ainfi  éprouver  les  Reliques.  Plu- 
iieurs  Catholiques ,  craignant  que  les 
Ariens  qui  fe  convertiflbient  ne  fîflfent 
paflcr  les  Reliques  de  quelques  Hé- 
rétiques 


des  praii^fiiperflhieufes.  i6p 
cêcîques  pour  de  vraies  Reliques  de 
Saistts,  demanderentquonles  éproa<- 
vac  parie  feu  Le  Concile  deSaragofle, 
«enor  en  591.  ordonna  que  les  Reli- 
qaesferoienc  auffi  éprouvées,&  qu  on 
li'honoreroit'  que  celles  que  le  fèd 
auroi€  refpeébées.  Cette  cérémonie 
écok  accompagnée  de  plusieurs  prie*' 
res,  qui  fe  trouvent  dans  un  ancien 
Mlanuîcrit  de  S*  Rémi  de  Reims  J,  |&  / 
que  leR.  P.  Ruinart  a  fait  imprimer  z 
la  fin  de  la  belle  édition  de  *  Grcgoiw  ^  ^^^  ^  .^^ 
te  de  Tours  qu'il  a  donnée  za  public. 

Ces  merveillesfurent  peut4trc  auf-     v  11  l 
fi  caufe  que  les  François  Chrétiens  vc8^"u  7/"* 
ne  furent  pas  furpris  de  trouver  dans  chaud  ,  pour 
les  Loix  des  Frifons ,  des  Ripuaricns»  inn"ccns  de» 
&  des  autres  peuples  qui  leur  devin-  coupables, 

r  '  »  .       .  adiuifes  dans 

fcnc  ioumis  ,   qu  on  exannnoit  par  jcj  £oix  de» 
ces  épreuves-  les  pcrfonncs  acculées  François. 
de  crime.  Dans  une  addition  que  les 
Rois  Cbildebert  &  Clotaire  firent  en 
55)'}.à  laLoiSalique^il  eft  dit  qu'un 
homme  accufé  de  vol  en  (cra  jugé  cou- 
pable s'il  fc  brûle  à  l'épreuve  du  feu,*^    *  Cd^it, 
Si  home  ingennus  ^  infurto  imulpatusy  tvw.  x.f.ij. 
éid  émeum-provocatus  mamnn  incenderit , 
quantum  inculpatur  furtumccmfonat. 

En  (75  o.  fous  le  Roi  Dagobert^après 
la  Préface  qui  précède  les  Loix  des^ 
Tome  IL  H 
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AilemanS)  des  Bavarois,  &  des  Rî^ 

fmariens  >  où  il  eft  die  qu'on  rcfonnc 
eurs  Loix ,  autant  qu'il  eft  poffibk  $ 
fur  celles  du  Chriftianifcne^  on  reçoit 
cette  Loi  à^s  Ripuariens ,  qui  porte 
que  fi  quelqu'un  eft  cité  devant  un  Jti- 
ge  pour  répondre  de  la  faute  de  fon 
iervireur ,  il  fera  jugé  coupable  ii  la 
main  de  fon  ferviteur  eft  endomma-> 
gée  par  le  feu.  §  Sifervusin  ignem  ma- 
tùmfui\4,  nummiferit ,  &  Idfam  tulerit  y  Dominus 
ejus  ,  Jicut  lex  continety  de  furto  fervi 
culpabHts  judicetur. 

La  Loi  3 1.  des  Ripuariens,  num.  5. 
veut  encore  qu'un  homme  qui  fcroit 
obligé  de  répondre  pour  une  perfon- 
ne  qui  auroit  pris  la  fuite  prouve  fon 
innocence  par  le  feu.  Quodji  in  Pro- 
vincia  Ripuaria  juratores  invenire  non 
potuerit ,  ad  ignem ,  feu  adfortemfe  ex-- 
Qufarejludeat. 

Au  huitième  fiecle ,  les  Lombards^ 
dont  les  Loix  avoient  été  mifes  par 
écrit  au  {cpticmc ,  vaincus  par  Char- 
lemagne,  répandirent  de  nouveau 
ces  ufages.  Ils  devinrent  fort  com- 
muns àlafin  du  huitième  fiecle ,  &au 
conimencement  du  neuvième.  Char- 
lemagnc  voulut  qu'on  y  ajoutât  foijfc 
il  fît  pour  cela  ce  Capitulaireen  3o8. 
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^t  omnesjudicio  Dei  cred'ant  abfque  du^ 
bkatione. 

Plufieurs  motifs  portèrent  ce  grand 
Empereur  à  recevoir  ces  ufages.  Le 
premier ,  parceque  c*étoit  un  moyen 
d  empêcher  plusieurs  crimes  qui  pou« 
voient  être  découvetrspar  ces  épreu- 
ves ,  &  qu'il  étoit  difficile  d'arrêter 
&  dlntimider  par  d'autres  voies  ces 
Nations  barbares.  Le  fécond ,  que 
CCS  épreuves  réuffiflant  ordinaire- 
ment ,  &  ne  fervant  qu'à  faire  punir 
les  coupables ,  &  à  fauver  les  mno- 
cens^plufieurs  croyoient  que  Dieu  de- 
voir fans  doute  s  en  mêler ,  &  qu'il 
faifoit  dans  la  Religion  Catholique  . 
ce  qui  fe  faifoit.  auparavant  par  fu- 
perftition  chez  les  Ripuariens  &  les 
Lombards.  . 

Louïs  le  Débonnaire  entra  dans  les 
mêmes  fentimens  que  (on  Peré  \  car 
en  Tan  819.  il  ordonna,  pag.  598* 
que  le  ferviteur  qui,examiné  par  l'eau 
bouillante  9  fe  bruleroit ,  feroit  mis 
à  mort.  Si  proprius  fervus  hoc  commife^ 
rit  y  j«dicio  aqud  ferventis  examinetur^ 
utrum  hoc /ponte  anfe  defendendo  fecijfets 
&  fimanus  ejus  exuftafuerit,interficiatur.       ly; 

Aeobard ,  Archevêque  de  Lvon  ,  ,  Agobari 

o  '  1         ,  '         '  cent  contre 

ne  regarda  pas  ces  épreuves  comme  ces  Loir  u 

HÎ'b  ces  u{«ge&. 
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quelque  chofe  di'indifféceot.  Il  les  crue 
injurieufes  â  Dieu  &  à  la  Religion»  de 
*  Agchard.  îl  compofa  UD  Tiaîté  intitulé  :  *  C«»- 
cT^irsi/fc  V  ^''^  damnabilan  opinimtm  putmtium  di^i 
T.  I .  ^if^  judicii  veritattm  y  igné  ,  vH  aqu  is  ,, 

vel  cmftidu  ârtustum.  fattfifri.  Il  fe  ré-, 
crie  d'abord  contre  le  nonr  de  juge^ 
ment  de  Dieu  qu ona  ofé  doiiner  à- 
ces  épreuves»  cooame  fi  Dieu  les^avoit 
ordonnées  >  ou  s'il  dévoie  ibrvir  à  nog^ 
volontés.»  pour  nous  ce  vêler  tour  ce 
qu'il  oous  plaît  de  favoiaOù  efl^ce, 
dit-il  y  que  Dieu  a  confeillé  ou  or- 
4  idém.  p.  donné  ces  pratiques  >;  §i  Mitu  unum 
4^^  de  ms  qui  cangrediatur^  mtatm  fingulm 

cerumine ^  & ftiAnmereumtikieSty  fi. 
ecciderit  :  aut  cmè ,  juhe  ferrum ,  vel 
dquas  caUfieri  y  quas  nuinikus  ilLstfus  at-^ 
treHan.  Aut  ccttfiitue  cruces  ^  ad  qtêds- 
fidns  immbiUs  perftoennL 

En.  fécond  lieu  y  c'eâr  une  grande* 

témérité  de  vouloir  pénétrer  dansies 

fecrets  jugemens  de  Diea;  l'Ecriture 

'/  n*       nous  difant  fi  fbuvcnt  que  fes  volon-* 

*idim.p4t,  ^^  font  impénétrables.  *  ffa€^  dit^il, 

|otf»     '       pif  y  hsmiliter  cfff^ïderantihu  offétret  fwn 

pùjfe  CétdibttSy  ferra ,  vel  aquÀ  occultas  & 

latentes  res  inveniri*  Nom ,  fi  pojftnt  , 

ubi  ejfent  occulta  Deijudicia  f 

La  troifieme  raifon  eft  que  ^  lc9 
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faits  caches  dévoient  être  découvcrib 
,par  c«s  épreuves  ,  kfagcffc,  Tcxpé- 
zÎPence  >»  &  la  prudence  des  hommes 
«c ifcroieTi t  plus  d'afage  dans  le  mon- 
'dt  ^  âc  il  ne  ifaiNkoir  phis  ni  Jages^ 
jni  Magiftrats. 

.  il  eft  vraifoenblable  qoe  les  ^ai- 
•fons  d'A^ob^rd  firent  qtielqtte  im- 
mcS&cm  éurircfprit 'de  Louis  le  Dé*- 
wnrnaii»e  ;  canr  4*knnéc  racmè  que  ce 
Traire  fat  compofé ,  en  828.  tl  con- 
:€blta  tous  les  Èvêqaes  du  Royafam)^ 
Couchant  une  fetnbiabd^  épreuve  de 
l'eau  ftoide  ,    dant  nous  parlerons 
plus  bas,  &  la  condamna  Tannée  fui- 
vante.  Cependant  celles  dufer  chaud        x. 
&  de  T'cau  bouillante  recommence-    Cciçbrc  cx- 
rent  bien- tôt  après  ;.&  Ton  fait  Téclat  Fcauchaude* 
que    fit  en  $60.  ce-He  de  la  Reine  f°"f  i"^/?" 

Thi^bèrgeà  l'égard  du  Roi  Lothaire  {fj^w'^ 
fon  Epoux.  Lothaire  vouloir  rompre  ^'^*»^™*5^ 
le  mariagfe.  Il  accufa  Thietberge  d'a- 
voir commis /un  horrible  inccftcavec 
fon  frère.  *  Elle  nia  d'abord  le  fa;t,& 
"prouva  fon  innocence  paarqun  homme 
ijui  fit  pour  elle  l'épreiave  de  l'eau 

*  ^iite  ipTaKicoegitM  ,  probationis audore  ,  reftî- 

bufque  dchcicnfibiis ,  judicio  laïjorum  nobijîum  âc 

confuku  Epifcoporum  ^  atqtic  ipfius  Régis  confcnfu^ 

vicarius  cfufdém  fœminz  ad  judiciun  aqus  fervcfi» 

*tis  txHc  h  &  pollquam  iacoâui  ruccac'îpfV  r  .p^^^us^ 
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bouillante  fans  febniler.Cette  cpreu* 
ve  fut  faite  folemncUement  avec  le 
.confentemenc  du  Roi,  &  Tavis  des 
Evêques  ,  &  de  plufieKrs  pecfonnes 
cde  qualité  :  fur  quoi  Thietberge  fat 
rétablie  en  grâce. 

Lothaire  trouva  pourtant  le  moyen 
de  faire  déclarer  Thietberge  coupa- 
ble ,  après  lui  avoir  fait  avouer  ce 
crime  ,  &  gagna  quelques  Evêques  eh 
8(>i.  qui  la  condamnèrent  au  Conci- 
le d'Aix  la  Chapelle.  Hincmar  fut 
confulté  pour  favoir  fi  l'on  s'en  de- 
yoit  tenir  à  lepreuve  ,  ou  à  la  con- 
feflion  qu'on  avoit  extorquée  de  la 
Reine  \  &  cela  lui  donna  lieu  de  faire 
le  Traité  qui  a  pour  titre  :  De  divortio 
Lotbarii  &  Tetberg^ ,  qu'il  adreffc  au 
Roi  ^  aux  Evêques  &  à  toute  FEglife. 
On  voir  dans  cet  Ouvrage  qu'on  étoit 
fort  partagé  fur  ce  point ,  &  que  plu- 
ficurs  croyoient  qu'il  ne  falloir  point 
.s'arrêter  à  l'épreuve  de  l'eau  bouil- 
lante -,  parceque  c'étoicnt-là  des  in- 
ventions purement  humaines»  dans 
lefquelles  on  meloit  fouvcnt  des  ma- 
léfices, pour  confondre  le  vrai  &  le 

eadem  fosaiina  maricali  choro.ac  conju;;io  regio .  dt- 
«retoquo  furpenfa  fuerat,  eft  eciam  rcfihuca  A^nd 
Hiftymarum  de  Div,  Loth.  CT  Tetb.  p,  a  oi,  <7*  jo  j,  ^ 
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fànx.  *  Quoniam  quidam  dicunt  nullius  *  ^^'f'-  ^*^ 
effe  auHoritatis  y  Jhe  credulitatis  ,  /«rfi-  ^^^"^^^  • 
riivffi  quodfieri  folet  per  aquam  calidatn 
fivefrigidattty  nequeperferrum  calidum; 
Jedadinventiotjesfitnt  humant  arhitrii ,  in 
guibusfapijftmèper  maleficiafalfitas  loeuM 
ebtinet  veritatis  *.  ideo  credenda  ejfe  non 
iebent* 

'  Hincmar  au  contraire  fut  *  d'avis 
qu'il  falloit  s'en  tenir  à  ces  fortes  d'é- 
preuves. Il  tâche  de  le  prouver  par 
divers  exemples  de  l'Ecritare ,  &  il 
cite  plufîeurs  perfonnes  d'efprir,  qiit, 
B  étant  pas  tout-à-fait  de  Ion  fenti- 
ttient ,  ne  révoquoient  pas  en  dourc 
mic  l'épreuve  de  l'eau  bouillante  ne 
fit  difcerner  les  coupables  d'avec  les 
innocensVen  brûlant  les  premiers, 
&  épargnant  les  autres  ;  par  cette 
raifon  dont  ils  fe  contentoient  un  peu 
trop  facilement  :  que  les  juftes  dé- 
voient être  préfervcs  du  feu  ,  comme 
Tavoient  été  Loth ,  &  les  enfans  de 
la  fournaife.  ^ 

Cependant  Hincmar ,  ni  ct%  autres        x  r, 
perfonnes  d'efprir  ne  croyoicnt  pas     Gotrcfcale 

*,  ,A  '-X  >  \^r    veut  piouver 

qu  on  dut  recourir  a  ces  fortes  d  e-  fes  femimens 
preuves ,  pour  la  décifion  des  difficul-  p«  ^«  ^'^:  ^»»- 

r  '1  '      t  r        gemcmdcs 

tés  &  des  doutes  qu  on  pourroit  relou-  savans  fuc  fa 
dre  par  d'autres  voies.  Peu  d'années  *^^"^^^"* 

H  iiij 


176  Hifinte  critique 

apcès  ces  diQ>utes  ,  cocu  le  mon^ 
trouva  fort  mauvais  que  le  Mokic 
Gottefcalc  «  après  avoir  éré  condam^ 
né  par  les  Evcqucs,  ôccnfcztaé  da* 
rant  long-temps,  eût  ofé  ckmat>da^ 
U  permimon  de  prouver  fesientimens 
par  r^preuve  du  feu.  Il  prétendok 
entrer  dans  quatre  tonneaux  pleins 
d-eau  bouillante^  d'huile»  &c  de  0017» 
&  pafTer  enfuire  dans  un  grana  fèii 
fans  fe  brûler.  Il  fouhahoit  de  fake 
cette  expérience  en  pr^fence  du  Ro^ 
des  Evêques  ,  des  Clercs,  des  Moi- 
nes ,  &  de  tout  le  peuple  ,  ainfi  qu'il 
Texprime  dans  fa  féconde  Comfemoa 
jtpntLvïïer.  de  Foi.  Utinom  ploccret ....  ceram  m* 
#!iij  '^*  diqtte  eleâa pBpularum  te  timenttum  mul- 
situdine  ,  ptdfmte  etiam  ijlius  regniprm^ 
jcip€  ,  cum  Pontificum  &  Sacerdotum^ 
lionachorum ,  feu  Canoniiorum  vener^t 
hili  Jmiil  agmine  y  cencederetur  mihiyfi 
ficus  hanc  CathâlicA  fidei  ie  prétdeftin^ 
tione  tudy  veritatem  nollent  récif  ère ,  ns 
ijlo  que  diélurifumus  ,  faventt  tua  gra-^ 
tiâ  9  id  approbarem  cememUms  cunâis 
examine.  Vt  videlicet  quatuor  dêliis  un0 
pafl  unum  pofitts  ,  atque  ferventi  figilU" 
tim  replet is  aqua  j  vleê  pi^gui  y  &  pice  , 
&  ad  u/timùm  accenfo  copiofilfimo  igné  y 
Ucerei  mibi  >  invçcaiQ  glmopj^mo  m^ 
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ynirie  mo  ,  ad  approhandam  banc  fidem 
meam ,  mo  fidem  Catholkafn ,  infingutà 
introire  ,  &  ita  perjingula  trànfire  ,  do- 
nec  te priwenieme  y  comitantejlac  fubfe-- 
Huente  ,  dexreramque  pralrente ,  ac  c/e'- 
menter  educenre  ^  uaterem  fôfpes  exire  : 
quatenus  in  Ecclefia  tua  tandem  aliquand^ 
Cathatkéshincfideidaritasctarefcerety  & 
falfitas  evanefceretyfidefquefirmamury  & 
ferûdia  vitaretur. 

Cette  expérience  lui  fut  refuféei 
Hincmar  le  traita  d'homme  fiirieur 
&  d'cfpm  diabolique ,  femblable  en 
ce  point  à  Simon  le  Magicien;  &  il 
tions^  tait  entendre  que  Gottefcatc 
dvoit  demandé  cette  terrible  épreuve 
en  diverfcs  manières ,  &  en  plufîcurs 
Ecrits;  Quapropter  hh  quA  Gottefcalcus^  ^^^^\  ^* 
dlter  videKcet  premoduto' Simon  Magùs,  //l^j^!''*' 
in  fcrip'tis  fiiis  fréquenter  po fuit  fpiritu  fu"* 
riofi  ex  igitatus  ,  exaltdto  corde ,  &  elip- 
lis  oculis  y  fi  mendaciterpromittensin  mi^ 
rabilihs  fuper  fe  ambutaturum- ,  petentt» 
Mtjibi  tria  dàtiap^rentur  ,  unum  videli- 
eetdûliunrplenumfefventiadîpey  &  aliud 
flenum  ferventioteo  ,  &  tertium  plénum 
hulHenti  pice  y  &  cum  vïcijjim  in  unum-- 
quùdque  dolium  ufque  ad  collufn  intrans 

de  ilUs  tribus  doltis  ilUfUs  exieritycredatuf - 
Je  mnibus  affertio  iHius  effe  veriffmtê}. 

Tomell.  •H^ 
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Raban  ^  Archevêque  de  Maycnce^. 
ne  traira  pas  plus  favorablemec  cecce^ 
vaine  confiance  de  Gotlefcalc.  Il  l'at- 
jribua  plutôt  à  une  enflure  de  fôn 
jcceur  ,  qu'à  la  conftance  de  fa  foL- 
Tt^han.Zpifi.  Hoc  dutem  qMod  idem  erronées ,  qu/t/i  ai 
^.uincm,  jy^f^fn  Uquctu  y  petit  examen  ignif ,  ut 
ferillud  Veritas  ejus  fidei  ,  imoptrjidié^ 
iûmprobetur ,  magis  mibi  videtur  ex  ela^- 
tione  cordijFprolatum  ejfequam  e^  con^an* 
fia  fidei. 

Ce  fut  le  jugement  qu'on  porta-' 
généralement  de  la  demande  de  Got*^ 
tefcalcî  &  je  ne  vois  perfonne  qui^ 
ait  reproche  à  Hincmar  de  ne  lui 
avoir  pas  accordé  cette  épreuv  e  \  par- 
cequ  on  convenait  alors  qu'il  n  ecoir 
pas  raifonnable  de  terminer  par  une 
expérience  fur/iaturclle  des  qqeftions 
qui  doivent  fc  décider  par  l'Ecriture 
&  la  Tradition.  Aufli  le  refus  qu'on 
.£t  à  Gottefcalc  >  5c  l'horreur  qu'on  pa- 
rut avoir  de  cette  épreuve ,  n*empè- 
cherent  pas  qu'on  n  y  recourût  dans- 
d'autre^  occaiions  »  où  les  difputes 
^1  T.      ^^  pouvoient  être  tern^inées  par  les 
Tripib  ex- Juges  Ordinaires* 
&dc  Gcr-      £ï*  *7^.  toms  le  Germanique  étant 
manie  contre .  mort ,  tg,  vfMX  laiflc  |la  Gcrmanie  à 
^'J'    U\m  fon  (ceand  Fib  ,  Charles  k- 
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Chauve,  qui  crut  que  fon  Frère  n'en 
avoit  pu  difpofer  y  voulue  s'en  empR* 
ler.» Louis  tacha  de  gagner  fon  oncle». 
&  ne  pouvant  y  réuffir ,  il  prouva  fon 
droit  par  Tcpreuve  de  trente  hommes- 
dont  dix  firent  celle  de  Teau  froide , 
dix  celle  de  leau  chaude  ,   &  les  dix 
autres  tinrent  un  fer  ronge  fans  fe 
brûler.On  ne  fc  rendit  pas  à  cette  ex-^.  ^"  ^f'^*' 
perience  :  cependant  il  paroit  qu  c\[&i^9. 
fut  approuvée  ,  comme  on  le  voit 
dans  les   Annales    de  fainrBertin. 
D'autres  anciennes  Annales  ajoutent  Ann.  Ttmm^ 

Sue  le  Ciel  parut  approuver  le  même  ^^^JJf'J^^ 
roif,car  l'Armée  de  Charles  le  Chau- 
ve ,  quoique  de  beaucoup  fupérieure 
en  force  &  en  nombre,  fut  faific  d'ef- 
froi en  la  préfence  de   Louïs  :  nuls 
éperons  ne  purent  faire  avancer  les* 
chevaux  ;  &  THiftorien  femble  faire 
entendre  qu'il  arriva,  à  cette  Armée- 
ce  qui  étok  autrefois  arrivé  à  celle  de^ 
Scnnacherib.  * 

Depuis  cette  époque  toutes'  ceir    ^ itt- 
preuves  devinrent  encore  plus  corn»    ^"  ^prcu^ 

^  ,.,  •         i>  A        vcsdcvicu- 

XQunes  *,  parceqa  il  y  eurmoms  d  Au^nent  plus 
teurs  habiles  qui  en  fiflcnt   aperça-  ^Xdc.com* 
voiries  inconvéniens.  Nous  ne  fini- mem  eiie»  â» 
rions  point ,  s'il  falloir  rapporter  tou-  ^^^^oicnu. 
tes  celles  qaon  uouvcd^ns  lesHiftor: 
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riens  jafqa'au  milieu  du  treiziemeft^ 
cle.  Il  fuffic  que  nous  expofions  et» 
peu  de  mots  la  manière  dont  ie  €û* 
fbienc  ces  épreuves  »  &  que  Boœ 
marquions  quelques  faits  ^ès-con(l- 
dérâbles  auiquels  elles  ont  donné- 
lieu  ,  julqu'â  ce  qu'on  aie  condamné- 
généralement  ces  ufages ,  &  que  les 
Evêques  fe  foient  appliqués  à  les  faire 
ceflcr  par-tout. 

*  L'épreuve  de  l'eau  chaude  fe  fai- 
foit  amplement  en  plongeant  le  bras, 
dans  une  chaudière  bouillante  pour 
y  prendre  un  anneau  >  un  clou ,  ou 
une  pierre  qu'on  y-  fufoendoit»  Il  y 
avoit  des  caufes  pour  lefquelies  on 
enfon^it  la  main  jufqu'au  poigncr,. 
d'autres  fufqu'au  coude  ;  &  dans  le» 
Formules  de  faint  Dunftan  y  il  cil: 
même  dit  qu'n  cnfbnçoir  quelque- 
Ibis  la  pierre fufqu  a  la  hauteur  d'uner 
aulne.  Les  Rotuiiers  faifbient  l'ex* 
périence  par  eux-mêmes  »  &  les  per- 
fcmnes  qualifiées  pouvoient  la  niire 
faire  par  d'autres.  Ceux  qui  fe  brû«- 
loient  étoient  juges  coupables  r  Se 


*  In  a«(ua  fervente ,  accipiae  hono  liptdctn  ^a£ 
fer  fuaem  Ai^pemlacur  in  (împla  pcobatiooe  ,  pcr 
SKoTurampalQue  i  ia  tripUauceau  4Uiiu»>uloae,  C4» 


des  pratiquer  piperjlttieujes  i?f 
ceux  qiii  écoient  préfervés  >  déclarer 
in  nocens» 

L'épreuve  du  fer  chàud,  qu'on  ap- 
pelloit  le  jugement  du  feu  >  fefaifoit 
en  divetfcs  manières. Quelquefois  oa 
pfcnoit  à  la  main  un  fet  tougc  ,  ou 
plufieurs  fucceifivement ,  qu'on  por« 
toit  là  quelque  petite  diftancc^  Le  fer 
devoit  être  ordinaitemcnt  femblablc: 
i  un  fec  de  chatrue^  Se  s'apelloit  pour 
ce  fujcr  Fomer. 

La  fecande  m-anicTC  écoit  de  mar- 
cher fur  ces  fers  rouges  ,  ayant  les; 
pieds  &  les  jambes  nues  jorqu'au  ge* 
Bou*  On  prépafoit  quelquefois  fix 
Je  cts  fers ,  tantôt  neuf,  &  tantôt 
douze  y  félon  la  grandeur  du  crime 
imputé. 

3..  Chi  fe  (crvoit  auïïï  d'une eïpêce  ffrp.n^Ué 
éc  gand  de  fer  rouge ,  qui  alloit  juf-  ^*  ^^' 
qu'au  coude ,  comme  on  levoit  dans 
Saxon  le  Grammakien* 

A  mc(ure  que  ces  épreuves  devin- 
f ent  plu*  fréquentes ,  on  les  accom- 
pagna de  beaucoup  dé  cérémonies.^ 
Au  dixième  Se  onzième  fieclcs  il  y 
avoir  dey  Abbayes  qui  regardoienr 
comme  cm  droit  fîngulier  celui  qu'el- 
les  s'attribiîoierit  de  bénir  le  feu  ,  8c 
4t  coaier  ver  lc$  fct^Sc  ks  chaudière». 
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deflinées  à  ces  ufages  \,  dmeum  &  caUU^ 
fia.  On  ne  faifoic  alors  ces  expérien*  ^ 
Tcm.  t.  €cs  qu  après  la  Meffe ,  &  avec  des 
ièfU.  FrMK.  bcncdiftions  &  des  exorcifraes  qu  oa 
voit  dans^les  Formules  de  Marculfe  Se 
de  faint  EHinftan  qui  vivoic  au  dixie-  ^ 
me  fiecle^ 

Le  Concile  de  Tribur,  en  895* 
avoir  permis  ces  épreuves  aux  Laïques, 
en  quelques  occafîons  ^  &  le  Pénicen- 
ciel  Romain  du  dixième  fieclc  veut 

?u'un  ferviceur^accufé  d'avoir  tué  un 
rêtre ,  (c  juftifie  en  marchant  fuc 
douze  fers.  Super  duodiecim  vomeres  at' 
tJne  com-  àifites  fi  expurgcu  c.  r* 
•eflê  &  run-      Qn  yoit  après  ce  temps  des  cxem- 

peratrice  Cu-     v      r  t^  t  t         i         f 

Bcgonde       pies  tort  mémorables  des    épreuves^ 
prennent  du  par  le  feu.  Tellc  eft celle  dune  Da.- 

fier  rouge  fans  r        ,  ,  .  .  ,      .  _ 

is  hfùïcr^  me>aont  le  mari,  qui  etott  un  Comte 
de  la  Cour,  avoiteula  tête  coupée,», 
comme  ayant  attenté  à  Thonneur  d& 
nmpératrice  femme  d'Oihon  III». 
Rien  n'étoit  pFus  faux  que  ce- préten- 
du crime.  Toute  la  faute  étoit  du  cô<- 
de  l'Impératrice j  qui ,  ne  pouvant 
fbufFrir  d'avoir  en  vain  foUicitc  ce 
Comte  ,  le  fit  condamner  à  la  mort». 
Ea  veuve  dcfolée  porta  la  tête  de  fon 
inari  à  l'Empereur ,  &  prouva  Tinjuf- 
«ic£  de  cette  punition  par  Tépreuvt:^ 


des  pratiques  fitperfihkufes.  r^j 
in  fer  ardent.  L^Empereur  fut  touché: 
d'avoir  cru  fî  légèrement  fon  Epoure> 
&  rimpératrke ,  qui  éroic  Hlle  da 
Roi  d'Arragon,  reconnue  coupable 
devant  toute  la  Cour,fut  brûlée  toute 
vive.  Baronius  ,  après^  plufieurs  arr- 
ciens  Auteurs.,  décrit  au  long  cet 
exemple  Tan  991^.  &  Sponde  Tan  998*. 
après  Crantzius.  Il  rapporte  auffi  ea 
1024..  celui,  de  fointe  Cunegonde  > 
femme  de  TEmpereur  faint  Henri  > 
qui ,  faufTement  accufée  d'adultère  > 
fe  jufti fia  pleinement  en  prqpant  en- 
tre fesmams  àt^  fers- ardents  ,  atifS 
facilement  qu'un  bouquet  de  fleurs.  Deux  'vtê^ 
En  io(y^.  un  Difciple de  fainr  Jean  ^'"   entrent: 

^11  X   t  *       1  1     dansun  grand. 

Galbert,  prêchant  avec  beaucoup  de  fcg   ,   pour 
«le  contre  la  Simonie  qui  resnoit  P*^®"^".*!"^ 
alors  y  loutmt  que  Pierre,  Eveque  tle  écoiem  ^mo^ 
Florence,  ctoit fimoniaque.  Il  offrit  °***i"*^- 
de  le  prouver  en  entrant  dans  un 
grand  feu.  Il  y  entra  en  effet  nud3 
pieds  >  &  y  retourna  pour  ramaffcr  , 
fôn  mouchoir  qui  étoît  tombé  au  mi- 
lieu du  brafier ,  fans  que  le  feu  fît  ja- 
mais la  moindre  impreflibn  (ur  lui  , 
iii  fur  fcshabirs.  Ce  ReUgieux,deve-^ 
iiu  célèbre  foHS  te  nom  de  Pierre  du 
Feus  Peirus  Igneus  ^  fut  fait  Eveque 
Al  Casdinald^AlbacK),  &  mis  enfrâa . 
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aa  nombre  des  SainrsX'Ëvèqoe  fia3ft>- 
niaque  fut  dépofé  ,  Se  toeBa  une  vie 
•  De  JnbU  ^^^^  pcnkcnce.Ce  fait  cft  rapporté  par 
il0m.f.9s\  les  Auteurs  contemporains,  cités  dans 
fiaronius ,  &  au  troifieme  tocae  *  de 
ritalie  Sacrée  par  Ugheliî* 

Dans  le  tome  cinquième  du  beau 
Recueil  des  Ecrivains  dltatie  par  IL 
<Maratort ,  on  trouve  y  dans  une  Hi(^ 
roire  de  Milan  dont  Landolphe  le 
jeune  eft  l'auteur  ,  un  femblable  ùk 
Touchant  Grofiilaa  ^  Arckevèque  de 
Milan.  En  iio)»  le  Prêtre  Lui tprand, 
oncle  de  Landolphe ,  accufa  publi- 
quement ce  Prélat  de  Simonie ,  8c 
pafTa  i  mpunémen t  an  travers  de  s  flam^ 
mes  y  pour  vérifier  le  crime  qu  il  lui 
imputoÎTr  Le  fait  eft  rapporté  au  9^ 
»o«.  &  ïi*.  chapitre;  &  les  circont- 
tanccs  ont  quelque  chofede  (ingulier.^ 
Luitprand  s'écoit  lui-même  offert  a 
foutenir  (on  accufatiofi  par  la  preuve 
du  feu  :  cependant  la  confiance  qu*if 
avoit  dans  Tcquité  de  fa  caufe  n  etoit 

Eas  fi  inébranlable  ^  qu'il  ne  craignît 
L  mort  y  6c  qu'en  cas  de  malheur  it 
ne  crue  devoir  ufer  de  précaution  r 
<freflcT  (bu  tcftament,  &  marquer 
jufqa'au  lieu  où  il  defîroitqu  an  l'in-' 
bumt-  Cela  fait  »  £^  réCobàkm  allo^    s 


des  prïttijjitfs  fi^fihieufes.  î^lj 
jutada  preiidi^e  fût  im  les  fr^s  «éli 
bucncr.  L'argent  lui^nanqûo^itt  ^il-mk 
^n   gage  «ne   pc»a  4c    loup*  cîsr- 
irier,<jiii  écoit  vraifembl^ement  ane 
lefpecè  d  aamaSfè.  "Mais  les  amis  de 
l'Archevêque  n'éroieiït  pas-fi  vife  pom: 
en  venir  à  rexécarioH.  Liii-Hîème  tâ- 
cba  ëe  ïoinpre  le  coup  f^t  ^idqâe^  - 
poiitpatiers  ,  <|m  ne  donnèrent  cpt 
plus  d'éclat  â  la  fermeté  de  Luitprand. 
*  Alors  voyant  les  maiédicSfcions  du 
peuple  fè  multiplier  contre  luijpar  (es 
délais ,  lui  &  les  fiens's'avifercrrt  d'é* 
tendre  &  de  charger  à  un  tel  point  les 
deuy  piles  de  bois  ,  qui  étoicnt  dif- 

*  Totic  OroBitani^c  Reipublicc  Minift'i  qutfrdnt 
ligna,  ftfilflanixnain  ficadcaloremapcifiîma^rrigimsfc 
foH Jis  denai'iorum  «ixierunt  *,  qos  in  campo ,  snte  ïc- 
iriutn  Eccitffiis  fiDâi  Ambr(^{ii,'tn-âuabiis  eongeriebus 
tHpiciencibus  iè  compofaefunt  :  longltti^o  quanmt 
itecem>cubrtorum  fik  ,  akituâo  &  IdtiïQcio  mâfjot 
ftatura  h£)m(nis  cubicorum  quatuor  :  Via  vero  inier 

2'  ifascongcriecaftitfsiiiib^i&feffits.^iskaqae  drfpo^ 
tli  ,  5c  quibui^m  liants  in  via  'intcrrpodrh  ,  ia 
^arca  fetïA  Presbyter  itiducas  cilicio,  camiito  arque 
caittli ,  moreSacerdoris^,  ab  Eccleâa  fanai  Paul i  uf- 
qoe  ad  EcdeHam  fanâarum  Marrj^rum  l'rotaiii  8c 
éervalîi ,  ficbeatiflimi  Ambroffi ,  midis  ^tàibm  cro* 
tfstn  portavic.  Super  quorum  fanâôrtim  alcarà',  cxtc- 
m  Sacetdocibas  deficîenribus  ,  ipfe  (ibi  mt/Iam  can- 
Uvk ,  &  fflida  cantata  ÇroFulanus  quoqtie  gerend<» 
Ctucem  eamdem  Ecclefîam  iocravtt.  Et  illico  ap- 
preheadic  cappam  Grofulani  ,  ipfantique  quafTavic, 
ilicent  :  ifteOroTulanm  ,qui  eft  fubifiia  cappa,  8c  non 
éeatiodioo  ,  eft  Simoniacus  <lc  Atcbteptftopatà  Me- 
diolaol  per  muaiis  à  nunu ,  per  miuius  à  liagaa ,  per 
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pofées  en  long  avec  on  pallàge  foft 
crroir»  qu'il  ne  fcroit  pas  poflÎDle  d'é- 
chaper  à  la  violence  du  feu.Luitprand 
nucis  pieds  >  &  revécu  de  Tes  habits 
Sacerdotaux  >  affronta  d'un  bouc  à 
l'autre  cène  affreuie  carrière.  Les 
tourbillons  de  flammes  >  au  rapport 
de  Landolpbe  »  fe  coupoienc  devant 
lui  >  &  fe  répandoienc  au  midi  &  au 


munus  ab  obfe^uio.  £i  aun  illis  Tidebacur  fuâicere  $ 
aiditlii  :  Et  ego  ad  fidaciam  maldicii ,  auK  incancacio- 
nis ,  vclcarminis  ,  non  inno  hoc  )udjcium ,  fie  aœ 
l>cus  ad)uyec ,  Il  ifta  (anâa  Eyanedia  in  iflo  faoâo 
jadicio.  Faâoboc  (acramenco  Gronilanusconcordicei 
cquuni afcendit,  &  ad Ecclefiam fasâi  Jbannis.qiiz 
dtcinir  ad  Coocham  venic.   Ariaïdus  vcro  de  Mereg- 
Bano  inquirens,  &  cxpcâans  plenicudinem  IgnJs, 
Presbytctum  tenuit,  &  cenendo  iraaumfuamkeram 
«cocudab  tpfo  cal»te  ignis  fcar^îr.  £t  tamen  ad  Pies- 
Dyceiom  inquit  :  Presbyter  Liprande  ,  yide  iconein 
tuam  in  ignc  ,  conyertere  ad  Dominum  meum  Ai« 
cbiepifcopum  ,  habita  fecuriuce  yicar  nue  :  Alioqiiia 
yade  ,  &  arde  te  cum  Dci  malediûione.  Et  Presbyte^ 
adillum  :  Satana  rétro  vade.  lilo  retrocedence  ,-  Pres- 
byter proftratus  à  terra  leyartt ,  &  fîgao  crucis  fibt 
appofîto  •  ingens  flamma  ignis  in  meridiem  &  fcpten- 
trionem  fe  diviiît  ',  &  via  appaïutt  quam  Presbytcc 
intrayit ,  tranficns  per  ipfos  carbones  igni» ,  ceu  are« 
nam  calcaret  >  8c  dum  per  ipfam  viam  rranfîbar,  flam* 
ma  poft  ipfum  coibat ,  &  uc  ipfe  mihi  dizit ,  &  beae 
Intellexi,  doncc  in  via  hujus  ignis  fuit,  liane  ota^ 
tlonem  Deo  protulit ,  diccna  :  Deus,  in  nomice  \.\iOt 
falvumme  fau:,  &  invircute  tua  libéra  me  :Deus,in 
n'>mine  cuo  falvum  me  fac.  Et  dum  tertio  proferrec. 
hoc  verbum  fac  »  fe  extra  ignem  vidit ,  nec  in  fe ,  nec 
in  fuis  facerdotalibus  veilibus  lineis  ac  (ècicis,  quibu» 
crat  ifiducus ,  five   cilicio ,  Ixfionem.  ullam  feofir^ 
Landulphi  Jttnkris  Hifi.  i/UdioUn.  id^,  X'  p.  ^^ 


des  pratiques  fupeijiitieufef.    187 
Dotd,  comme  fi  du  centre  de  1  embra- 

•  feœent  il  fe  fût  élevé  deux  vents  con- 
traires qui  les  y  euffcnt  poaflcs.  On 

.  le  reçut  avec  acclamation  au  fortir 
du  bûcher ,  où  fes  habits  de  lin  &  de 

'  foie  n  avoienr  fouffert  aucun  dom- 
mage. On  obfcrva  feulement  que  k 
main  avoit  fouffert  quelque  atteinte 
du  feu,  au  moment  qu'il  y  avoit  jette 
de  Teau  bénite  &  de  Tencens  -,  &  que, 
par  un  fécond  accident,  le  pied  d'un 
cheval  avoit  froiflTé  le  fien  dans  lapla- 
ce.  C'en  fut  aficzaux  parti-fans  de 
l'Archevêque  pour  faire  prendre  le 
change  à  la  multitude.  On  prétexta 
quel!épreuve  étoit  infnfïîfante  -,  &  le 
Pape ,  dont  le  coupable  in>plora  la 
proredlion  ,  ne  jugea  pas  qu'on  dût 
s*cvi  prévaloir.  Oa  a  foupçphnè  Luit- 
prand  d'avoir  moHi  à  Rome  ',  lorfqu'il 
vit  qu'on  y  penchoit  à  la  douceur  v 
&  Landolphe  avoue  qu'il  fe  conten- 
ta d'y  notifier  le  fait.  Auffi  aima-t-il 
mieux  fe  retirer  dans  la  Valtclîne ,. 
que  de  retourner  àMilan  y  efifiiyer  la 
vue  de  l'Archevêque  abfous.  . 

Ces  fortes  d'épreuves  n'avoLent  pas     3^  y  ^ 

toujours  un  fuccès  fi  heureux  &  fi  COn-      Pierre  Bar- 

vaincant.  En  1 098.  tprfque  la  célèbre  iJi^j^^  ^f f 
^mée  des  Croifé*  étoit  devait  Acrc>  p"""^  prouv» 
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ikcwxrext  la  huû  mois  ^rès  la  prifc  d'Antioclici 
dom  ic°c6i6  &  ^tt«l<iue  temps  avaift  cellctjejcrtt- 
ad.  c,  avoic  faiem ,  il  s  éleva  one  grande  dîCpiite 
«  P«rc  •  touchant  la  lance  qui  fut  trouvée 
dans  TEglifedes  faints  Aj>otres  d'An- 
tioche,  4iprès  une  prétendue  révéla- 
tion* Un  Ëccléfiattique  de  Provea- 
ce  ,  nommé  Pierre  Barthélémy  y  qcî 
croyoic  avoir  eu  la  révélation ,  Se  qii 
en  avoic  averti  lesËvcques  avuoc  la 
recherche  &  la  découverte  de  la  lan- 
ce ,  foutenoit  que  c  etoit  la  vraie  lan- 
ce dont  le  côté  de  J.Cavoit  étéjpczci. 
Un  grand  nombre  de  perfonncs  ,  fc 
fondant  fm:  les  indices  de  la  préten- 
due révélation  qui  s'étoit  trouvée  vé- 
i^itable,  fodtenoit  la  même  choie. 
Mais  un  aufli  grand  nombre  d'autres 
pcrfonnes  pérendoit  que  ce  ne  pou- 
voit  êtte  là  <:erte  faintc  lance,  princi- 
palement à  caufe  qu'on  la  ctoyoit  à 
Conftantinople.La  aifpute  s  echauffir. 
Pierre  Barthélémy  s'^jfftit  à  paflTcr 
daâis  le  feu ,  pour  prouver  fa  révéla- 
tion  :  les  Evêqucs  après  quelque  dif- 
ficulté y  confentirent,  *  Le  Vendredi- 

*  Placoeruat  hzcomnîa  nbbis,  &  indiâo  ci  jejiinio 
^iximils ,  qttèd  eo  die  fierecignis  ,  quo  Dt/mtHus'néf. 
ttf  pro  jlnte  noflrâ  p'agatus  Cf  in  erutefmt,  ^^tpifi 
Semerdt  Pdrafceve^  itnaue  iUit^efcerftt  die  cônfiitutd. 


ites  ffâùqiiêS^  fitpetfiiHeufes.  iS:^ 
Sbint' ,  on  alluma  en  pleine  qanipa- 
gnc^-  uft  grand  fe^p-  qui  vm  béini  par-  les^ 
Evèqucs.  Pierre  Bar^ltelemy  ,  étant 
nud  en  chômife ,  paflsi  hardiment  au 
tfaver>5  ^  portant  a  la  m^in  la*  lancée 
couverte  d'un-  litige  foreiîn^RayiDond^ 
4ej1jgilefy  ^«i  éfoit  prcfenc,  décrie 
cémË^iet^  ce-  feu  étoic  tesrible  ,  de 

tr  pofulus ,  ufrjue  d4  qua^a^inta  ptillia  xifrum ,  fut» 

dùulibus  'vefiinuntis :  faBus iftignis  </« cleis  ficcis^O* 
hdbmit  in-loni^ù U4imnfiiéitu»rde€im petits.'  tueront  du». 
^tljureSyCrerut  hier  utrofaue  duos  agîtes  ffatimn  quffi 
mmt^t  pedis  ,   Afqft*  in  altitudint  a^erum  erantqui^» 
îÉvt-fedifj,  Oum  'vef^  'VihtmerHefigms  a«at{»s-  fjjtt  ^  ' 
dixi-^  Ego-RayTAun^às-, cocim-omtii'inultituclinc :  Si- 
Dtut-omipocens  huic  hcmihl  lôcUtas-cd  facie  ad  fa* 
ciem  y  &'  beat  t|i  A^(ifeas  UiBC«am>Doininicain  oflen- 
ditei)  cum  ipfe  vigilavcc.,  tfAtifeir  îfte   iÛiEftii  p«r 
ignem»  Sia  autctn  aliur-e(i ,  ^  mcf^lacîum.eft  cor.  •  > 
baracur-itle  cum-lancea-,  quam  porta(>it  in  manibus 
futt.  Et  ^mues ffexisgtmbtn  rtff^ndtiunti  Almtn  :  Ex- 
étpuMhéH  itm  imendmtn  »*'  nfjue-  ad'tri^*ttii  cuhitds 
stmm^  o€fHfdT§t'i  Jitced(t9£   TvW  ptf>penuflhs  poteraf, 
TimcPeitii^h^l^lomaËM  ,  indMtes  fûiummodù tHni» 
tMytr  jkxis  genilm*  émie'RpiftofujnA'ydrunfeYif:,  Denin 
ujkm'  in<vo€avU  ,.  quèd  f^cie-ûà  facicni-iprum  inctii- 
covulecic ,  Il hmc qu^ryprafcripcarànt  âb eo^udie» 
rit,  &  â  beati*  Apofidis  Pccro  fis  Afhijrea ,  &  neque 
qoiçquam-eorumj4}uSB  ipTe  fub^nomine^ranôi  Andréa: 
vd  fanai  Pecrl ,  vei  ipaûi^Domim  dixit.»  fe  compo* 
fuide  ,  &  (1  ^uicquam  m^  ntitus  erac ,  pr»fén«  i»cen- 
ditiiiinufKjuam.cfaniilIêt-.Ccf^ra  qUjFïpre  comminf- 
&(iti  Dcum  £cin  proxitnum<ii{Bi?t«reE  ci- Dm»,    £c-  • 
proliif  orat^c  E^iTcopus  atque-  omnts  alif  facerdotes 
&-populti»<)«ii«âd  hoc  rpeâdculùm-convenennc.  Po^ 
hdc^tum-EfHfcùpMs  p^fniffèttiUnctÂtn^in  wktM  y  )?ffjc// 
lenibusf  &'J4Bàfigno€rucif  y  tum^  UnceM^ifnilifer  V 
tmpttterfitui  mciudmm  ingreffus  ifi  ,  aiqifefpMihqHû' 
dum  in  medio  ignis  deiHordtuj  tf  ,  O-  fupet  Dei  gratutm  ■ 
trtmfivit.  iUyroun4.  da Agifa».  Hiô.  Hierufal.  p.  t6t. 


15^      '    mftohri  crkiqke 
avec  quelle  {blemnité  Téppeave  fut' 
£ûte ,  en  préfence  de  plus  de  quaran- 
te mille  perfonnes. 

*  Dès  que  Pierre  Barclielemy  fat 
forci  dece  grand  feu  »  fans  avoir  été 
fufFoqué  par  les  flammes  ,  on  crac 
avoir  une  bonne  preuve  de  la  révéla- 
tion. Mais  la  di(pute  ne  fut  pas  poor 
cela  terminée;parceque  plufîeurs  fou- 
tinrent  qu'il  avoir  été  endomtziagé 
par  le  feu-,&  le  douteaugmenta  beau- 

*  RcDovaca  eft  ibi  quacltio  de  lanceaqiue  2pui  Ao- 
tiochiam  reperta  fuerac  i  ucrum  ea  eilèc  qiia  de  late» 
Dominiiaoguii^  undaproâuxic  ;  an  rescilètcooi- 
mentitia.  Dubitabac  enim  valàè  faper  hoc  populas: 
fed  6c  majores  peuitùsâaûuabant  iacetti  :  aliis  diceo- 
tibus ,  quôd  verè  ipfaleilèt  que  Domini  craote  roao* 
dperat ,  ejiu  latus  aperiens ,  &  per  inrpiraU«oem  ai' 
yioaminconroladoiieinplehisrevelaia  i  aliisaflève* 
rantibus ,  quod  verfotiarum  Tolofani  Coœids  eflcc 
ai^meucum ,  &  (rada  quaeftûs  adinvendo  fiâa.  Hd- 
jus  aucem  dUrendoms  auâor  erat  prccipuus  quidam 
Amulphus,  Domini  Normannorum  Comitis  faroilia- 
xis&capcllanus,  yirquidemlicceracus,  ièdimmu&« 
d^  converfadonis ,  &  icandalorum  procuracor  :  de 

2QO  in  fequendbus  muka  dicenda  occurrenc.  Cumqoe 
lu  fuper  iioc  io  populo  (ermo  hic  difcuirerec  conini' 
diâorius ,  bic  qui  eam  revêladonem  £bi  faâam  ftiiflê 
alTerebat ,  ut  populo  fidem  fàceiet ,  &  oinnem  coUc' 
recambiguiratem,  rogum  copiofum  przcepicacceodii 
polliccns  Ce ,  auâure  Domioo ,  ceno  per  ignern  ex- 
pecimeoco ,  fidem  fe  faâurum  incredulis ,  quod  nikil 
confiâum  »  nihil  commente  adumbratumin  eo  faâo 
incerceflîlTec  •.  fcd  fola  revelacione  divina,  ad  noti- 
tiam  hominum  >  &  eorum  confolationem ,  cocum  ef- 
fet procutacum.  Accen fo  igitur  riogo  copiofo  admo- 
dûm ,  cujus  incendii  tervor  eciamctrcu»pofîtos  tei- 
rcre  poterac,convenit  univerAis  populus  à  majore 
«fquead  minosemin  earextafctiaquc  Canâum  Do- 


des  pratiques  fuperfiitieufes.  i^f 
'  coup  lorfqu'on  apprit  que  cet  homme 
'  ctoit  mort  le  douzième  jour.  Guil- 
laume ,  Archevêque  de  Tyr  ,  Auteur 
"  exââ:&  judicieux  ,  expofe  nettement 
le  trouble  &  Tembarras  dans  lequel 
Jiamort  deBarthelemy  jettale  peuple» 
les  uns  fourenant  qu'il  étoit  mort  àô 
la  brûlure,  &  les  autres  proteftant 
*  qu  il  n'étoit  mort  que  des  contufîohs 
&  des  plaies  que  la  populace  lui  avoic 
faîtes ,  en  fe  jcttant  lur  lui  un  mo- 
'  toent  après  l'expérience. 

*  Albert  ou  Alberic  ,   Chanoine 


XBÎniPafchaprjecedit  ,  in  qna&muncIiSalvatorpro 
JXoUzz  falote  pailiis  cfTe  Legirur  , ,  ut  tahcae  rei  pleniim 
iiaberec  experimciitam.  Qui.  vero  tam  periculofùm 
examen  fponte  fubiturus  erac  dicebatur  Peccus  Bar- 
tbolomaei^  clericu^quidem,  fed  modicè  litteratus ,  £c 
quaiicum  ad  humanum  diem  dijudicare  peicinec ,  ho- 
mo  fimplex  videbaiar  :  Qui  oratione  faûa  in  confpec* 
tu  ciruoipodrarum  legionum  >  aiTumpcâ  fecum  lanceâ 
przdiââ,  per  ignem  craniîvit,  quantum  populo  vi- 
debatur  iltxfus.  Verùm  hoc  ejus  faâum  non  folum 
non  amputavit  quxftionem ,  fed  majorem  rufcicavit  : 
nam  infra  paucos  dies  vitadeceflic  ,  cujus  accelerati 
obicûs  occaiionem  ,  cum  homo  fanus  &  vitalis  priùs 
vidcrstur  ,  quidam  afferebanc  rentatumin^endium, 
diccntes  »  qui6d  in  eo  «  tanquam  frauJis  patronus  y 
Uiortis  caufam  collegilTet.  Âlii  vero  dicebant  y  quèî 
ab  inccndioianiit  eyafe^rat ,  &  incolumis  ;  fedegref- 
fum  ab  igné  ,   turba» ,  caufa  devotionis  irruentes  , 
opprefferant ,  &  contriverant eacenûs ,  ut  vits  finem 
miniArarent.    Sicque  res  quac  in  dubium  v.enerac, 
nullam  recipiens  deciiîonem ,  majus  induxit  ambi- 
guura.  GtiUlelmiTyrens.Arch.  hifi,  lib,  vi  l.  j^ag,  7.3^, 
^  Illic  in  eadem  obfidione  faâa  eft  contentio,  auae- 
flio  ie  lancea'  Dominica;  utnim  ea  fucdc  quâ  fatu9 


I5it  Ifijtoirt  mtiqu$ 

li'Aix»  qui  écùvoit  Ton  Hiftoke  de 
la  giuîrr^  de  Jcculalcm  fur  le  rapport 
ID&aaede.ccuxaui  y  ctoient ,  fait  en- 
«cndre  que  le  luccès  de  répreuvc  fit 
4;abQrd  généralement  révérer  la  Win- 
ce  y  &  que  la  mort  ftule  de  Barthelcï'^ 
igny  diminua  cette  vénération.  >  en 
fortifiant  ks.  doutes  que  plufieur$ 
avoient  formes  coptre  la  revclaûon 
&  la  découverte» 

*  Les  difcours  qui  coururent  alors 
donnèrent  lieu  iFulcher  de  Chartres 
d^ccrire  décifivemcnt ,  que  Barthélé- 
my paffa  fort  vite  par  le  feu ,  &  qu'il 

Dommîawttnmeft,  an  non.  Nam  plurcs  dubita- 
bant ,  &  Tchifina  cjai  in  cis  Qttarc  audor  &  prodi- 
ter  ciufdcm  mvcntionis  ,  per  igncm  tranfîens,  ut 
aiunt,  ill«fusabivic ,  quem  ipfe Ray roundu s  Cornes 
de  Provincia,  &  Raymundus  Pelleiz  à  manibns  & 
prefllirainvidoruntabduxerunt.  Lânceam  vcrô  cum 
omni  comitactifuoabcadjle  venerati  funt.  P«ftli«C 
à  quibuiHam  TCÎatum  ed  ,  euradem^lericum  hac  exa- 
imniscxuftibneadecyfuitTeaggrayatuTO  ,  utinbrcvi 
tooriïiu'!  ,  ÔC  ftp^lius  Aierk.  Mbtrti  A^iuenJ.  Hiff. 

*  ficiiediôionc  iudiciali  flipengnem  ab  Epifcopi» 
fcaa,  invcmorUncea^pe^ médium  rogi  flammamis 
oltrôcdcriiçrtranYmeavit  jguotfâirfado,  illûm  ho- 
XBinem  quaiî  reum  incuie  flamrois  crematum  vide- 
finit,  &in  îmcriori  pane  corporis  Ixfum  morti  in- 
fellcxeruni  Quod  rei  exitus  monftravit,  a>m  dieduo- 
decimo  ipft  angore  obiit.  Et  quia  ad-  honorera  Dci 
te  amorem  omnes  lanccam  vcneratt  fiieranc,  hoc  in- 
dkio  perado  fadi  incrcdulî  >  coattiftari  funt  valdè  : 
Cornes  tamen  Raymundus  catn  diu  cam  feryavit ,  do- 
nec  eam  ncfeio  quo  evcntu  pcfdidrt.  Fulchents  Cmt- 
not.  GefUi  pereinnat.  tramorum  f*g'  !?*•  ^ 


ies pratiques fuperjtitieufes.  i^f 
fut  néanmoins  cellemenc  brûlé  au 
xlchors  y  8c  dcfCéché  au  dedans^qu'ea 
tiouzc  jours  il  moumt  de  la  brûlvire* 

Mais  Kzjmond^JeyAgfUs  >  témoin 
oculaire  dt  l'épreuve ,  nie  que  le  fea 
air  éré  la  caufe  de  ta  mort  de  Barthé- 
lémy. *  Il  prend  à  témoins  ceux  qui 
virent  que  le  feu  n  avoir  fait  aucune 

•  Uc  vcrô  i-^etrus  Barhotom^rus  de  ignc  cgrcffus  cft,ha 
lit  nec  tunica  cjus  ^ombufta  fueric ,  Dec  eciani  ille 
fubtiUfiîmus  pAiinus  de  (}iio  lancea  Ûomini  involura 
crac  {igQUinaiicu)iis  IzfîonJshahuiiïèc,  accepic  eum 
<populus  ,  cum  fignàiTet  tos  cum  lancea  Domini,  te 
rlamalTct  alcâ  voce ,  Deusadjuva  :  accepic ,  inquacn  , 
te  craxic  eum  per  terram  ,  &  conculcavit  cum  omnis 
mulcicudo  ilU  populi ,  dum  quif^ue   volebat  eum. 
taogere  ,  vel.accipere  de  velUmeiico  elusaliquid,  8c 
dum  creitfbac  eum  efTe  ^uirquam  apud  aliiim.  Iiaque 
•tria  vuliieravd  quatuor  tecerancei  ÎH  Cl lutbus  )  ab*- 
fcidentes  de  carne  ejus ,  &  fpinjin  dord  confcingeuc:! 
crepiterunc  eum.Expiraffet  autem  ibi  Peirus ,  ficut  nos 
credimuf  ,  nifi  Raynmndus  Pelez ,  nobilKfimus  mi- 
les &  foriis, fadoagmine  fociorum^irrupilTct  in  ag« 
mcn  turbx  lurbats  ,   &urquc  admortem  pugnando' 
l/berailcc  cum.  be.l  n<.  s,  in  ibllicicudine  &  angailia 
modo   pofiti  ,  amplius  de  his  fcriberjc  non  po^umus.  * 
Cum  veto  dctultircc  Raymundus  Pelez  Pcuum  ad  do- 
iDum  noiiram  ,  colUgads  vuloeribus  ejus ,  cocpimus 
quxrore  ab  eo  quarc  moram  fcciffec  in  ignc.  Ad  h^c* 
ipfe  rcfpondicrGccurrit  mihi  Dominus  iu  mcdio  igné, 
&  apprebenlens  njc  p.T  vnanumfdixU  mihi:  Quia  du* 
bicalli  de  inveutionc lanceic,  cum beatus  Andréas  eam 
tibi  oilcndiiTet ,  non  fie  tranfîbis  illcefas ,  fcd  infer- 
num  non  videbis.  Et  hoc  diûo  dimilîc  me  :  videte  ira* 
que ,  fi  vulris,aduftionem  mram  ;»&  crataliquaaduf- 
tioincruribus ,  vetura  non  iijulca  ;  fed  plagï  eranc 
xnagnac    Poft  bxc  coiivocavimus  onni;s  ^uidc  lancea 
Domini  dubîraveranc.  ut  venireni ,  &  vidèrent  taciem 
cju« ,    Se  caput ,  reliqua  mcmbra ,  &  imelligereac 

3uovi  verum  eft  quiHquîd  ipCe  dixcraidc  lancea  ,    &c 
caliiff.  cuTï  pro  icUimonio  cotumnon  exiimuiffcC 

Tome  IL  I 


i<)4  Sifitire  critique 

impieflion  ni  au  linge  fort  an  qmcen- 
vroîi  la  lance  >  ni  à  la  lunique  de 
Batthetcmy ,  ni  à  fa  tête  ,  ni  i  toiu 
le  teAe  du  corps .,  G  ce  n'efl:  aux  jam- 
bes ,  où  il  y  avoû  quelque  légère  mac- 
que  de  brûlure  :  ce  qui  n'écoit  rien  ea 
.comparaifon  des  plaies  qu'il  reçut 
d'une  foule  dépeuple  qui  faillit  à  le 
déchitei  tout  vif  ,  pour  avoir  de  fcs 
reliques  *,  ce  qui  ne  fuffifoiE  que  trop 
poat  le  faire  mourir. 

Fulchei  deCbattres  dit  que  Bar- 
thélémy pafla  fort  vite  par  le  feu  ;  & 
cet  Auteur  dit  au  couttairc  qu'il  s'y 
arrêta  quelque  temps.  Quoi  qu'il  en 
foie  t  il  y  avoic  quelque  chofe  de  fur- 
ptcnant  dans  rexpcrience.  Carileft 
dit&cile  de  concevoir  comment  il  put 
palfet  au  travers  d'un  aufïï  grand  feu 
que  tous  les  Auteurs  contemporains 
le  décrivent ,  fans  être  étouffe  pat  les 
vives  âammes  qu'il  auroit  avalées , 
attirées  avec  d'autant  plus  de  force 
qu'il  auroit  fait  plus  d'effort  pour 
-  avcrfer  le  feu  fort  vite,  Ce  Prêtre 

[roïKta'einceDdiuin.  ViJcmtic  iuquc  multi,  & 
démet  ficiem  ejKs  aique  cotum  corpui ,  glodlin- 
laincumdiccmei:  Utni  fiuft  nei  Demàtus  atfifii- 
aatrgUdni  inimitmuoi  ncflnrum  ,  fui  ^HUtuM 
(•m  UtnieoaiiiioiiaHutjidtaftdmmiaum.  Cittima 


àesprdiiques  fuperftitieufis.  1^5 
«oroit  dû  nacureUetnenc  fortir  tout 
grillé  de  ce  feu,  &  mourir  prefque  fur 
4e  champ:peuc-êcre  queDieu  ne  le  pu- 
nitpas  à  caufe  de  fa  nmplicité  &  de  fa 
bonne  foi.  Mais  il  ne  fur  pas  non  plus 
tout-à-fait  préfervé  ,  de  peur  que  le 
miracle  complet  n'eut  fait  pa(Ièr  pour 
une  vraie  Relique  la  lance ,  qui  peut- 
çtre  ne  1  etpit  pas.  L^ambiguité  dans 
laquelle  tout  le  monde  fe  trouva  après 
^etce  épreuve  dévoie  apprendre  qu  on 
y  avoir  recouru  mal  à  propos  :  mais  le 
monde  ne  fe  détrompe  pas  fi  facile- 
ment. 

Le  (uccès  de  ces  fortes  d'épreuves    ^  ^  ^^• 

f      .         1      •    f  T  •       1  Epreuve» 

etoit  admire  avec  railon  :  mais  des  du  fer  chau(i 
merveille»  fi  étonnantes  ne  pouvoient  ^ufiiam^^, 
pas  faire  approuver  aux  perfonnes  teHites  ea 
éclairées  les  ulages  de leau  boùillan-  ^"'^"^• 
te  &  du  fer  chaud ,  aufquels  on  re^ 
<;ouroit  fi  fouvenc  pour  toutes  fones 
de  chofes^  dont  on  abufoit  vifible-*    «  Efip.r^ 
ment.  On  en  revint  enfin.  *  Yves  de  loj.  «r  ijt. 
Chartres ,  à  la  fin  du  onzième  fiecle , 
écrivit  plufieurs  Lettres  contre   ces 
nfages.  Il  montre  qu'ils  étoiént  abfo-* 
lument  interdits  aux  Eccléfiaftiques; 

3ae  les  Conciles  &  les  Papes  les  con* 
amnoient  même  généralement  \  3c 
W€  ces  paroles  dit  Pape  Etienne  V.  i 


S^g  Hifioire  criiiqui 

Lambert  Evcquc  de  Mayenicc:  Tem 
candentisy  vel  aqtu  ferventis  examina^' 
tione  confejftonem  exterqueri  à  quolibet ^fa* 
tri  noncenfuerunt  canones  s  &  qUodfanc- 
terum  Patrttm  documentofancitum  non  efti- 
fuperftithfd  adinventione  non  eft  pr^fu-t 
mtndum.  Spontanea  enim  confefione ,  vtl 
teftium  approbatione^  publica  deliSta  y  ha^ 
bito  prêt  oculis  Dei  timoré ,  commijfafun$ 
regiminijudkare  :  occulta  veri  &  mcogni^ 
tA  iîliusfuntjudicio  relinquendd  quifolus 
novit  corda  filiorum  hominum. 

Ces  paroles  font  auflî  rapportées 
dans  Je  Dp  :ret  de  Grarien  ,  où  ce« 
épreuves  font  condamnées,  i.  parte 
cauf  i.q.^.  &  par  Si^int  Thomas,  i, 
i.q.  9^ .  art»  i.ad  y. 

Les  Papes  Celeftin  III.  Innocent 
III.  &  Honorius  III.  réitérèrent  les 
défenfes  ^  comme  on  le  voit  au  cinV- 
quieme  Livre  des  Decrétales.  77V.  3  5, 
de  purgatione  vulgdri.  Toutes  ces  dé- 
cifions  firent  cefler  ces  ufages.  Les 
Scholaftiques»  convinrent  en  même 
temps  qu'on  y  tentoit  Dieu  vifible- 
inent^&  tout  le  monde  en  parut  enfin 
perfuadé. 
xviii.  C'eft  auflî  vers  ce  temps  qu*on  fe 
iu^^Iu"com-  détrompa  des  épreuves  du  fer  chaud 
nanes  en  o-  en  Orient.  Jufqu  alors  elles  y  ayoieot 


SKHF 


des  pratiques  fupérflftieufes.  f^y 
été  affez  communes.  Pachymere,  qui 
écrivait  au  treizième  fiecîe ,  fous  le 
Règne  dcMichelPate0logae&  d'An-  JUp.  m^u 
dronic  fon  Fils,  dit  que  rEmpercut  f;;"/,t*;ji. 
Michel  étant  attaqué  d'un  mal  que  les  Rom.  u^^.f. 
Médecins  ne  connoiflbienc  gueres, &  ^7*^^' 
qui  le  rendoit  fort  inquiet ,  accufa 
comme  auteurs  de  Ton  mal  un  grand 
nombre  de  perfonnes  >  qui  ne  pou* 
voient  fe  juftifier  que  par  Tépreuvc 
du  fer  rouge.  La  cérémonie  fe  faifoic 
àjpeu  près  comme  en  Occident ,  fur* 
vantla  defcription  qu'en  fait  Pachy- 
mere.Celui  qui  devoir  faire  l'épreuve 
jcûnoit  trois  jours ,  pendant  lefquels 
on  le  gardoit  à  vue  »  fa  main  enve-* 
loppée  dans  un  linge  {ous  le  fceau  de 
l'Empire ,  de  peuf  qu'il  ne  fe  fervîc 
de  quelque  onguent  contre  la  brulu^ 
fe*  Les  trois  jours  pailes,  on  lui  mar-* 
quoit  une  efpace  durant  lequel  il  de- 
voir marcher  par  trois  fois  ,  portant  â 
la  main  le  fer  ardent.    Pachymere 
ajoute  qu'étant  jeune  il  avoir  vu  faire 
répreuve  à  plufieurs  perfonnes  qui  ne  . 
(è  brûlèrent  point ,  au  grand  ctonne- 
menr  des  aifîftans. 

Georgius LogothetdiÇ^m  écrivoif  dans  chronUjtèifi' 
]c  même  temps  une  Chronique  du  •^'^"^* 
ncizieme  iiedle  »  norus  fait  entendt^ 

T     •  •  • 
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ue  tout  le  inonde  ne  s'avenglbirpa» 
r  ce  point  y  car  il  parle  d'un  homnoc 
d'efpric ,  qui  fut  fort  bien  fe  difpen» 
fer  de  faire  l'épreuve  du  fer  chaud  » 
à  laquelle  Michel  Q>mnene  vouloir 
XIX.  l'engager.  Il  répondicqu'il  nétoicQÎ 
tc^duntfom*  Sorcier,  ni  Charlatan ,  &  ne  fe  tira 
«ic  d'^fprit.  pas  mal  d'affaire  à  1  égard  de  TArche* 
vêque  qui  lui  faifoit  quelque  inftan«« 
ce.  Il  lui  dit  qu'il  porteroic  volontiers 
le  fer  ardent ,  pourvu  que ,  revécu 
de  fon  étole ,  il  voulut  avoir  la  bonté 
de  le  lui  mettre  entre  les  mains.  L'A^ 
che vêque  ne  fe  trouva  pas  difpofé  à 
faire  cette  cérémonie  :  il  convint  que 
cet  «fage  venoit  des  Barbares,  &  qu'il. 
Qe  falloit  f^s  tenter  Dieu. 

Celft  ne  fervit  pas  peu  à  défabufct 
lie  peuple.  Mais  fur  là  fin  du  même 
fiecle  treizième  ,  Andronîc  régnant 
après  la  mort  de  fon  Père  Michel  Pa- 
fcologuc ,  on  eut  encore  lieu  de  fe 
détromper  entièrement  ^  par  l'épreu- 
X  X.      ve  rcmérairc  d'un  grand  nombre  d'Ec- 
Th^ôiogiquîs  cléfiaftiques  ,  qui  vouloient  décider 
examinées     par  Ic  feu  pluficurs  difputes  Théolo- 
s'en  *décrom-  giqucs.Comme  prcfque  tout  le  Cier- 
ge/ gé  étoitdivifé,  &  qu'on  ne  s'accor- 
doit  point  ni  fur  l  eleélion  du  Parriar- 
chct,  ni  fur  plusieurs  autres  articles  #, 


des  pratiquer  fùperfiitieufes.  1 95) 
l$n  convint  enfin  ^our  terminer  tou."- 
tes  chofes  ,  que  chaque  paru  écriroic 
routes  ies  raifons  dans  un  cahier  y 
^n  on  jetceroit  enfuice  les  deux  cahiers 
4ans  le  feu,  &  que  le  cahier  qui  ne  fe 
Ibrûleroit  pas  dqnneroic  gain  de  canfe 
au  parti  qui  lavoir  écrit*  La  cérémo- 
nie fut  faite  fort  exaâement.  On  al-  ' 
lama  du  feu  le  Samedi  Saint  en  pré- 
fence  d'un  grand  peuple.  Chaque 
pattrs'anendoit  à  voir  brûler  le  cahier 
des  adverfaires  ,  &  préferver  le  iîen.. 
Mais  la  furprife  àt^  deux  partis  fut 
égale.  Les  deux  cahiers  furent  réduits 
en  cendres  ;  &  1  on  fe  moqua:  tant 
de  ces  Ecclcfiaftiquss ,  qu'ils  n'eurent 
pas  envie  d'approu?«»er  jartiais  qu'on 
recourût  à  cette  cpreove.^  Le  fait  eflï  L,6.exedit. 
rapporté  par  Nicephore  Gregoi^s,  Au-  ^  */•  f ''^-  7*» 
tcur  contemporain,  qui  a  été  imprimé 
an  Louvre  arvec  une  magnificence  qui 
^  répond  aux  autres  Volumes  de  THif- 
toire  Byzantine,  Ce  devroit  être  ici  la 
fin  de  toutes  ces  épreuves  en  Orient 
&  en  Occident.  Cependant  on  di{- 
puta  de  nouveau  fur  ce  point  plus  de 
deux  cents  après ,  comme  on  va  Ic^ 
foir  au  Chapitre  fuivanr. 


I,        .  . -  »  ■ 
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CHAPITRE     IV. 

DifpHtes  fnr  Us  épreuves  par  k  feu  ,  re^ 
nmtvellées  à  Florence.  Hifioire  de  Sor 
vcnarole  y  &  du  feu  dans  lequel  un 
Dominicain  &  un  Cçrdelier  dcvoieaêf 
entrer. 

L'Hiftoire  que  noùs^  avons  fairr 
des  épreuves  par  le  feu  ,  dcpak 
leur  origine  >  nous  engage  à  ne  pas 
oublier  une  difpure  qui  £ut  excirce 
fur  la  fin  du  quinzième  fiede  à  Flo'- 
lenceJeromeSavonaroIeyDocninicaia 
célèbre,  &  Vicaire  général  de  la  Coa- 
gregarion  de  Saint  Marc, avoir  écon^ 
né  un  grand  nombre  de  perfbnnes 

Ïar  la  févéricé  de  fes  difcours ,  par  la 
ardielTe  avec  laquelle  il  prèchoir  la 
néceflicé  de  la  Rérormation  de  rout  le 
Clergé,  &  furroui  par  des  prédictions 
qu  il  faifoic  de  temps  en  temps  en 
Chaire.  Le  Pape  Alexandre  VI.  le 
cenfuraaa  mois  de  Mai  1497.  prin^ 
cipalement  à  caufe  des  Prophéties  *,  & 
s  adoucidant  un  peu  fur  ces  Lettres 
de  quelques  Magiftrats  de  Florence^ 
il  lui  défendit  feulement  de  prêcher  y 
par  UQ  Bref  du  16^  Oâobre  1497» 


dés  pratiques  fuperfiitieufes;  lai 
feu  de  temps  après  il  parut  une  Ex- 
communication ^en  forme  contre  Sa- 
vonarole  \  &  fa  conduite  &  fa-dodri- 
Bc  »  après  avoir  excité  divers  mur- 
mures ,  firent  enfin  propofcr  Tépreu- 
ve  du  feu  ,  de  la  manière  que  nous 
allpns  dire  >  après  Jean-François  Pic 
de  la  Mirande ,  Nardi ,  rAmmirato». 
Perufin  ,  ic  quelques  autres  Acueurs- 
contemporains. 

Durant  tout  le  temps  que  Savons- 
rôle  n  ofa  prêcher ,  il  /ubftitua  en  fk' 
place  an  Religieux  de  fon  Ordre>,< 
Dominique  de  Pelcia^  lequel  prenanc 
aflfez  le  caradere  véhément  ,  &  It: 
ftylc  prophétique  de  Savonarolc, 
avança  diftinéîemenc  ces  propofir 
cions; 

Que  TEglife  avoir  befoinf  de  Ré- 
fbrraation  ,  &  qu'elle  fcroît  affligée* 
&  renouvellée. 

Que  la  Ville  de  Florence  (croit  châ- 
riée  ,  &  qu'après  les  châtimens  ,  elle* 
ibroit  aufli  renouvellée  &  floriATante» 

Que  les  Infidèles  (è  convertiroient>. 
&c  que  tous  ces  évenemens-  arrive^ 
soi  enc  de  (on  remps. 

Que  rExcommunicatîoiT  contre  le' 
Pcre  Savonarole  éroit  nulle,  &> qu'ont 
ft'çjtoitpas  obligpde  s  y  foumettrc.- 


20 1  Jfift^ire  ainque^ 

•  TrMcif€9      Un  Religieux  des  Frères  Mineurs^ 

da  Pau^u    nommé  *  le  Pcre  Françob  ëe  la  PouU- 
le ,  prêcha  vigooreufemenc  au  con' 
traire  ,  que  l'Ëxcommanication  écoic 
valide  ,,  &que  tout  ce  que  le  Domi- 
nicain avançoit  étoit  chimérique.  Si. 
Ton  en  croit  Pic  de  la.^rande  >  Aa- 
teur  de  la  vie  de  Savonarole  9    le 
Dominicain  s  ofïrit  à  prouver  la  véri- 
té de  ces  propofîtionspar  le  feu.D'au- 
tres  Auteurs  contemporains»tels  que- 
N^rdi ,  l'Ammirato ,  &  Pecufin  ^  font 
entendre  que  le  Francifcain  fut  le 
premier  à  demander  cette  épreuve*. 
Qtioi  qu'il  en  foit  ,.  ils  convinrent, 
qu'on  en  viendroit  à  une  (emblable 
expérience ,  Se  furent  cités  devant  la. 
Seigneurie. .  Là  ,  après  pkifieurs  dif- 
putes^  le  Cordelier  ne  voulant  entrer- 
dans  le  feu  qu'avec  le  Père  Savonaro- 
^on  p««  le ,  on  drcflâ  §  un  Aftc  par  main  de 

toutauiong ,  Notaire >  le  6.  de  Mars  1498.  dans; 

&i'Ext.ait .    lequel  il  fut  arrêté  que  le  Père  Domi- 

dcs  Auteurs-,     .  *  i      n   r  •  •       j 

que  nous       ftique  dc  Pclcia  entreroit   dans  un 
avons  cûés     f^jj^^  duquel  il  prétcndoit  fortir  fain- 

daus  les  ad    _    /•     /<    *  z-*^  .    i  /•    j     o  - 

aitipn»,  i  la  8c  laut" ,  pout  loutcnit  la  caule-dc  Sa- 
viqdft  savo-  yonarole ,  Sc  là  vérité  des  propofi- 
primées  chez  tipns  ci-dcflus  cnoncécî  /  &  quen-' 
^^^^°^J\  même  temps  un  Frère  Mineur  ,  pré^ 
BipjpMueiit;  féotépasie  PcfeFrançoîsde  laBcmilé 


des  pratiquèf fuperftitiiufes.  20  j 
lô ,  y  encreroic  au(fi ,  alTuranc  qu'il  sj 
bruiecoic  avec  le  Dominicain  >  pouc 
détromper  le  peuple. 

Cet  Afte  authentique ,  étant  deve* 
nu  public,donna  liea  à  diverfes  difpu- 
teSrPlufieurs  pcrfonnes  aiïuroicnt  que  - 
ces  expériences  étoient  défendues 
par  les  faines  Canons>que  c'étoit  ten- 
ter Dieu,  &  que  des  doutes  fur  la 
Validité  de  l'Excommunication  ,  qui 
dévoient  être  réfolus  par  les  connoif- 
fànces  ordinaires ,  ne  dévoient  pa^  « 
exiger  des  preuves  furnatucelles  & 
des  miracles.  • 

D  autres  au  contraire  prétendoient 
qu'on  ne  pouvoir  réfoudre  la  diffi*- 
culte  que  parcettevoie  y  qu'on  fui- 
vfoit  en  cela  cequi  s'étoit  fait  en  plu- 
(ieurs  rencontres  -x  -ils  citoient  fur  ce 
point  deux  ou  trois  exemples'  adèz 
mal  choifis  -,  l'un  d'Heienus;  Evêque  : 
d'Heliopolisau  fécond  fiecle ,  lequel» . 
difoit-on  ,  s'étoit  jette  dans  un  feu  y, 
&  en  étoit  forti  fans  fe  brûler^  pour 
mettre  fin  i  une  héréfie  \  Tautre  d'un  ^ 
Moine  nommé  Coprès ,  qui  avoir  dc;* 
meure  une  demi'-tieuf e  dans  un  feu  »  > 
pour  réfuter  miracuUufemenc  l'faété^- 
fie  de  Manès.  Ces  faits  ne  fe  trouvenc r 
pas  dan$  les  anciens  Auteurs  :  mais  lai 

J'V|J 
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critique  n'écoic  pas  alors  fort  culriver*' 
D'ailleurs  on  alléguoic  un  autre  fait  9< 
&  d'autres  raifons ,  qui-  donnèrent' 
lieu  au  partage  des  fentimens  ,  &  en- 
gagèrent les  Magiftrats  de  Florence  h 
confuitcr  Rome  fur  ce  point^Le  Pape 
Alexandre  Vl.aflcmblaleConfiftoirc,, 
où  il  fut  déclaré  q^e  ces>  fortes  d'c- 
preuves  ne  pouvoient  être  permifes. 
Mais  cette  décifîon  vint  trop  tard.  Le 
premier  d'Avril,  à  riflTued'uafermon 
pathétique  du  Dominicain  ,  tous  les 
Religieux  &  les  AfHsciés  dii>  Couvent, 
de  Saint  Marc  >  &  un  grand  nombre 
de  Citoyens-  dirent  hautement  qu  ilsi 
croient  prêts  d'entrer  dans  le  feu  •,  Se 
quelques  -  uns- nacm«  s'y  obligèrent, 
par  des  écrits-  de  leurs  mains.  Deux^ 
ou  trois  Religieux  des  Frères  Mineurs^ 
s'obHgerenr  aujSi  par  éctit  à  la  même 
épreuve  •,,  &  le  peuple  eiBprclfé  de. 
voir  lequel  d'ehtr'eux  fe  brCiîeroir ,  U 
Seigneurie ,  £ins  attendre  la  réponfa 
de  Rome ,  ordonna  que  l'expérienca 
ieroir  fakcle  Samedi  fui vant,. veille 
des  Rameaux  ^^    d'Avril,,  à   une 
heure  après  midi.  Cette  nouvelle  fe 
fépanditde  toutes  parts  v  &  l^on  pré- 
para un  feu'd'une  dimenfion  étonnan- 
te x  dans  la  grande  Place  de  Florence^ 


êtes  pratiques  juperfiitieufes.  sorç 
ou  t  n-  monde  infifii  de  la  Ville ,  &  de'. 
COQS  les  lieux  voifins  fe  rendk;en; 
forte  qu'il  fakii  faire  mettfe  beau- 
coup de  Soldats  fous  les  armes ,  poue 
garder  ic&,  a.v€nues^  >.  &  empêcher  Je^ 
tumulte.- 

Le  jour  venir,  quatre  Huiflîer^de; 
la  Seigneurie  allèrent  annoncer  ïhcu,^ 
K  aux  principaux  Aâeur&  du  fpeda*- 
cle.'Le  Francifcain  fe  rendit  à  la  Pla-^ 
ce  (ans  cérémonie  y  mais  Savonarole» 
ôc  Dopiinique   r  q^ii  avoient  paflTd' 
tour  le  marin  à  chanter  folemnelle* 
mène  TOfEce  Se  la  Me(Iè  ,    rortiFen& 
de  r£glife  enproeeffion  >  iuivis  d'un* 
très'grand  monde.'  Le  Père  Domini- 
que ,.  quv  devoir  entrer  dans  le  £ei9 
ayanr  un  Crucifix  à  la  main  ^tiTarchoio 
entre  uii  Diacre  &  un  Soudiacre  >  Se 
&  le  Père  Savpnarole  purtoic  le  très^ 
fainr.  Sa<:renaen€^Dès*qu'ils  furent-  dr^ 
Mvésâ  la  Placer  &que  toutlèmon*^ 
de  s  attendoit  à'  répreuvc  y  le  Fran^ 
cifcain  François  de  la^P^uille  >•  défa-^ 
prouvant  ce  grand  appareil ,.  deman<* 
da  que^  le- Père  Doi^inique  ntntrâr 
pas  dans  le  feuavet  la  fainte  Hoftie,» 
&;  v-ouhit  .même  qu'il  changeât  d'ha-r- 
bit  r  de  peur  de  quelque  enchanter- 
»rut.  I.f  1  habitf futeot  changés  ymÙMi 


iroè'         '  Mifioire  critiqué' 
on  ne  relâcha  rien  fur  1  autre  article} 
de  les  comeftations  durant  jafquaa 
foir  y  le  peuple,   fort  mécontent  de 
ne  voir  entrer  perfonne  dans  le  feu  9 
auroit  fort  maltraité  le  Père  Savona** 
rôle,  &  Ton  Compagnon  ^JS^ le  refpeâ:. 
dû  au  faint  Sacrement ,  &  la  crainte 
qu*excitoient  les  Soldats  n'eaflènt  été 
pour  eux  une  fauvegardë  ,  qui  les* 
mit  â  couvert  de  toute  iuftdcé  ju  fqu'aa 
Couvent  de  faint  Marc.  Ils  ne  furent 
pas  fi  heureuicle  lendemain^xar  leurs 
ennemis  &  le  peuple  foule vé  ,  profi- 
tant de  cette  occafion ,  engagèrent  la 
Seigneurie  à  les  faire  faifir  k  nuit  du 
Dimanche  des  Rameaux  au  Liuidi. 
Leur  procès  fut  fait  aflez  vite  ,  &  ils 
furent  brûles  vifs  le  ij*  deMaifui- 
vaut ,  veille  de  rAfcenfion ,  dans  la 
même  Place  où  s'étoit  dû  faire  la  cé- 
lèbre épreuve.  Le  peuple,qui  fcmbla 
fe  rejouïr  de  les  voir  brûler  ,  auroie 
fans  doute  été  plus  aifc  qa'ils  euflcht 
été  préfervés  du  feu  le  7.  d*Avril , 
lorfque  le  Père  Dominique  avoit  pro- 
mis d'en  fortir  fain  &  (âuf.  Mais  ce 
fbnt-là  des  miracles  rares  ;  &il  eft^ 
étrange  qu'après  tout  ce  qui  avoit 
été  dit  depuis  deux  fiecles,pour  mon^ 
trer-qucc'étoit.teater  Die»  qge  de- 


dispratiqkisfiiperftitieufis:  toj" 
recourir  à  une  femblable  épreuve  ^ 
elle  aie  été  pourtant  encore  deman-» 
dée  &  approuvée  par  desperfonnes. 
qui  paflbienr  pour  habiles^  Si  cette/ 
expérience  s'^f oit  faite  avec  le  fuccès^- 
a'on  dofiroit ,  elle  auroic peut-être - 
ait  renouveller  toutes  les  épreuves-» 
de  l'eau  bouillante  &  du  fér  chaud* 
Plaife  à  Dieu  qu'on*  ny  revienne  ja* 
mais  y  &  qu'on  ne  life  ces  Hiftoires  , . 
que  pour  fe  convaincre  que  des  per-- 
éoones  d'ailleurs  hal^iies  fe  laiuent 
fouvent  éblouir  par  des-  pratiques'* 
foperftitieures  ,  ^  pour  fe  tenir  foi- 
même  fur  fcs  jçardes ,  de  peur  d'ap-- 
prouver  des  uugesftiperftitieux  quii 
s^inrroduifent  de  temps  en  temps: 
dans  lé  monde-  Tâchons  préfente— 
ment  de  réfoudre  les  difficultés  que^ 
épreuves  du  feu  ont  fait  nmx^^ 


^ 
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CHAPITRE     V. 

J^foluiion     des    difficultés    au/quelles 
'  foutes  les  épreuves  du  feu  ,  de  feau 
hùuillante  ,    &  du^  fer   chaud    eut: 
donné  lieu^ 

$iii«  de  T  'Es  pcrfonncsquifavent  combien 
uter  des  ■'  i  On  doic  fe  défier  de  ceux  qui 
rapportent  dos  évenemens  extraor- 
dinaires ne  manqueront  pas  d'avoir 
quelque  doute  fur  la  certitude  des 
épreuves  paT  le  feu  aflfez  éronnantesi 
D'autre»  »  rupporant  les  faits^  deman- 
deront quel  jugement  on  en  doit 
porter  :.s*il  faut  les  mettre  au  nombre 
des  miracles  ^  ou  des  fuperftitions*  Si 
c'étoienf  des  miracles-,  pourquoi,  di«- 
îa-t-on  ,  les  faire  ccffer  ,  en  défen- 
dant toutes  ces  épreuves  extraordi^ 
naires  ?  Et  fi  c  etoient  des  fuperfti«- 
tions  ,  comment  les^a-t-on  fi  long- 
Kmps  fouffertes  parmi  les  Chrétiens  ^ 
Que  penfcr  des  Conciles  qui  les  onr 
autonfées  t-  Mettons  ces  dif&cultés' 
dans  leur  jour  &en  ordre ,  pour  ta- 
cher de  les  réfoudre  plus  diftinâsDir 


des  pratiques  fuptrfiitkufes.  lo^ 
PREMIERE  DIFFICULTE*. 

Touchant  U  certitude  &  U  nature 
des  faits, 

LEs  fairs  font-rJs  bien  aitfîirés ,  & 
n'y  Vt-il  point  lieu  de  craindre 
rimpofture  &  la  ÉDurbcric  ?  Le  peu- 
ple ,  qui  ainie  rraturellemcnt  le  mer- 
veilleux >  fe  laifTe  fouvcnr  éblouir ,  & 
croit  facilement  les  effets  les  plus  ex- 
traardinairesr  Le  feu  difcernoit-il  les 
innocens  d'avec  les  coupables?  Ec 
doit-on  croire  conftamment  que  Ai- 
verfespetfonnesnefe  brûloientlpoinr^ 
fans  ufer  de  fraude  &  d'artifice  ?  Ce- 
la n'arrivoit-il  pas  6e  même  qu'à  ceux 
qui  touchent  fbuvent  les  cnofes  les 
plus  chaudes.,  &  le  feu  même,(ans  (c 
briller ,  foit  a  caufe  de  l'habitude,  oa 
parcequ'ilsufent  de  prépaTaîits>com- 
jme.  les  Mangeurs  de  feu  ^  lesCiriers> 
&  les  Plombiers  l 

REPONSE. 

IL  y  a  des  fai  ts^fi  authentiques  Se  fi       r  r. 
extraordiuairesi ,  qu'ils  ne    don- ^^^ki»  uèl 
neac  lieu  à  aucune  4c  ces  difficultés;  conftans  & 


srio  Hiftme  tfmtftt^ 

On  ne  peut  pas  raifonnablement  ixs^ 
ter  des  faits  qui  nous  apprennent  que 
des  perfonnes  (ont  entrées  &  ont  de- 
meuré qaelqae  temps  dans  un  grand 
feu  fans  fe  brùlet.  Or  il  n^y  a  point 
de  préparatif  qui  conferve' naturelle- 
ment un  homme  avec  (a  batbe  &  iès 
cheveux  dans  un  feu  (emblabie  à  ceox^ 
Uff.  €k  ).  qa  on  alluma  â  Milan  Se  i  Floceace  > 
où  les  habit»  facerdocaux  de  (oie  > 
avec  lelquels  les  Prêtres  y  entrèrent  > 
ne  forent  nullement  endommaeés.  Il 
Y  a  donc  des  faits  qui  n'ont  pu  arri» 
ver  naturellement  >  &  «li  font  néaa^ 
moim  indjtbitables. 

IL 

A  regard  des  épreuves  pliis  com^ 
munts  du  fer  chaud  &  de  leau  bouiU 
iiimte  5  il  n'eft  pas  non  plus  poffible 
de  les  révoquer  toutes  en  doute,  i. 
Parcequ'elles  fe  fai(bient  avec  trop 
de  folemnité ,  &  en  préfence  de  plu- 
-  fleurs  perfonnes  éclairées^  c[Ui  avoienr 
intérêt  d'empêcher  Timpcflure.  On 
voit  au  neuvième  Tome  desConciles» 
un  '9  2 SJ-Affemblée  générale  faite  par 
Adclflan,  Roi  d'Angleterre ,  dontle 
einqiiicm&  Cha^ito^  tiegte  U  maniert 


des  pratiques  fi^^rfikieu/es.  xit 
it  faire  Ics^  épreuves.  Vient  enfuite 
k  publication  des  Loix  de .  ce  Koi 
AdclftaDjqiai  commencent  abfi  ;  Egit 
Aielfianus  Rex ,  corftlh  Villelmi  Ar- 
chUpifcQpi.  Le  Cl^pitre  VIII.  mérite- 
d'êcre  rappofté  ici  tout  çntkr,  *afia 
quoD  voie  toutes,  les  cérémonies- 
qu'on  pratiqooit  dans  iesçpreuves  de* 
l'eau  bouillante  Se  du  fer  chaud,  L^ 
Prince  règle  les  différentes  manières 
de  plonger  la  main  dans  une  chau-^ 
4icrc  d'eau  bouillame.,  fclon  Tcxir 


*  De  Ordaîio  pracipraïui  îii  nominc  Dcî ,  &  p»"*^ 
^o  Archispifcopi^  &  omnium  Epifcoporum  meo- 
tnm ,  ne  aiiquts  iatrec  Bcclefiam  y  poAquam  igni^ 
infcrtur,undc  judûrium  calcfacere  dcM,  prxter  Pres- 
hjitmm .  &  cum  qui  ad  judiciumiturur  eft.  Et  fiai:; 
©tAfuMtiiiovem  pcàcfi  à  a  ftaca  ufauc  ad  h  marcam,  ^  piç^ 
ad  mçnfuram  pcdum  cjus  qui  ad  judicium  ire  dcbet.  ^^^^^^    -u» 

Itfiaquajudiciucnfit,  calefociatdouçcexdteiiuad'    .^ncoit  à 
MWma ,  &  fft  f  alfcmmfètrcwn ,  vcla&reum ,  vel  i^naroit  d*oû.i 
flutnbcum,  vcldcargilla,  êcTi  d  anfealtthyU^,  ^^j^.  ^^ui  je- 
«nmergaturmanus-podlapidcm  ,  vel  examen,iU4ae  ^^^^  faire  Vé- 
^àeJTryJit,  fic  fi  triplex  açcufatio  fît ,  ufqiieadcw-      cuve  mefu- 
bitum.  Etquandoiudiciumparaiumcrfc,  ingccdian-  r^.^  ^^^  ^ç^f 
tttt  exuiraque  parte  duo  homines  ,  ^  cetti  (int  ui  ita    .^^ 
caUdttinfit,  ficutpraediximus,  &iatroeant  totidcra  f  ^  ^icu  où 
ex  amba  parte ,  &  confîftant  ex  utraque  parte  judicu  ^Q-^fl-oJcût  cc« 
dtlongoEcclefiae,  ficfiat  omnesjejuni,  &  ab  uxo-  jj^yf pieds, 
ribus  fuit  fc  cowinuetiût  ipfafloûe  }  &  afpcigat  Vies-      ^  chaudie- 
byter  aquam  bcncdiôam  fuper  cos  omncs ,  Ôc  huiui-  ^^^ 
lieatfcfînguUadaquambenediiaam  ,    ôcdcieisom-      '^  siVaccu— 
aibuf  ofcttlari  textum  fanai  Evangtlii  ,  &  fignum  jajioncftfim- 
fana*  crucis.  Etnemo  faciat  ignem  diutjùs  quàra  be      . 
acdiaio  incipiat  -,  tcd  jaceat  ferrum  fuper  carboacs  *^  ^  ^^  poU 
ttfique  ad  ultimam  «oUcftara  :  poftea  mitt'atur  fuper    ^^^^ 
Aaplas,  Ce  non  fit  ilUc  alia  locuiio  quam  ut  preccn-  & 
«K  fcdulài)cuaLPawcin  ûmnipotcntcm  ,.  ut  yçiiws 
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gence  des  cas ,  &  Tcfpacc  qac  dcvcîrt 
parcoarir  celui  qoi  raifoic  1  épreuve 
do  fer  chaad.  Le  Prêtre  jeuok  dci 
l*cau  bcnke  for  ceox  qui  fc  foumcc- 
toient  à  ces  épreuves ,  leur  fai  foit  bai- 
fer  le  faine  Evangile ,  &  leur  don- 
noic  fa  bénédiâ:ion«  Enfin  on  prioic 
)e  Seigneur  de  découvrir  la  vérirc# 
Quiconque  violoit  ces  Loix  éroit  coiV' 
damné  à  une  amende  confidérable. 

Dans  les  Loix  de  faint  Edouard  i 
Roi  d'Angleterre  au  milieu  du  oo* 
2ieme  ficelé ,  le  Titre  IX.  eft  de  ceux 
qui  (ont  jugés  par  ces  épreuves  :  De  bu 
qui  dd  iudicium  ferri  vel  aqit£  judicâti 
funt  fer  juJlitUm  Régis.  Et  Ton  voit 
fous  ce  titre  que  ces  épreuves  de- 
voient  ctte  faites  devant  TOâicial  de 
FEvcque ,  accompagné  des  Clercs,&: 
en  prefencc  des  Officiers  de  la  Juftice 
féculicre  ,  afin  qu  il  n'y  eût  point  de 

tcm  fuaiïi  ni  en  manifcftare  di^nçturj  8c  bibat  accufa- 
tus  aquaiiï  bcïiedîcVam  ,  &indc  con^prrgaïur  mvaai 
ejus  qui  judiciwm  portarc  débet,  ôc  fie  aîeac.  No- 
vem  pedcs  mcnfaraci  dî^Vraguantur  intcr rfernos.!»  pri- 
mo ngno  ,  fccus  dacam  fenear  pcdem  fiium  dcxtnim. 
In  fecundo,  iranîferat  d(X^:rum  pcdcm  intcriiumfi^ 
gnum ,  quando  fcrrum  projiciet  i  6f  ad  fanâum  alca- 
rcfeftinct,  &  infigillctur  manuseius,  &  inquiratur 
dl:rertia»  (imunda  vel  iramunda  Cn  iïiira /î^illa- 
tioncm  j  &  qui  îeges  iftas  frcgerit ,  fie  «rdalium ,  iJ 
f  lt,iudiciuiTi  vel  examen ,  fraâum  in  eo ,  &  reddac 
f  Amende  '^S'  ccntum  viginri  foUdos  /  Wic«.  ^.  j  *7*  tpm,  vu 


iesftMiqUit fuperfiiiieujes,   iif 
méprife  ,    &  qu'on  connût  exaâe*' 
ment  ceux  que  Dieu  déclaroit  inno* 
cens  ou  coupables.  Die  ilU  quo  judi-r      ^^^^^ 
ùum  ficri  débets  venUt  illuc  minijier  Tom, \%, ÇoU 
Epifcopi  cumClericis  fuis^  &  fimiliter  *^^*' 
jufiitia  Régis  cum  legaltbus  hominibus 
ProvincU  illiusy  qui  videant  &  audianty 
ntdqtie  omniafiam  :  &  ques  Dominusper 
fiûfrticQrdiam  fuam  ^  non  per  mérita ,  /al-" 
vare  voluerit ,  quieti  fint  &  libéré  recè-^ 
iant  :  &  quos  iniquttas  culpd, ,  nonDof 
minus  damnaverit ,  jufiitia  Régis  de  ip^ 
fis  jufiitiam  faciat.  i.  Il  fe  faifoit  des 
épreuves  pour  les  ELois,   &  en  de^ 
caufes  très-confidcrable^ ,  où  il  Va-^ 
gifloic  quelquefois  d*une  partie  d'un 
Royaume.  Telles  croient  les  épreu? 
ves  que  fit  faire  Louis  de  Germanie  » 
contre  Charles  le  Chauve  ^  &  dans 
ces  fortes  d*occafions  l'on  y  regardoit 
fans  doute  de  bien  près.  5.  Les  pcr- 
fonnes  qui  faifoient  ces  expériences 
fi'avoient  pas  toujours  accoutumé  de 
manier  de  chofes  chaudes.  La  Com« 
tetfe  9  dont  nous  avpns  parlé  au  IIL 
Chapitre,  &  llmpératricefainteCu-!- 
ncgondc  n'étoient  pas  fort  exercées  à 
toucher   du  feu.    4.  On    obligeoic      Hp 
quelquefois  des  perfonnes  à  fe  iufti-    Pr^cautlow 

A        ^     t     r  ri  •      j  /  contre  les  pri- 

ser par  le  iru»  lans  leur  avoxr  donne  iérvacifsd^ 


feu. 


^  I 
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'  leloifir(Iepenferàaucuospréparacî&; 

&.  ronprenoitordinairetnent4espi<C' 

«aurious poot  empêcher  qu'on  en  u(ac; 

car  dans  le  Recueil  des  anctennesLoix 

de  Suéde ,  par  l'Archevêque  André 

Suënon»  au  treizième  fiecle ,  il  eft  or- 

«donné  qu'avant  que  de  toucher  le  fer 

ardent»on  fera  laver  les  mains  avec  de 

l'eau  fraîche  >  fans  laiiler  enfuite  toQ« 

xii.  7.  it-  cher  autre  choie  que  le  fer  rouge.  De 

gum  Suec.     jndic'w condetitis fori  ^.  GtfiaiMrus  ftmm 

^"P-  <  f  •       ^^^  ^^^^  ^^i^^i  j^gi^  cemmgtrtyftmfipum 

ferrum  levetinec  caput^c  crinesy  nec  aIh 
quoiveftimentmH'.neftrtéSmn  aikujns 
jfucci  velunguimiyferjrandempmus  qium 
fer  inmcentinm^rricandentis  effugiailéB^ 
fanem.On  marque  enfuite  dans  le  mè* 
me  Chapitre»  qu'on  mettra  la  main 
ou  le  pied  avec  lequel  on  avoir  touché 
ie  feu  dans  un  linge  >  fous  le  fcellé 
du  Juge.  Et  Ton  voit  dans  les  Formu- 
les imprimées  au  fécond  tome  des  Ca« 
pitulaires  de  France  ,  que  le  fcellé  ne 
devoit  être  levé  qu'après  trois  jours. 
C»/.  ^44.  ^^/^^  ^*^  magna  diligentiafic  fiât  inve^ 
lut  a  manus  fubfigillojudicisfignata  tifipte 
in  die  tertia  quo  vifafitviris  idoneis  ù* 
dJUmata*  On  en  ufoit  ainfi  lorfqu'oa 
avoir  enfoncé  le  bras  dans  de  l'eaci 
bouillante  >  &  le  même  ordre  éroic 


£ef  fratiqites  fuperfiiiiettfes.  nf 
«(bfervé  à  la  fin  de  rExorcifme  du  fec 

pai0  coram  omnibus  accifiatur  y  &  fer 
menfurdm  mvem  ptdtm  portetur  :  manm 
pgilUtm ,  ftth  figillo  firvitur  ,  &  pafi 
jres  noQes  apermur.  Et  fi  mundus  efi^ 
Deo gTÂtuleutr.  Si auteminfanies  crudef' 
s^Hsinvefiigiû  ferri  invetnatur ,  culpaH- 
lis  &immundus  reputetur.  Toutes  ces 
précautions  ne  laiiTent  pas  lieu  de 
douter  de$  faits. 

Enfin  il  y  en  avok  qui  fe  bruloient 
inalgré  eux ,  &  d  une  manière  tout  a       i  v. 
fait  miwculcufe.  Des  pcrfonnes  qui  un?"fc^bra- 
avoient  voulu  prouver  les  erreurs  par  loicm malgré 
ie-  feu  avoient  été  ainiî  brûlées.  En  *"** 
j  1 17«  Godefroi  de  Cologne  9  Moine   Apnd  Pifio^ 
de  faint  Pantaleon ,  rapporte  en  fa«*»«^<'"«*- 
Chronique  qu'un  Clerc  qui  foutenoit 
les  erreurs  des  Stercoraniftes  contre 
la  Préfence  réelle  ,  &  diverfcs  autres 
liéréfies  ,  voulut  les  prouver  par  le 
feu,  en  préfence  de  l'Evèque  d'Arras, 
&  de  TArchevèque  de  Reims  ,  qui  y 
avoic   été   invité.    Ce   malheureux 
Clerc  fit  l'épreuve  du  fer  chaud,  &  fe 
brûla  vivement ,  non-feulement  à  la 
jnaih  qui  avoit  touché  le  fer  ardent  ^ 
mais  aux  deux  mains  ,  aux  pipds  & 
au  ventre>  &c  reifentit  de  très-grande» 
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«looleurs.  Peu  d'années  après  on  vff 
arriver  à  Scrafbourg  une  punition  aat 
fi  furprenante  à  l'égard  de  quelques 
Hérétiques  ,*  qui  avoienr  voulu  fc 
}ufiifier  pari  épreuve  du  fer  chaud  > 

♦  Mira€uh  ^^"'^  ^^^  ^^  rapporte  *  Céfaire  d'Hci- 
liA.|.(.x7.     fterbach. 

Il  y  en  avoir  qui  Te  brûloient  dani 
l'eau  d'une  rivière ,  quelque  -froide 
qu'elle  pût  être.  On  le  voit  dans  la 
viedefaintPons,  Abbé  près  d'Avig- 
non* *  Quelques  perfonncs  étant  eu 
difpute  touchant  un  foc  de  charrue 
qui  avoit  été  volé ,  on  expolk  la  di6- 

*  Scatîm  ante  eum  (  Poa:iun3  )  a<tveniuiic  terrât  cul- 
Cor  ,  &:  cudos  boum  fuorum  ,  in  manu  rcnens  %'ome' 
fcm  ,  altcrcaBJo  cum  focio  fiio,    proclamacdo  il» 
lum  latrooemi  lî<|uidemBudiiis  ccctius  idem  vomez 
non  loneè  abaratro  fub  terra  ab  codcm  aratorc  co- 
opertus  tucrar ,  n^mine  prapfence  vel  vldentc ,  nia 
iuo  focio  ,  qui  juxca  adetac.  Requiilms  in  ciaftini^m, 
non  eft  inventus  pertrijuum  ■>q'ja  dcrc  altcr  contra 
«Ucnim  coo^^crendo,  impetebat  unus  alcerutn ,  fu- 
cem  vonieris  proclaniando  . . .  l^racJidus  vir  Domîni 
fupra  di^am  antc  fc  audiens  qucrîmoniam  ,»âmbohuî 
iubridcnâ  hanc  iudixit  iènceiuram  :  mictatur    prope 
tipara./îc  ut  videri  polïît  .vomerin  aqua  Rbodani ,  tc 
con(îgnabimu«:  eam  m  norriiuc  D.omini.Qaodviri  Dci 
didum  (aâo  eft  celctiter  adiinpiecucn.  Tune  namqitt 
virDoinini^îIgno  fanûa:  cnicis  aquam  fanûifîcans,in- 
fluic  :  nudatfs  brachii5  illc  de  quo  plus  dubitacur,  prior 
«b  aquâ  vomcrim  eicvet}  ficfiteus  fiuii  fît,  Lcjs 
juHuç  &  vcrax  hoc  Tua  honitatc  rev.elcr^  Auda^icr  ita- 
que/ïbifyr«i  confcius  ad  extrahendum  vomerem  ex 
4^ua  mu^um  inctilit  y  quam,  veUic  in  cacabpm  buU 
j^emis  aqu*  mifîlTet ,  crcmatara  &:  fi&e  vomerc  rciu- 
jt.  A^uii  DAiheriumy  in  notis  Ait Guiberium- p'*^-  ^^^^ 

ficulté 


ies  pPM^es  fi^eyftirieufes.  .217: 
Sctilté  au  Bienheureux  Abbé^  Pôns^ 
Ce  faine  lion>mc  dit  qu'on  n'a  voie 
qu'à  mettre  un  foc  de  charrue  da<is^le 
Rhône ,  ^e  telle  manière  qu'on  pût 
le  voir  ^  &  le  retirer  avec  k  maifi  :^ 
çck  fut  fait.  U  bénit  l'eau ,  Se  de^ 
mâi^da  à  Dieu  de  faire  cohnoître  le, 
voIeur.Celui  qui  étoit-fbupçonné  miç' 
liardimeht  là -main  dai\s  le  Rhône»  & 
la  retira  bien  vite  toute  brûlée*»  com- 
me s'il  r^avoic  enfoncée   daos  une» 
chaudière  d'eau  boiiilUnce^>v  D-an^es 
fe  IBiiloienten  touchant  oa.  fer  .^eu^ 
âroid.  $  Mai^fans  r^pnone^  de  nou-  ,  ^  *^<'«>. 
veaux  rait^>  ceux  qui  ont  çre  ex^poies 
au  Chapitre  IIL  font  a(Ièz  voir  que. 
la  plupart  des  elïèts  qtu  fui  voient  ce6 
preuves  n'étoient  pa$  oaturels^     . 

'1 

U  faiuc  ajouter  un^rbifieme  repon» 
fe  :  c'eft  qu'avec  tous  ces  faits  mer*  ^  y» 
veuleux,  quirailoient-dilcernerquel*-  txompoienc 
quefoîslesinnpcens  d'avec  le$  coupa-  «jffi<in«ii«^- 
ble$ ,  on  rie  l^iToit  ^às  d'y  être  tr omh 
pc }  Ifilcjii  épargnant  des  coupables  > 
8c  bfulant  des  mnoc^ns.  Des  petfon-' 
nés  habiles  &  attentives  l'avoicnt  re* 
marqué  h  &  c'cft  ce  qu'allègue  Yvca 


fis  ffipilit  cPtri^W 

de  Gha«f es  a- 1  occâfiorf  d'unf  Soldai 
^ui  s*étc^C  bf ûfcô  en  tôuchâtae  oft  ki 
ardent ,  pôul  fe  JuCtiâet  d'an^  adnk^re 
ou  on  lut  itfi]^t0rt;  CeCanoniftea& 
Uità  qûe^etcàrépireuire^rAîtèitp^fàl^ 
fifente  poiàit'èoteV^aèiièrc'te"&i<te^ 
j^rceqU'ellê-confoiyoir  (S tfvôfit  tel 

fhHms  nêêUmtihicéffmHffOèf ^' 

Déitnchah.  ç^^j^  ^  -^î^^  deà^tïerfoôàes  cfôyôi»» 
Sons  <|ii1lp0UvàkyaVof#détaiufi0lîdâ^^^ 
a'iQtcmion&  ces;<5ptèîiveé ,  &:  fè'pôgftfôdèiewejuei 
fâif^c"i,t  V?.  des  crfmmeb^tl^^iWft'ràftivitéàt 
rcxpé.  £çjj  jçg  fccrets  naturels  ou  diabo- 
liques. De  là  viniitk  les  bcncdiaions 
&  les  cxorcifmes  de  Teau  &  du  feu» 
6C  foutes  ces  pfî«#É8^atenfeifoitâirc 

à-  l'EgKfe  ,  dans  lef^^les  dti  d^ 
iriandùit  (|Uê  le  feu  a^É  itial^é  tM 
cei  etichanrefiftên^.  Riefi-^rfefli  p»* 
femveiif  répété  dâirW  tbmt^  lesfortfW' 
les  Imprimées  au  fecsîfd  Toft«  M 
GapiÉttlai^s ,  qtie  ces  fortes  de  pri^ 
tes  qui  fiiivcnl  lesconjurarion«5Ciicej| 
^^  ^       termes  :  Qui  trtt  fUfros  fuftaJ^t  w 


tier 
fie&ce 


• 

Sufarmamdefalfocrimine  lib^râfiiy  Ua^ 
Domine  ^mn^Qtens ,  Jl  culfuhiUs  fumt ,. 
^  incra%anu  DUMo  car  téduraium  , 
nianum  in  hujus  tui  elmenù  fervinm^ 
treatUTdm  mijerit  y  tua^  verius  hûcdecla^  ^ 
ret ,  ta  in  cotfQte  mamfefijuun ,  &  anima^ 
fer  pœnitehtiam  fdvetn^  Bt  fi  ex  hoa; 
fcelere  culpabilis  fuerit,,&per  aliqfad, 
maleficium  >  aut  fer,  b^bju  >  ast$   per 
éiabolicas  incantmone^  bm^peççati  fui 
^ulpamoccttltare voluerit y  veitUàmju^ 
tiam  ctmtaniinape ,  vel  violare  fe  peff^ 
€reiiderit 5 magnifica.  tua, dexter^bccmor 
lum  eva<uet,  &  mnem  rei  wrif4um 
dêmonfireu 

Plufieursprétcfldoiçntaufll  >  qqe 
ceux  qui  croient  c;outpai>lc&  d  ua  cri- 
me jpouvoieiat  ne  pas  fenrir  Tadiviré 
darcu,  s'ils  s'en  ctoient  confefleSt 
ou  s'ils  n'avoient  pas  l'intention  in- 
térieure de  faire  cette  expérience  ; 
pouc  le  crime ,  bu  pour  la  perfo^ae 
dont  il  s'agiiïbit.  Tout  cela  tut  dit  & 
difcuté  au  temps  d'Hincmar ,  i  ïoo- 
cafion  d'un  homoie  >  qui ,  prenant  un 
fer  cliaud  pour  difculper  la  Reine 
Thictberge ,  ne  fe  brûla  point*  On 
a^^ança  que  cet  bomnie  ne  s'écoit  pas 
brûlé,  a  caufe  que  la  Reine  s'cto|c 
cânfelTée.  Qui  difunt  quod  pro  fecretè 

K  ij  " 
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rih  Tfitmûg.  faSa  ccnfejfione  ah  eadem  fœmina  ,  F'icO' 

Bht!c^Teth.  ^^^  ^J^  ^^  judicio  incoSus  evalit.  On 
trouve  à  la  fin  du  douzième  fiecle 
Tcxemple  d'une  pcrfonne  qui,s'érarc 
confeUee ,  ne  fuc  point  endommagée 
par  le  fer  rouge ,  &  fe  brûla  enfuire 
^  ^^     dans  de  Teau  froide ,  lorfqu'cUe  fc 
Çé^l  i^.  *    vanta  de  ce  fuccès.  Ccfaire  d'Heîftcr- 
bach  rapporte  ce  fait  tout  au  long. 
Mais  ,  pour  ne  pas  interrompre  ce 
que  nous  lifons  dans  Hincmar  ,  on 
avançoit  encore  que  lliomme  de  la 
Reine  né  s'ctoitpas  brûté,  parcequ'en 
fâifant  faire  l'expérience  elle  avoir 
détourné  fon  intention  vers  un  autre 
.    j  ,..  d^  ^cs  frères  qui  n'éroit  pas  coupable. 
^rt.HUi.tsr  A$ttnt   quomam   tntentto  tlhus  JœmmA 
ï«'*"  fuit  de  altère  e)ufdemnominisfratrefu99 

qMdttdo  Vicarium  fuum  iH]udiciitmpro  {t 
mifit  i  &  idcirà  fe  injudicia  ifdem  Fica- 
fins  ejasnon  coxiu 

Hincmar  répond  que  ni  la  confet 
iîon ,  ni  cette  diverfité  dintentîon  ne 

Fouvoit  pas  empêcher  la  vérité  de 
expérience  :  mais  cela  ne  laifTe  pas 
die  faire  voir  que  pluhcurs  croyoient 
qu'on  pouvoir  par  quelque  fecret,  ou 
.  piar  quelque  adrcflc ,  éviter  reffct  du 
feu }  &  qu'ainfi  ce  n  ctpit  poi^it  un 


du  praii^es  fuperftitieufts  lit 
\n  ïniâillible  de  connoîrre  les  au- 
teurs des  crimes. 

Voilà  donc  la  réponfe  à  cous  les 
chefs  de  la  première  |di£Sculcé.  Il  y 
avoîc  des  faics  furprenaos  &  merveil- 
leux ,  qui  arrivoienc  fans  impcAure^* 
snais  qui  donnoienc  quelquefois  le 
change  ^  confondant  ïzs  innocenS' 
avec  les  coupables. 

SECONDE  DIFFICULTES 

FAut-ilmettre  tous  c^s  faits  parrtiî 
les  miracles  ^  ou  parmi  les  ftir 
perditions? 

REPONSE. 

JE  réponds  en  premier  lieu  »  que 
Tufage  commun  de   toutes  ces    quJccs 
épreuves  étoit  fuperftiticux  >    ainfi  ^preuycs    u 
qu'on  le  reconnut  généralement  au  n^Sfeiî.^*'^' 
treizième   ficelé.  La  preuve  ea  eft 
*aflez  claire.  i>  Parceque  c'eft  •enter 
Dieu  3  que  d  exiger  quil  fade  des^ 
miracles  pour  nous  découvrir  desfaks 
cachés ,  toutes  les  fois  qu'il  nous  plai- 
ra de  les  favoir.  On  voit  dans  ran-    vm:r/f 
cien  Teftament  Tépreuve  des  eaux  de  '^*  "  ».  ^Aî* 
jaloufie  pour  faire  connoître  le  crime 

K  iij 


des  femmes  foupçonnées  4*adtilfâfe« 
Mais  cela  écoic  ordonné  par  la  Loi  de 
Dkm > &  cen'éroir  que  pour  ce  feuL 
'crîme.  Des  hommes  ne  peavent  pas 
faire  des  Loix  qai  engagent  Dieu-  i 
de  icmhlaUes miracles,  z.  Paroequen 
vient  de  voir  que  ces  épreuves  trotn- 
|KÛent  fouyenr^  Or  des  qu'il  y  a  de 
iillufion  Çc  du  men/bnge  dans  les 
tfkts  jqui    ne  font  pas    naturels  > 
toute  difficulté  eft  levée*:  il  cft  évi- 
'  dent  que  refprit  fédaéteur  $!en  éft 
mêlé.  C  eft  la  règle  que  nous  avons 
expofée  après  S.  Auguftin ,  &  les  au- 
tres anciens  Auteurs,  dans  l'illufîon 
des  Philofaphes.    Le  Démon  féduic 
fouvcnt  les  hommes j^, fous  prétexte 
d'enfeigner  des  chofes  utiles.  C^uel- 
i^qneftMs  on  eft'  embarrarflfé.  Mais  on 
"doit  céder  de  l'être  dès  qu'on  aper^ 
f  çoit  de  l'erreur  £c  de  la  tromperie.  Il 
m'y; a  que  refprit  du  menfenge  qui 
eonfende  le  vrai  avec  le  !faux ,  fous 
le  fllétexte  fpécieux  de  difcerncr  la 
V  n  I-     vertu  d'avec  le  vice.  } .  Parccqu'il  eft 
c^ct  ▼"    ^cx  évident  que  ces  ufages  vcnoient 
noient  des   >du  Paganifme.  Nbus  avons  vu   qae 
fa/çai,        jçj  RipuarieriS,  les  Allemans  &  ïes 
'  jLambards  iaicroduifirent  les  épreuves 
t^di^ieu  {fa9mi-lesCkrétîens^&  nous 


dts  pr^j^es  ,fi^iffiitieufiss.  ,it) 
^^qyoxis  .dans  les,  anqcns  ^A^utcurJ^ 
jgu  autrefois  ces  cpi:eavps  étp^çnt  con- 
,.^UC3  p^ripijes  Ççqcs  ic  Içs  Romainf. 
^Str^bon  ,  ,^Livrè  J!^...4c  la Géogra- 
,pbic.,, parle  d'pn  liea.affcz  près,  dp 
^3fpme  y  :ou  l^çpreuye  4"^  /eu  ife/aifolt 
jfquvcnr^Oii  trpiivc  de  ^pajrcillcs  épreu- 
ves d^ns  Jiilfhtc  ^li  I^ivreJesJaiis 
nietvéU^Hx ,  ;  d^os  JU  Bibliothèque  4c 
.piodof  e  .-de  Sicile  J^kv.^  x^  dans,  Pliijc 
Jliv.  7.  6fc.;2.  j$c/(V..î.i.  ,4?ns;la  yijB 
^d'AppoUqWPS  jde  THya^epar  Philol-  ^ 

trace /^'z^,  i,.Dçny&  d^a^liç^rnafiTe. //tf. 
2.  Piioe  /iz'.^zS.  fiîp.  X.  Valcre  JMaxi- 
jiie  /iz/.  7.  f.  i.font  mcmion  de  la 
^tpanicre .  dqnt  ;une  Yeftale  prouva  la 
/auffece.  d'un  bç^fte^oçt.on  l!^vCU- 
foiu  en,  porçanr  de  Tç^au  da;is>un  çù- 
ile.  . 

Prefquc  routes  les. Relaxions  des 
Indes»  du  Japon  y  &  de  Siara  ;  fane  ' 

mention  des  épreuves  par  le  feu,  fort 
comn^unes  en  c^s  pays-là  -,  &  cette 
.uniformité  parmi  tant  de  peuples  ido- 
laij;es  marque  aflcz  quel  eft  TAutcur  .^ 
qui  on  doit  rapporter  qe^  pra  tiquç^« 

I  I. 

Je  reponds  en  fecoi3i41ieu.qixc.  par-  Qumi  fcfaî. 
mi  tous  les  cffçts  f^rnatureli  que  nous  dcvriSm'^^ 
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»24  ffiftoirt  criiiqut- 

avons  expofés ,  il  y  en  avoir  pourtant 
beauconp  qui  écoienr  de  vrais  mira- 
cles. Tels  fonr  fes  faits  que  nous  avons 
tiiés  des  Auteuri.dcs  (î)f  premiers  fie- 
cles  y^  où  nous  avons  vu  des  Saints  en- 
trer dans  un  feu ,  ou  y  jetter  des 
babics.  qui  ne  iè  bruloient  paitit^  pour 
convaincre  des  Hérétiques.  Il  fe  fai- 
foit  auffi  des  miracles  dans  ces  épreu" 
ves   de  l'eau  bouillant  8r  du    fer 
chaud,  qu'on  appelloit  vulgaires  oH' 
populaires.  Car  u  les  Démons  ^  e(prits 
llllufiôn  &  de  menfbnge^  fàifoient 
épargner  quehquefoisdes  coupables»^ 
&  punir  des  innocen^par  te  pouvon 
que  Dieu  leur  laifTe  jufqu  a  la  6n  da. 
monde  ;  ou  s'ils  préfervoient  qaeh- 
quefois  du  feu  les  innocens ,  auiQ^ 
bien  que  les  coupables ,  pour,  féduire. 
les  hommes  &.  les  empêcher  de  con^ 
damner  ces  pratiques  \  les  bons  A]>- 
ges  protégepîent  tans  doute  aufli  des 
ilinocens ,  quii,  étant  forcée  de  fabir 
ces  épreuves,  ai^roient  été  punis  de 
mort  comme  coupables  >.  fans  une 
^    a  j^  proteâîon.  mitaculcufe. ,  C*eft  à  im 
xKf.p.  57.  cr  miracle  qu  on  attribue  le  lucccs  dc- 
mj$4undd  p.  p^prcùve  de  la  Reine  Emme ,  rap- 
fr.  71.  portée  parGofcehn,  Guiir^ume  de- 

Vialn:\$bery,&  par  d'autres  ËcriVaiiiÇi. 


des  pratiques  fitperftîtieufes.     1 1*5 
Cette  Reine  ,  merc  d'Edouard  111.. 
Rioi  d'Angleterre ,  étant  accufce  d'un 
a'dultere,  fut  d'abord  enfermée  dans 
on  Monaftere ,  &  enfuite  menée  â 
TEglife  de  Saint  Win  thon  ,  Evêquc 
de  Winchcfter,  pour  y  firbrr  l'épreuve 
du  fer  chaud.  Elle  pafTe  route  la  nuit 
en  prières  au  Tombean  du  Sainr.  Dès  - 
qu'il  cft  jour  ,  on  lui  ôte  fes  foulietsi 
$C  fa  longue  robe  -,  &  ayant  deux 
Evêqucs  à  fes  côtés  ,  elle  marche,, 
fans  fe  brûkr ,  (ur  neuf  fers  ardens  ; 
qui  étoient  fur  le  pavé  de  l'Eglife  ; 
ce  qui  remplit  d'ctonncment  lè  Roi 
&  route  l'aflemblée.  Ce  miracle  en- 
gagea &  là  Rcine&lèRoi  fon  filsî 
J  offrir  dés  préfens  à  Saint  Winthion. 
On  pourroit  rapporter  divers  autres  J 
faits  de  ctzic  nature  v  qu'il  n  y  a  pas^' 
lieu  d'artribuer  aux  malins  efprits. 
On  voit  dans  tous  les  fîecles  la  puif-- 
fance  des  Anges  &  des  Démons exet-  • 
céc  en  diverfes  manières.  Durant  les  • 
premiers  (îecles  de  pcrfécution ,  lors  • 
que   les  Hérétiques  Môntaniftes  &• 
autres  étoient'  trompés  par  de  fauT-- 
{es  vifîôns ,  foit  de  la  part  des  Dém- 
inons >  on  des  hommes  impoftéurs',* 
Dieo  inftruifoit  de  vrais  Chrétiens  ,<» 
f^i  des  vidons  tocu  à  fait  claires  >  .fic^ 


,X  us  mftoife  athiqut. 

leur  apprenoit  ce  qui  devoir  arrrrer Jt 

rEelile*  Origene  ic  Sai^r  Cypricn  le 

dilem  en  cent  endroits.  Tanrôt ,  ait 

faine  Cyprien  écrivant  afon  Clergé  > 

Dieu  montre  les  évenemens  k  1'^^ 

tendre  '&  innocent  dest^nËuis  :  Pn 

îib,  1.     4igs  quoque  mpletur  afud  ms  Sfiritu 

*f'/«»4»      fanSo  futronm  ifmocens  atas  y  quA  in 

-  txtafi  videt  oculis  ,  &  audit  >.  &  l9^ 

quitur  ea  quibus  nos  Dotfùnus  momre 

i^mtft^U,  &  injhuere  dignatur.    Ec   eau  tôt  il 

fait  ces  révélations  à  des  Prêtres  y  oa 

à   des  âdeles  d'une  fainte  vie,  & 

•d'une  manière  qui  ne  peut  être  équi^ 

T,ptli,a    voque,,  SanSo  Spiritu  fuggerente  ^  & 

^TfteLE^.,^»  Somino'per  vifimes  tnultAs  &  fnamfef- 

tOf-Admonente  >  qwn  bofiis  nobis  immine^ 

te  pronmcidtur  &  ojienditur^ 

X.  Il  Y  a  prefquc  toujours  eu  àzs  per- 

iteopéra-     fonnes  qui  ont  été  guéries  de  diver- 

ttons  de  Dieu  fcs  mahdics  par  des  fecrets  fuperi- 

&  du  Dé-    '    •-•  o     -t  j 

^^^         titxeux ,  &  il  y  en  a  encore  davanca- 

fre  qui  obtiennent  la  guéfi(bn  par  le 
ecours  divin.  Le  temps  d*enchaînec- 
fe  Démon  n  cft  pas  encore  venu .  ;  & 
41  y  aura  toujours  lieu  de  dire  aux 
fidèles  avec  le  Pirophete  Elic  r*  Fatar^ 
qHfii  '  neounz.  ^vous:  à  Béeltebub  >.  la 

*  Mifi(li  nuntîos  ad-  cenAilendum  Beelfeto^» 
9euio.Acr'fii»n,  qpzû  non -effet- Dcus  ta  Ifrafet  i  qw> 
'^ikx  ifttttxp^çc,  ftwspwm.  4f^^f^^<<ï£*.i .  iu.  i^ 


des  p%(U^^s  piferfiitieufes.    %  \y 
iBi^  d'Açç^^çn ,  c«fmf^  s'il  ny^avçft 
^as  m   Difu  in  Ifraél  À   fSfi   vêt^s 
^utjfifz,  faire  v^s  dem,a9ides  ?  Çoipnie 
.  dans .  le  champ  de  TEglife  il  y  aur^ 
,  toujours  de  riyraie  &  du  bon  ^çain  », 
il.y  aur^  ..âi|âi  dans  Je  inonde  des  ef- 
.pritsbons  &  naaiiyals  >  il .  Te  farap^r 
.conféquenc  toujauj:s  des  niiracjes^>, 
beaucoup  plus  qu'on  ne  penfe  >  quoi- 
qu'ils (oient  peu  éclatais.  Dieu,  {b 
.rendant  propice  aux  âmes  }uftes  Se 
aux  prières  de  rEgUfe  ,  fait  agir  les 
Anges  Tes  MiniiO^res   pour  le  bicA 
'  des  fidèles.  Il  ^y  aura  auili  toujoufs^ 
des  fuperjObitions ,  infpirççs  ^  auto- 
.  rifées  pat  le  Tentacçur  binais  au  mi- 
lieu de  ces  raperftîtions,interdites  aux 
.  hommes  y  parcequc  r-cnnenji  de  TÊ- 
•  glifc  en.  cft  IJauteur  ,   Dieu  fait  pa* 
^loîqre  quel(|uçfbis  Ton  pouvoir  îpé-^ 
.cial  d  ut^e  i^niere  fenfible. 

C'çroit  fans  doute  une  fiiperilîtion      ^ ^^ 
abominable  <;|ue  de  prétendre  faire    Divioarior», 
parler  les  .morts  pour  aj^rendre  l'avC'  T^^n^Z'^ 
nir»  Dieu  ayoit  dit  diftinâcment  que  i>»<^  ^^«  p^ 
c'Aoit  i?onfultcr'ie  Démon  ,  &  que  '«î^<^^«^ 

•cecrifiae  mé^iojit  la  mort.  Cepen- 
dant $;|ii( ,  après  avoir  renouvelle  la 
I  «léfenfe  &  la  peine,  ofa  eonfulter  une 
S^tBaoniâ^  >  &:  lai  demanda  dç  rft£- 
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1^^  H^t^^^  criii^  * 

fafcuer  &   faire  paroître   SatnnS^ 
Qaoiaae  le  Dcmon  n'eût  aqcun  poo» 
voir  fur  ce.  Prophète-,  &  qu'il  pue 
feulement  concre&ire  fa  figure  &  fx. 
voix  ,  Dieu  permit  néanmoins  que  * 
*'•  Samuel  même  vînt  parler  à  Saiil  » 
lai  reprochât  (es  crimes,. Ac  lai  an- 
nonçât   (a   perte.  Je  (ai*,  que-  l'on 
dîfpuce  fi  ce  qui  apparut  alors  rtoit 
1  ombre  de  Samuel  y  ou  le  Prophète 
l«i-mème.;  je  fai  auilîquc  des  per- 
A)nnes  mettent  en  doute  s'il  y  cat  là 
du  furnatuFel;  ou  fi  ce  n'étoi^  pas . 
une  puFc  impofture. .  Mais  c'eft  un  : 
point  fur  lequel  il  ne  doit  y  avoir 
m  qucftiônni  dôure.  Ceux  qui  dif- 
potent  n'ont  pas  fait  attention  à  ce- 
qui  en  eft  dit  dans  •l*E'cclcfiâftfquc  •  \  • 
car<:e  Livre  facré  nous  apprencl  dif- 
tin^tement  que  Samuel  étant  mort  - 
firfavoir  au  Roi  ce  qui  Iqi  arrive- 
reit  :*"  Il  itormit  enfuite  dans  le  tom^ 
Uau  y  il  parla  au  Foi  ,    &  lui  prédit- 
I4  fin  Je  fa' vit  s  &  fartant  4e  la  terre , 
ii^'haujfâ  fd  voi^  peur  propbétifer  U 
r^ine  que  ttmpiéti  du  peuple  avoir  mi^ 
rité^'c  V<>ilè  Sâtt?oël.  q»?.pophétifcj 

**Etpçft  hoc  dormi  vît:  &  Doiuro  fecit  Rcgî  ,  Se 
o(^^k  4Ui  fincui  vsTC  ivmy  ta  cx|»Uavit  vocem  ftian  , 


dis  fratifMis  fuperfikieufes. 
^xh^  fa  mort ,  &  Dieu  qui  faie>pacmi 
lès  (îiperfticioRS*  aboiainables  de  h, 
Pythonifle^  ce  que  roue  rare  diabo- 
lique n'auroir  pu  opérer.  • 

Ce  fût  encore  une  roperftirion  bien      x  i  l 
naarquée^qiie  la  divination  à  laquelle  -.^SS 
Nabucbedonozor- ,   Roi  de-Babylo- ks  rnpctiti. 
ne ,  eut  recours ,  pour  favoir  s'il  de-  ^^^^^000^ 
voit  attaquer  Ammon  ou  Jerufaleok  zor. 
Mais  c'eftune  TuperAirion  que  Die« 
prédit  y  Se  qu'il  fît  réuilir.    Il  aver- 
tit lo  Prophète- qu'il  veui' punir  les 
péchés  de  Jeniéklem.  »  ^é  voici  fur  * 
toi,  dit-il  :  jerirerai  l'épée  du  four-  « 
reau  pour  en  frapper  tous  les  habi-  n. 
tans.  *>  Hac  iicit  Daminus  Deus  :  Eàe  E^th.  xu  jbi 
€go  adte^y  '&'ejkiam  gtAdium  meum  de 
'uapnafitay  &-oecid4m  in  tejuftw0& 
imphm.  »  Le  Rbf  de  BâbjJone  con-  » . 
faltera-les  Sorts  for  la  guerre  ^'il  a. . 
doit  entreprendre*  La  divination  <• . 
eft  déterminée  Tur  Jeruiatem ,  afin  «•. 
qu'if  fe  réfolve  à  tout  perdre ,  qu'il  c» 
applique  le  bélier  aux  portes,firqu'iIrc 
drefle  des  machines  pour  miner  la  *^ 
Ville,  »  -  Ad  dexteram  tjuf  fàSa  efi  di^    v.  tà^ 
vènatio  fiêper-  Jerufd^n ,  jrr  fonaî  ark^ 
W  , ,  ift  /^tridt^s  in  Çéule^ .  ut  tkvnvç* 
€im  :  in- Hduiatu  yjrtfonM  dictes  con- 
iù,.p$tUi^jtt:cimfonet  aggerem  ,»«fc/ 


iZ-iO  ffiftnrt  frkrpa 

iddi^iet  mivùtnts,  »  Il  Semblera  qu'il 

»  a  confolté  i'Ocaçlc^en  yain,  n'avan- 
»  çaot  pa3  plus  par  fes  travaux  >   qœ 

»  les#uifs  dans  l'oilivc^  fies  Sabbats. 

"Mais  Dieu  fe  fouvicndia  des  pé- 

»  ehésdti  Peuple  xpQtid&faire pren- 
-»>  An-  '^  Sriti^  qiùft  ,imfuUHs  frufirà 

mm  ttiim  ituiiam  i  iffe  .ati/tm  mtrdabi- 
tmr  iniqmtdtis  dd  ta/veiittim-  I^ien  oe 
jxmotcc  nveux  qaqDien  agii  dans  les. 
iupcrftiûcHis  lesplus  ièntibles  ,  qu'il 
fté&dc  aux  SottSi  Se  que  la  puilTance 
iju'il  lailTe  i^.D^^on,  pouiféduire 
les  peuples,  eA^mod^rcet^omn^e  il 
lui  plaîi. 
mit:  Il  ne  faut  donc  pas  ècre  ûiipris,!! 
,^c»'"i°"-  Di»u ,.  pat  le  tniniftctc  dcîfaiats  Aii- 
g.-tfioicntru-  ges,  a  quelquefois  agid^s  lcs«ptcD- 
Eeteiiieui,  y^^  du  fsu  ,-qui  ont  ^ré  quelques 
iîecles.  Mais  ,.<;oiniQe  jl  n'était- pa; 
^cile  de  difcctnei;  ce  qui  vanoit  de 
Pieu  d'avec  ce  qui  venoii  du  Démon^ 
Si  que  d'ailleuts  c'cft  tenter  Dieu  que 
d'exiger  qu-'il  faffe  à  tout  momenr 
àts  mlractesiil  faut  toujours  conclu- 
re  que  l'ufage  compiun  de  toutesce». 
^cu.ve&d[QiLfu£eiIUûcu:u 


dès  ftati^  fufwfiuieufeu  tj^j 
TROISIEME  DIFFICULTE'. 

I^'Où  vient  que  FEglife  a  iba£fert 
yr  fi  ioag-temps  ce5.cprettves>  Se 
.que  ides  Conciies  lesont  aucodfées  l 

R  B  P  O  N  S  E^ 


JE  réponds  pretniofemefit ,  que  ces     x  i  v. 
u(dges  n'ont  étéadmi&c^  ^^^^  fou'^rt  w$* 
quelquesS^îTes  particttlieres^Si  L'E-  épreuves , 
glife  ne  les  a  pas  fait  ccffcr  d'abocd  >  f^^l  f^. 

.C'cft    qil'cUc    ne  peut  pas  ÔtCr   fous  ficurs  maux» 

les  maux  qaelle  connok.  Elle  gémi- 
ra toujours  de  voit  les  peupUs  cou- 
rir après  des aniurenienS'&  des  folies,, 
dont  elle  ne  peut  les  détromper  qu'a- 
.près  bien  du  temps  &  des  difcours  : 
;&  quelquefois  les  abus  qu  elle  n'em- 
pècîke  pas  deviennent  utiles  en  quel- 
que (cns.  Jamais  tant  d'épreuves  fu- 
•perftitieufcs  qu'au  dixième  &. onziè- 
me fiecles  s  car  outre  celles  que  nous; 
avons,  expofées  comme  les  plus  com*- 
munes  ,   Se  qui  eaibarrailbîént  iâà-^ 
van  rage  les  Savans  »  il  y  en   aVoit" 
plufiSurs.  autres  moins  ufitébs,  coœ- 
•  nie  celles  du  morceau   judiciel,  & 
Ai  rnnTnoiifinn<^nî  du,  g ain  >  goor  Idi^ 


vj^'  ffifime  nitique 

cruelles  des  Eccléfiaftiqucs  fimples-fi^ 
ignorans  introdulGrenc  des  Formules. 
Oq  Êiiibic  manger  un  morceau  de 
fromage,  ou  de  pain  dorge  ^  à  on 
homme  foupçonné  de  vol,  &  Toa 
précendoit  que  ce  morceau  ne  pou< 
voit  être-  avalé  par  le  voleur  :  doè 
eft   venue  cette:  imprécation   aflèst 
commune  parmi  le  peuple   ,   que  ce 
merceau  putffe  niétrnngler.    Quelques- 
fois  on  £ûfoit  feulement  l'épreuve 
du  tournoiement  du  pain.  Alors  on 
demandoit  que  »  fi  Thomme  en  quef- 
tion  étoit  coupable  »  le  pain  fe  tour- 
nât en  rond  \  ia  qull  demeurât  im- 
mobile ,  s'^il  n'étoit  pas  coupable  :  Si 
Veritas  eft   qmd  cuipahilis  fit  de  bic 
te  unde  nus  putatur  ,  tamet  fe  fams 
ifie  ingytoi&fiveritas   nm  ejty 
mn  fe  tornet  '  ponts.    Nom   verrons 
ks  épreuves  de  la  Croix  &  des  Ba- 
guettes, condamnées  avec  l'épreuve 
du  pain  »  fortes  depane  &  itgno ,  dont 
il  falut  encore  renouveler  la  dé- 
fcnfe  au  troificme  Concile  de  La- 
vmk     ^^^"*  Mais'totttc»  ces  épreuves ,  mc- 
^oii  «[tirée  me  les  plus  communes   ,.  &  vérita- 
^^"' ^^ ■'""  Wemcnt  fupcrftitieufes  ,. ne  furent r 
pas  inutiles  durant  ces  fiecles,  où: 
{!ba.a'éxoit  pas  fort  .inftiuit*  ËUtsio*- 


dis  pratiques  Juferfihieufis^    iff 
tkmdoienc  plufieurs  perfohnes»  te  les. 
empèchoienc  de  faiic  da  mal.  Elles 
faiu>ienr  aufli  connaître  à  d'autres: 
qa*il  y  a  dans  le  monde  autre  choie 
que  de  la  matière ,  puifque  tous  ces. 
eâèrs  ne  peuvent  être  produits  ^ar  les. 
corps  s  qu  il  yadesefprits  qui  agif- 
fent  fur  ces  corps ,  &  qui  doivent 
nous  faire  tenir  iur  nos  gardes  $  qu'il 
]r  en  a  des  bons  qui  protègent  les  juf- 
tes  /  maïs  qu  il  y  èn^  a  de  féduâeurs. 
qui  tâchent  de  tromper  tous  les  honw 
mes  ;Et  cette  vérité  n'eft  pas  de  peu  de 
CGFnféquence. 

I  r. 

Te  réponds  en  fécond  lieu  >  qu^oi^ 
se  peut  pas  dire  proprement  que  les. 
Conciles  aient  autotifc  ces  épreu- 
Tes.  Il  cft  vrai  que  IcConcile  ac Sa- 
ragoflc  ,  en  591.  voulut  qu'on  di^ 
cernât  par  le  feu  les  Reliques  vérita- 
bles d'avec  les  fâuffès^  que  les  Ariens, 
avoient  cQhfôndues.Maiscetteepreu*- 
ve  n'étoit  pas  alors  commune  par* 
mi  les  Chrétiens.  Et  comme  il  n'é- 
toit pas  podible  de  difcerner  naturel* 
femcnt  toutes  €es  Reliques  ,  lesEvè- 
ques  d'Efpagne  crurent  pouvoir  de- 
«andcf  .à;Dieu  un  mitacie^femblable; 
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^à  ceux  qi^e  )4cs  perfiiMmes  pieuffs 
L^s^plpci  f  *V«ifint  ;  di^a  qpcfcs..  Il  A'cn.  fut. .^4» 
&  les  conci.  ^e  oj^mç  l^rfi^^c.çfï^  ^|jtf^uv.cs  dcvi»- 
Jam^'ccr*:  rei^t  wlg^irçs.  Jc  .fti  .^lalprs  xjçs 
épreuves  de^ pgf ç jq^j^rsfif «jnt^r Ic feu.,i'cpj:cu- 
pii«!   ^"  ":  Widc  qtteJl4U^sîku.Suç;5.  Çuibcrt  .4e 
.Nogqntr^ppoficque  fes  c^mparçio- 
rtes  ^  idomant  iqu  un  br^s  qu'on  leiyr 
j^veic  uppon^  comme  iine  Relique 
.du  bienheu^,ux  .Ârnoul  Martyr  ii)c 
^yécicableinçiïc  <l.e  ce  Saiut  ,  le  jet  re- 
lent, dans  le  fca,  d'où  il  faucafou- 

S7«^'/'yi4  Martyris  in  oppido  nndè  eram  omn- 
dus   habebatur  $  ,qkpd  à  éfuodam   loci 
illius  illatimy  cum  ûppidanos  reddidif-^ 
fftambiguos ,  4d pm^iù^wm  Jgnibm  eft  - 
^nfe&m  /  Jèd  [exindc  fatUé  Jùbito .  eft 
^$piumr  On  voit  dé  pareilles  cpreii- 
.yes  dans  TAppet^diçe  des  Pièces  ajoû-^ 
.  têts  aux  oeuvres  deGregoire  de  Tours> 
.&  dans  le  croifietne  Tosme  du  tré- 
.for  des  Anecdotes  4e  :P.  Mactene.En 
s^e,yi,f>e.'io%u  icon  MarficarîLUs  dit   qu!aa 
ned,  T.  I.  ^.  J4ont-Caflîn  on  éprojiva  par  le  fe^ 
.un  linge  qu'on  difoit  avoir  fcrvi  â 
Jésus -Ghrïst  lorfqu'il  efTuya    les 
pieds  de  Ces  Apôtres  ,  Se  que  le  lin- 
ge ne  s'étant  pas  brûlé  ,  ils  crurent 
.^ue  c'éçoit.eâfeâiv^ment  le  linge  que 


b-v. 


ies fratiqtter fttperfiitieufes^  jjj 
J  E  s  «  s*  C  H  R I  s  T  prit  lorfqu'il  vou- 
lut laver  tes- pieds  aux  Apôtres  : //«/f*- 
ftdiimit'fe.  Mais  c'étoicm  là  des  par- 
ticaKcrs ,  tlontJes  pehfécs^nî  la  praii- 

-  que  ne  tirèrent  pas  à  conféquence. 
Il  n'en  éft  pa:$  de  même  des  Papesi 
&  des  Conciles  :  loin  qu'ils  les  auçb- 
rifaflent ,  ils  les  condimncrenr  fort 
fouvcnt.  "Nous  avons  cité  les  défcn- 
fes  de  pliâfieurs  Papes  fur  la  fin  du 
111.  vCmipitrc  ,  avec. les  paroles  du 
Pape  Silveftrc  II.  qui  cbndanina'fi 
^cxpreflfcment  les  épreuves  de  Teâu 

^chaude  &  du  fer  chaud.Yvcs  de  Chai- 
ircs  ,  cenfulré  par.Hildcbcrt  Evèque 

-du 'Mans,  rapporta  ces  autorités ,*ôC 

-y  ajouta  la^decifion  du  Pape  Alexan- 
dre IL  au  onzième  fîeclc  ,  inféféfr 

'^ans  4c  Décret  par  Gratien  »   Caufk 
X.  Quétftione  4.  mais  que  Gratien  a  , 

•  «nal -à- propos  attribué  à  farni  Gré- 
goire le  Grand  ,    comme  Tont  rc« 

-marqué  les  Correcteurs  Romains, auf- 

'  fî  bien  <]u'Antonius  Auguftinus ,  dans 
les  Dialogues  fur  le  Décret  de  Gra- 
tien. Voici  les  paroles  d'Alexandre 
1 1.  Vulgarem  denique  ,  ac  nuUà  cano^ 
fiicâ  fanShne  fultarn  legem ,  ferventh 
fcilicet  y  fivefrigidA  aquA  ,  ignitiquéfer-'^  - 
fi  çentjitSttim  y,    aut  cujupkt  fofat4i^ 
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ris  inventionis  (  quU   fabricémie  hâx 
funt  omninô  fiSa  mvidia  )  net  ipftm 
txhibere  r  nec  alàqftuf  moda  te  volmms 
far/lulan  s  into    Afûfteîkâ  auSoritdtr 
frohibemus  firmijj^è  ,  ou  feveri^Jimè  y 
Cwe.T«ni,x,  £blon  d'autrcs  Leçons.  Dans  le  recueil 
mKi7^9.      jçj  Décrets  qui  eft  împ|:inié  i  la  fin 
du  croifieme  Concile  deLacran  en 
1 1 79.  &  qui  eft  prefqpe  tout  tiré  de» 
Lettres  d'Alexandre  LI L  &  de  quel- 
ques autres  Papes,  du  douzième  fie- 
cie»  on  voit  la  décifîon  du  Pape  Lu- 
cç  lU.  confulté  par  un  Evèque  tou- 
chant un  Prêtre  f oupçonné  d'u  a  ho* 
micide  >  qui  s'étoit  juftifié  par  l'épreu- 
ve de  l'eau  froide».  Ce  Pape  déclare 
que  cette  juftification  n  étoic  pasfuf^ 
fifantc  ,  parcegue  ces  fortes  d'épreu- 
ves étoieut  détendues  par  les  iaint^ 
Canorîs.^ 
xvii.        n  eft  donc  aflca^  clair  que  les  Pa- 
Ai  conci"de  pcs  ni  Ics  CoucUes   n'autorifoiear 
'^'i^'î';  1%  pas  ces  épreuves»  On  né  peut  propre- 
ftir  quelque-  mcnt  oppolcr  quc  le  Concile  de  Tri- 
fbîsisprcu.  5^r  s  tcnu  (ur  lafin  du  neuvième 
'  flècle  ,  dans  lequel  l'épreuve  du  fer 
chaud  paroît  approuvée  &  ordon- 
née.  Mais  quelque  attention  furie 
Canon  fait  apercevoir  aifément  que 
^  kl  Concile,  ne  gcrmct  cette  éprcu* 
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vequ'â  caafe  que  les  Loir  civiles  la 
permcctoicnt  ,   &.  qu'on  n'en  avoir 
pas  encore  pu  déiabufèr  les  peuplés  \ 
&^u  ilne  l'approuve  pasabiolumenn 
Si.quis  fidelis,  libertate  notabilis  ydli^   ^Cmwn*xu 
^tifl  crimme  am  infamia  ieputatur ,  uta-  **"*  '^^* 
iurjtin^  juramemofe  excitptrt.  Si  vero  \ 
tanth  tédique  crimine  fublkatur  «  .  ut 
tr'minofus  4  ppulo  fufpketur y  & prop-  \ 
terei  fuper  juretur  \  kut  €onfiteatur  &   ' 
finittât  y  aut  Efif€opê  vel  fito  Mifo  ^ 
difiunenteper  ignnn  cândemiferro  cauiè 
extrminetur^ 

:  Qn  voit  que  leConcile  ne  pertnet  ' 
cette  épreuve,  qu'en  cas  qu'il  ne  foit  ] 
pas  poflible  â  un  homme  de  fe  juf- 
tifier  par  aucune  autre  voie.  Alors 
n'y  ayant  plus  d'autre  refTource,  &  le  ' 
peuple  neunt  pas  apaîfé ,  les' Juges 
Eccléfiaftiqises  ,  aUuî  bien'  que  les 
Séculiers,  n  ofoient  fe  diipenfer  d'ac- 
corder  les  épreiTves  communément 
reçues,  quoiqu'elles  ne  fuiTent  pas 
infàillibles«Dans  l'ancien  Teftament, 
fi  •  on  nouveau  marié  accufoit  (on 
ipDufe  de  n'avoir  pas  gardé  la  yirgi-  ^ 
nité  jufqu'aulic  nuptiâ ,  les^parens  >- ' 
pour  fe  juftifier  avec  leur  fille  ,  por« 
ft  toient  aux  Juges  les  draps  de  la  pre-  - 
cniere   couche  teints  de  fang  •,  *  & 

*  iQcc  hmc  fujQC  figoa  virginitads  Eliat  xnear.  Ex- 


fur  cette  preuve  rq>Quiêi  éook  jaftî% 
fi^e  9  $£  le  mari  condamné'  au.  foaet» 
Cependant  ces  ^oes  pouvoîent  trom- 

£€r  >  faivant:  les  obiccvacions  des  ha^ 
iles  Médecins  ;  mais  on  n'avoir  rien 
de  meilleur*  Le  Concile  de  même  » 
n'ayant  point  d'aatxe  voie  pourcon<< 
jiqipre  le  crime  ^  approuve»  le  moy^n 
qui  juftifioit)  dans  refprit  des  pech 
pies , .  rinnoçence  de  Taccufé.  Les 
£vèc}ues.de  ce  Cpncile  fc  ccouvoienc 
fans  dôiUte  dans  les  fencimens  qu'Y- 
ves wdê  Chartres  a  développés  dans  la 
fuite.»,,  lotiquçccoyant  ittperftirieuoc 
l'uTage  cMnmuniie  routes  ces  éprea- 
'ves  ^.  H  reçonnoîc  néanmoins  (p^oH 
ne  peut  fe  difpcnfer  d'y:  recouru:  en 
certaines  rencoiiitros'>icau{è  dei'ifr- 
créduÙté  des  peuples/:-  N^n^negjmm 
qmjn^  ai  divika  atîqH^iit,  mmoimdum 
fit  tefimaim^,  4mi49^M»d9itu  viMm^ 
ri4  4cç$^a$imu  ot^^éffimi  buntdKs 
ujimoma  X  fWPk  qsièdilH^  i(K  tnjiimtnir 
divina  >  fidquid  exi^gaf  in0edulitas  hu* 
«frfw^^Bpift,  X51.  C^  par.  cène  rai- 
fon  que.iê;  Coaqile  çewroie  i  cène 
éprcuyç.  ^êjQJçqrC:  MeWl  qu7on  recou*^ 

r 

pandent  vellimencum  coran^  fepiionbus  civitatis ,  a|H 
.ptohondemqut  fcnesillius  vîrttm»&  yerberabua:  u« 


des  praftqWt'^pirf^tiiuftt.  x^fî 
'  te'  à  l'Erèque.  Or  te-  ptes  gtaini  nom-  ■ 
bredes  Evcques  ctoit  d'avis  de  rejet- 
ter  ces  é[Heiives  >  comme  Hincmar 
l'avoue  contre  fon-propre  fennimenr. 
^  Ainft  c'étoit  le  moyen  dabotit  petf  i 
peu  toutes  ces  épreuves  ,  ou  dû  ' 
moùni)  de  iés  itnire  forc  luefc 


atture 
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des  pi^atiijkisfi^effii^etifes.  ^49 
jfettoic  dans  1  eau.  S'il  alloit  au  fond  ^ 
comme  .y  va  nature  llemenc  un  hon> 
me  ainfi  lié ,  qui  ne  peur  fe  don^ 
pçr  >aucun  :fnouvement  \  il  .éqoir>  rpn 
connu  innocent  :  mais  s'il  furnageoic 
ians  pouvoir  enfoncer  >  il  létait  cenfè 
coupable. 

Les  anciennes  Fonnàles  que  M. 
Buluzq  a  ramaifëes ,  &  a  fait  impri-* 
^er  au  (ê^nd  Tome  ;4es  Capitulai^ 
rçs  de  France»  tlous ^apprenent  les;, 
cérémonies  de  cette  épreuve ,  &  la 
créance  commune ,  que  les  criminels 
ne  pouvoient  enfoncer  dans  l'edu  >: 
Pofi  hds  >aHtHn  conjurationes  -aqu^y^^^f***^^'*^^» 
exudHtur  }iomnes  qui  mitundi. faut  in^'  •.«5»* 
dquam  propriis  veftimentis  ,   '&  ofcuUn^, 
turfinguti  Evangelium  &  Crucem  Chrif- 
tiy  &  Aipia  benediSa  fup$r  omnes  afper^  " 
gaiur  9  &  quiadfunt  ornées  jejunent  & 
projiçiAntkrfinguU  inaquam.  Et  fi  fub^ 
ntetfi/u^intinatlp^btûsreputeMuri  fi  -  , 

fitper^/Uéfveti^t  ni  èffejuàkentur.  : 

f  Hincmai;  dit  au-on  Uoit  celui  qui 
devoir  faire  l'expérience ,  &  qu'on  le 
cenoit  avec  une  corde  pour  deux  rai-^ 

^  t>B  duâs  cauTa's  cooligari  vMecur  ,  fcilicet  ne 
tucaliquanipoflîcfraudcm  in  judiclo  facere,  autit 
a^a  illuto  vcjut  far>oximu  recepcf  ic  ^  ne  in  a^ua^e»  ,  -     . 

tklitctur,  ad  tcmpus  valeat  rctrahi.7)tf  D#x'or*.Io*^ 
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foDS*  Là  premicre  ^  pour  lai  ôter  tout 
moyen  d'ufcr  <f artifice  :  la  féconde» 
pour  pouvoir  le  tirer  facilement  de 
Teau ,  fi  étant  innocent  il  enfbnçoit« 
On  faifoit  foaVcnt  cette  épreuve 
dans  une  f  irioref  &  quelquefois  dans 
un  tonneau  plein  d'eau.  Car  la  ma^ 
nîcrc  dont  on  lîoit  celui  qu'on  jettoic 
dans  Teau  le  r éduifoit  a  un  U  petic 
volume  f  qu'un- tonneau  de  ttoisoii 
quatxe  pied^  de  diamètre   pcnivoit! 
fiiffitcpourrctpiriencc.  Cela  fefai^ 
ibit  toujours  devant  bien  du  monde; 
&  Ton  ne  peut  pas  raifonnabletncnt 
douter  des  £tirs  rapportés ,  con» 
ib  le  font  par  un  grand  nombre 
tcurs  contemporains. 
T  ï.         •  Il  n*y  a  pas  lieu  noh  plus  de  ddl 
rciïct  ne  fi  TefFct  croît  naturel ,  ou  non*-^ 

S«u7cu  ""  cbnvenoit .   &  il  eft  affez  évi< 
qu'il  y  avoit  du  furnaturcl  dans 
i,Pacia  périence.    i.  La    pofture  de 

rïft«««'        qu'on  cprouvoit  ne  lui  pénr 

pas  de  fur  nager.  On  en  peut  être 
fémcnt  convaincu,  en  jettant  les  yecHf^ 
{ht  la  figure ,  qui  fait  aflfex  fecilcroent 
entendre  ce  que  nous  venons  d'ex- 
pofcr. 
».  On  en.  *  i.  Lotfqu'un  homtne  étoît  éprou- 

vlT%^  vc  pour  pluficurs  crimes  dont  il  étoir 


^  î 


r  . 


*> 
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feupçonné ,  on  le  voyoit  tantôt  en-  g^^ît  ,  feioa 
foncer  dansTeau»  &  tantôt  furna^diverfesia- 
^r  ,  felon  qu'il  étoit  innocent  o*  "««s^"<>«» 
coupable  de  x:es  di ver fes  fautes  ^  cdk 

fourquoi  on  rettéroit  pltt(îeurs  foî$ 
épreuve  »  ainfi  que  nous  l'apprend 
HincmsLV.  Si  fuerii  fertèfMper  plurafuf'-  Tom.  1. 
feâus^  iteraio  efi  iudicio  txâminandtis  ,  ^^"tL'  ^^^ 
^mufque  tm/emaiur  emendattoms  cottfef- 
jione  probaiiu.  Or  le  même  homme  ne 
devient  pas  naturellement  plus  ou 
moins  pelant,  félon  qu'il  plaît  à  ua 
Juge  de  l'interroger  fur  un  fait  9  plu-* 
tôt  que  fur  un  autre. 

3^  On  voyoit  des  perfon  nés  qui  »     s  t>et  v«« 
fâchant   quelles  enfonçaient   dans  ^^;;;^J;î;  7; 
Teau,  fe  prcfentoient  hardiment  àcichcite,ncr« 
répreuve  ,  &  fe  trouvoient  enfuite  !;r^;:;bilc/*' 
bien  furprifes ,  de  fe  voir  demeurer 
fur  leau ,  malgré  qu'elles  en  euflèntt» 
Hermannus  au  Traité  des  Mira* 
clés  ,  Loccenius  au  deuxième  Livre 
des   Antiquités  de   Suéde  »    &  un 
Manufcrit  *  de  l'Eglife  dp  Laon  du  *  ^P^  ^"^ 
^douzième   fiecle,  font  mention  de  r^o».  f»!\  jV 
quelques  voleurs  ,  qui ,  après  avoir  ^  mî- 
éprouvé  pendant  la  nuit  qu'ils  cn- 
ionçoient  dans  l'eau  ,  crurent  fe  juf- 
cificr  entièrement  par  Tépreuve  de 
Tçau  froide  >  mais.  qui>  malgré  leur 

Lij 
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atiente,demeurerent  enfuite  far  Veat 
-comme  du  liegé  ,  lorfqu  on  fie  ré- 
preuve  juridiquement  &  devant  le 
monde.  CeManufcrit,  rapporté  par 
Juret,  eft  d'Hermannus  même  ^  qae 
D.  Luc  d'Achery  a  fait  impcimer  a  la 
fin  des  œuvres  de  l'Abbé  Guibcrt.Oa 
iie  fera  peut-être  point  fâché  de  voir 
ici  en  propres  termes  ^  cette  iiiftiaire 
qui.eft  aiïez  remarquable* 

.  *  Prorious  ergo  gefieralis  conveattis  Canoniconm 
K  Civium  convocacur ,  quii  opus  (ît  faâo  difcutitur, 
€£f  rc  omnibus  magift«r  AnTelmuSttunc  umporis  ra* 
tius  lirbis  lucerna ,  confutkur.  Illc,  uc  divinz  legis 
peciciflimus ,  coiuinuô  Jôfue  tcplicac  hîftorîam ,  quo 
modo  Icilicet  furtam  in  Jcrico ,  nullo  fcience  faâum, 
Doini|\us  juflit  (mnt  pCLguici  i  {^ciioo  per  tribus, 
deinde  per  familias  ac  domos  ,  ad  uhimuxn  figil« 
latim  per  viroi/  Infiar  bu  jus  tam  fubâlis  perqai- 
(îtionis  confulitur  magifter  Anfelmus  ,  ut  tanci  fa- 
cinoris  aifâor  judicio  aqua?  perquiracur,  ac  de  fîngulii 
ucbis  parochlis  uniis  iûfans  tonecens  in  vafe  aqnâ  be« 
nediâa  re.pleco  ponecetur  ,  &  quzcumque  parocbia 
forte  culpabilis  inveniremr,  âe-nngulisdomibus  efHA 
dem  parochix  unus  infans  io  a<^a  poaerctur ,  & 
)|uscumque  domus  deprchenfa  fuiflcc  »  oaines  vtij 
vel  fœminz  adeam  pertinentes  Jadicio  aqus  fe  puri- 
gaije  cogereprur  :  hoc  coniîlio  magidri  Anfelmi  Çec- 
•manique  ejus  niajgiihi  Radulphi  comperto ,  perter* 
ri  ci  cnres ,  licet  innocemic  fuse  confcii ,  ad  Epifco* 
f  um  «conâuunt  »  ScsonloQgéreœocos  ,  fed  pociùs. 
£ccIe(Î2  cuftodes,  &  propè  templuni  manentes^ad 
^udicimn  primo  debere  vocari  condamant. 

i^nuitEpifcopits  ,  &/cxviros,  de  quibus  majok 
erat  rufpicio  ,  ad  faciendum  .examen  vocac  ,  inter 
quos  etiam  ipCe  (b{us  (pnefatum  Anfelmum  nonùoa- 
xim  compellat ,  dicens  fe  contra  eum  exind^  maveti 
fufpicione.  Refpondet  Aiifelrrus  fe  mukum  miratî 
«uo«odo  Ecifcôpus  de  tacto  jcelerc  contra  Te  fiifpi- 


êtes' pratiqués  fupeffiiùeufes.  tjç^ 

cloaem  habere  potuetic-  >  prxfeicim  cum  &  fc  ûei 
feivuiD  efTc  fcirec ,  ^  ance  aliquot  anoo»,  pciufquam 
Ipfe  pontifîcacum  rurcc-pifTcc ,  aurificeni ,  qui  /îSt 
naculam  iimilis  criminis  imponebat  ,  â  fe  inJuellb 
fulife  Tuptratum  non  ignorarec.  RefpoQfiom  ejus  uni- 
vccfus  poptihis'adclaitiac,  euinque  virtim  fanâum  » 
Zl  Deicultercm  àSt  proccftAates ^  omaes  pariceruna 
voce  non  debere  euni  ad  judicium  vocari  Cubjungunc. 
Tonc  ab  anciquo  nacursr'flatu  viTuseft  niotari  Epif- 
copus  :  nunquam  cnim  vel  ancea,  vtl  poft,  idem 
f oncifex  ioventus  eft  pertinax  in  aliquo  fuiilê ,  fed 
ikmper  precibus  aat  diôis  aliorum  â  ftia  fenteittia  fa- 
€Jlè  fleâiconlucTicInhacverofola  oaufa  tanue  fuie 
conftanciz ,  ut  cum  nuilus  Anfelmum  accufaret ,  imd 
fené  cunâi  concra  Epifcopum  ei  faverent  ,  Dei  ta- 
men  nucu  nuUo  moco  aa  eum  dioiittencUira  fleâi 
potueriM 

Cûnl  crgo  PrCfuleum  cuftodiri  ufque  aâ  pr«finx« 
Um  diexn  examinis  )u(fi{Ièc'>  quidam  miltsei  vehe* 
menrer  faveos ,  nomine  Guillelmus^  rogavitEpifco- 

5 y  m  uccum  fibifervandum  committerct ,  fîcque  ad' 
omum  fuam  »  eo  cocceieme ,  illum  duxic.  Ubi  duia 
ftrvarecur ,  quadam  noâe  vas  maximum  aqua  im« 
jtfoti*,  fcque  ineoligacumfecicdeponiytemate  fcili- 
cet  volens  utrûm  in  a<^ua  cotus  mergeietur  ,  an  fu- 
pernacarec.  Cum  veio  Ce  fine  tiUa  ditâtioDe  vi^iHéc 
ab  aqua  receptnm  fui  (Te ,  &  ad"va(îs  ftmdum  perve- 
AiHe  ,  exhilaraïusdixic,  (cnibil  ultra  timere  ,  fcd' 
fpomc in aquamingrefflirufn fore.  Quid loDgiùs mo- 
tor?  veait  dies  con{ficucus,coofluic  ad  Eccledâm  inniiu 
mera  mu  Ici  tudocleiicorum  ,  militum,^  rutliconin^ 
^{▼erfî  fexus  &  zracis  *,  jarenes  8c  virgiaes^fencs  cum 
}«nioribus  invocant  nomcn  Dominijejufque  glof  iofiCk 
iînuc  genicricis.  Qui  ergo  primus  in  aquim  poncus 
cft  «  falvus  &  gaudens  exiit ,  fêcundus  autem  corruit. 
tcrcius  falvus ,  quanus  inveniiis  eft  reus  ,  quintos 
iJberatur,  fextus  ,  idem  Anfclmus,  culpabilisinve- 
nitur,  Hcque  probavit  nihiKibi  profuiilè  quod  priûs 
Deuni  tencaverat  ;  féd  plurimi\ni  banc  aqiiam  difîarè 
abea,  in  qua  prius,  dum in cuftodia  effet,  fe  de- 
poni  fecerat. 

Moxcrzo  vinculis  religatjjs,  ufque  thefaurum  fu- 
fatum  redderet ,  ab  ^pifccpo  commonitus ,  publiée 
iinprecatus  eft ,  ut  /le  fufpendi  mereretur  ficuc  Judal 
OUI  Deumcradidit>  ii  aliquid  ex  eo  haberec ,  vel  fui» 

«r«    •  •  •  ■ 


Hifiére  crki^ 


.    ^ pas. 

fur  ^  ^  - 

k&  aacres»  Comme  les  hommes  n'en- 


touk  peut-  erre  la  poitnne  plus  large  qae 


fcnçenc  dans  l'eau  que  parceqa'ils 
pefenr  environ  huir  onces  plus  qu  ua 
Yolume  d'eau  égal  i  leurs  corps  ,  il 
pourroit  (ê  faire  qu'un  homme  ayant 
U  poirrine  fort  large  renfermeroit  ca 
kii-mème  aflèz  a  air  pour  faire  un 
tout  un  peu  moins  pefanc  qu'un  é^ 
«volume  d'eau.  Dans  cette  ruppofirioQ 
il  furnageroit  néceflàirement.  Mais  > 
outre  qu'on  ne  trouveroit  peut-être 
pas  un  nomme  dans  toute  la  FrancC) 
ui  put  demeurer  un  quart-d'heure 
il  Teau  £insenfoncer>  fur- tout  étant 
lié  comme  nous  avons  vu ,  ileftconC- 
tant  que  les  hommes  que  Ton  éproo^ 
voit  par  l'eau  froide  ne  furnageoient 

2ue   lorfqa'on    vouloir   favoir   s'ils 
tbient  coupables ,  ou  non  ,  Se  com- 
pables  d'un  tel  crime.  11.  en  étoit  ï 

Mtus-  fuiflct..  Videnf  Poniifez ,  quàd  nihil ezhoctaii*- 
dopoflèc  proficerc ,  Nicolao  Caftcliano  eum  tradiiliCj 
prccipiens  ei ,  uc  corquendo  chefaurum  reddi  cogé- 
rée :  il  le  nudaium  ccrrae ,  &  ptoftramm  acque  ligi' 
tum  lardo  calido  fecit  profundi  i  fed  nil  cxrorquere 
potuit.  Inde,  )ubence  Prjclule  ,  fecit  eum  furpendt  «. 
non  uc  ioterficeretut ,  fed  caniummodo  uc  torquere- 
lni%.  Htrma».  in  affoidUi  Gmibtrù  JSavi^,  f.  y-jS*. 
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des  pdtîqftes' f$tp^fiitieufes.  I47 
l'cgatdidccecre.  épreuve  comme  de 
ces  Augures  dont  parle  Seneque ,  qui 
li^apprenoient  rien  fi  Ton  n  avoir  Tin* 
tenuon  d^  deviner  quelque  chofe  ; 
JluffkiMm.  ifi  Qbfervamis^  Ai  eum 
iiaqne  fertmtt  qui  in  ta  dirextrit  mû* 
fnumm  Ai^roo  convenoic  quelef^ 
£ec  n  arrivoir  pas  par  une  vertu  na« 
«trelie^  On  reconnoifibit  qu'il  y  avoic 
^n  fornatureL  D'où  vient  qu'onap^ 
^Uoit  cette  épreuve  le  Jugement  dvr 
vin. 

Il  n'y  a  donc  de   la  difficulté  fur        ï  v. 
ce  point ,  qu'à  favbir  en  quel  temps  tteduitVu^ 
répreuve  a  commencé ,  &  fi  elle  de-  neuvième  fie- 
voit  être  permife.  On  la  voit  fort  en  au  papc"E*» 
ufage  au  neuvième  fiecle  ;  8C  fi  Vdn  rn«  "' 
en  croit  quelques  Auteurs,  anciens  & 
nouveaux ,  le  Pape  Eugène  IL  en  fur 
4'aoteur.  On  lit  en  effet  ces  paroles 
à  la  fin  de  la  formule  du  Jugement  de 
Feau  froide,  que  M.  Baluze  a  inférée 
au  fécond  Tome  desCapitulaircs.  AT^^    foUé^ 
judkium  autemypeténteBominoHludovicQ 
Jmperatore ,  conftituit  beatus  Eugenius  , 
frdciphns  ut  emnes  Epifcopi  ,  Comités , 
jfbbates ,  ûtnnifque  jmpnius  Chriftianus  y 
^ui  infrd  ejùs  ihiperinm  efi ,  hoc,  fudiw 
defendam  innocentes ,  &  examinent  no^ 

fgmesj^,  ne  ffr}m  fuftrnliqmas  S4nSt0>r 

L  ii^ 


Xj^t  mftovre  criii^ 

rum perd/M  fuas  animas  y  èmmdbmtimf^ 

fimiinte^ 

La  Formute  que  le  Révérend'  Pen 

Mabillon  a  fait  imprimer ,  au  premier 

fbr^  p.    Tome  des  Analeâes,  finie*  auffi  par 

cette  obfervation  :  Hoc  éuttemjudkmm 

€reavit  omn^&tens  Deusr  &verum  ^> 

&  par  Dcminum  Eugtnium*  jfpofiolkm 

inventm»  efty  ut  amm^Epifiopi  y.  AUa- 

ffSy  Cemiresy  /eu  onmes  Chtiftèémi  par 

Wiiverfion  arbememn  obferoofc  ftudemt  ^ 

quia  à  multis  probaium  efiy  &  verum  in- 

ventum  efl*  Idéo  enim  ab  il  lis  invent um  efi 

&  inftitutum  nt  uulli  Itceatfuper  fanSnm 

dltare  mannm  ponere  ,  neque-  fuper  uU^ 

quiâs  vel  SanHorum  corpora  jurarcè 

^.  Cependant  il  y  a  tout  lieu  d  aiHiier 

jufcffcaiî#n  que. le  Pape  Eugène  n'eft  point  aur 

gcne.^  pl^euTc  teur  de  cette  épreuve  ^  &  que  ces  ob«- 

^u'ii  n'en  cft  fcrvations,.  qu  on  a  jointes  à  la  Foiv 

^'        ^  '  mule  >  ont  été  mifes  aflez  tard  par 

quelque  Auteur  peaexaiâ ,  qui  vou<- 

loit  faire  refpeâer  &  approuver  le 

Jugement  de  Ceau  froide.  On  ne  & 

foit  point  encore  au  temps  d'Hinc* 

xnar ,  que  le  Pape  Eugène  en  fut  1  aur 

teur.  On  croyoic  alors  que  Tufaeç 

avoir  été  reçu  avant  le  Pondfîcat  de 

ce  Pape  \  car  Hincmar,  qui  auroit 

4]cé  j:avidc  trouver  une  telip  auioriic» , 


des  pratiques  fuperftitieufes»  149* 
nTàvoit  pa  favoir  autre  chôfe  touchatiC 
cette  épreuve  ,  fi  ce  n*cft  que  Char- 
Icmagne,  mort  pluficurs 'années avant ■_ 
le  Pontificat  d*Eugene ,  Tavoit  admi- 
fè  :  Si  hujufinodi  judicium  j  quody  ut  au-      Wrcw,  dt- 
divimus ,  Charolus  Magni  mminis  Irh- ^^^^ortum i. • 
feratw  de  fua  vitA  credulïtate  recepity^ 
fer  covfitium  Ldicorum  Nobilium  y  &t. 

L'Auteur  del'obfervation  cftdonc  '  jj-»- 
fans  doutepoftérieur  àHinciuar.  Le^.  ^Vî-^^ 
Pcre  Ccllot  ,    dans  TAppendix  dc^ 
T'Hiftoire  de  Gorrefcalc>  avoir  mon- 
tré que  cet  Obfervateur  éroit  an  ig-^ 
notant.   Le  Père  le  Cointe ,  au  hui- 
tième Tome  des  Annales,  l'a  fait  voir* 
auflî  fon  clairement.  En  effet  Eugc-- 
jTe  fut  fait  Pape  à  la  fin  de  814;  il  eft^ 
mort  en  8x7.  &  cette  même  année' 
on  parle  dé  l'épreuve  de  l'eau  froide  > . 
comme  d'un  ufagedcja  ancien.L'Em^ 
percur  Louïs   lé  Débonnaire  eft  fi'-       vr/  ' 
éloigné  d'avoir  demandé  cette  épreu-^„.^°"""  ^*  * 

0  -,  ,  .      ,.        ,     ï^  Pieux  ton- 

ve  au  Pape  ,  qu  ayant  indique  quatre  damne  cette ^ 
Concitespour  Tannée  8ip.  à  Mayen-^  *p""^^»!IP'^*  ' 
cc ,  a  Pans  ,  a  Lyon  ,  o^  a  Toulouic,  elles. 
il  voulut  qu'entr'autres   chefs  qait  •   capu,  tom.'- 

prefcrivit ,  on  examinât  le  jugemenr*''^'^J[[V'<>wrf/. 
de  Peau  froide.  CesCaucilés  fnrenrvu.  co/,. 

tenus  dans  l'oftàve  dëfe  Pentecôte  T;'^^** 
j&.ka&-  rcfukat  fut  envoyé'  fecrctc-*'- 


x$o  ffifiêin  arkiqitt 

ment  à  l^Etnpeiear  Loius»  qiiilatnê- 
me  année  défendit  abfblonienc  l'é-- 
preuve  de  Teaa  froide  par  ce  Capini- 

▼M.    Col.    haSemts  faâeta9iy4  Miffis  nfftris  cmm^ 
^^^'  bus  interdicéaMT 9  ne Mheriàs fidt..¥znt'' 

il'croire  que  l'Empereur  condamnoic 
dans  cet  endroit  ce  qu'il  venoit  d  éta- 
blir ,  comme  on  lo  ruppofe,avec  le 
Pape  £»gene  l  Difons  plutôt ,  avec 
lé  Pape  Alexandre  ILdontnous  avon9< 
cité  plus  haut  les-  paroles  ^   que  ces< 
épreuves  ne  (ont  fondées  fur  aucune 
autorité  Canonique  ,.&ne  doivent 
leur  origine  qu'à  une  invention  pa- 
rement arbitraire  >  aihfî  qu'on  le  di- 
fbit  au  temps  d'Hincmarr^i/int^^tf- 
V 1  î:      ^^  humant  arbitrii. 
Difii^tcs^       La  Loi  de  Louis  le  Pieux,  quiin- 
SF-  ^  p?*'"^*  terdifoit  cet  ufaee,  auroit  dû  le  faire 

Hincmat  en         ^  .  ^        ^  i 

ucprenj    (k  ceflet  entièrement.  Cependant  on  y 

^^^uyI^^'  ^^^^'^^  bientôt  après  :  &  l'on  voit 
fous  Charles  le  Chauve  des  difputes 
excitées  entre  lésSavans  fur  ce  point:: 
tant  il eft  vraique les perfonnes habi- 
lèsfé laiflTcnt  quelquefois  furprendre* 
par  les  fiiperftitions  populaires.  Le^ 
iâvanrHincnurde  Rneims  ,  quitâ* 
oHa  de  juftiiiër  les  épreuves'  de  l'eaa^ 
liQuiIlàma:&.  diifâr  chaud  9  dans,  le;; 
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des  pratiques  fùperftitieufés:    v^  îî 
^Traité  du  divorce  de  Lothairc  &  de 
Thietbcrge  ,  s'arrêta  davantage  à  l'é- 
preuve de  Tcau  froide*  *  Il  n'ignoroit; 
as  qu'elle  avoit  été  condamnée  par 
e  Capitulaire  que  nous  venons  de 
citer.  A  quoi'  il  répond  finjplemcnt 
que  cet  article  n'éroitpas  certaine- 
ment tiré  des  Àflèmblées  Synodales- 
'Il  pouvoir  pourtant  remarquer  que 
-ce  Capitulaire  écoit  le  réiultat  de- 
<}uatre  Conciles*  que  l'Empereur  ve- 
xioit  de  faire  tenir ,  &*oiil  on  cxami- 
-na  ce  point.  QUoi  qu'il  en  foiti  Hinc- 
mar  entreprit  de  juftifier  l'épreuve  de 
4'cau  ftoide,  &  prétendit  l'autorifer 
en  rapportant  un  grand  nombre  de 
miracles  qui  avoient  fait  éclater  lai 
puitfance  de  Dieu,  &  fa  proteâlon 
particulière  fur  les  juftes. 

Quelques  perfonnes ,  convenant  de 
répreuve  de  l'eau  bouillante  Se  dir 
fer  chaud  #  avouoient  à  Hincmar  que^ 
Itexemple  desEnfans  de  la  Fournaife^. 
Se  quelques  autres  fëmblables^^^  pou* 
voient  faire  efpérer  que  les  innocens* 
ièroient  préfervés  du  feu  ;  mais  on  luib 
oppofoit  qu'aucun  exemple  de  l'Ecrî- 

^  Nec  ptscerçundum  ,  quia  legiinus  in  ctpi'njlis^ 
Aogttftoi^u<n  iuiffe  veticum  frigidar  aquae  judidum  li 
ftà  non  illis  Synodalibus  qiix  de  certis  accepisait»^ 

B  y  y. 


x:^j.  Hifiitrf  critique-- 

turc  ne  peut  faire  voir  que  les^  eoif^. 

fables  ne  doivent  pas  enjfoncer  daiis. 
eau.  Ne  voyez- vous, pas,lui.difoiïir' 
on  ,  qu'au  temps  de  Noé  tous  les  œc- 
chans  futcnt  ulfli)q^és  par  \^s  eaux 
du: Déluge,  &  qu'au. paflTage  de  1^ 
Mer  Rguge,  les. Egyptiens  pourfui- 
vant  les  Juifs ,  loin  da  furnagcr^fur 
icut. punis  de  le jir crime,  en  enfon- 
çant danS;  l'eau   comme  da  plomb. 
Submerfi  funt  quafi  plumbum  in  aquis 
vehementibus.  Pourquoi  Dieu  feroic- 
il  donjcàiprçfentJurnagei:  ceux  qui, 
font  coupables  ?  ^ 

*  *  Quoiqu  Hincmar  faflfc.  paroîtrc: 
dgnjS  ce  Traité. beaucoup  de.  brillant 
&  d'érudition  ».iL  a  pourtant  bien  dp 
la  peine  à  fe>  titjer  de.  cette  difficulté. . 
Sa  principale  reflTource  cft  que  dcr 
I^is . Jrsus-Ch^isx  pluiîeurs  chofcs  ^ 

•    *  Et  qnonîaim  /îcut  Aip^a  oftêndifinuj  divina  am- 
toricatA  baptifmum.  efïè  judiciuz»  ^  uode  &  Jordaois 
baptifma  defi|nam  inrcrpictpcur  ri  vus  judicii ,  qaî> 
princcps  roandi  mend^&  patcrcjus  foras  cjicirur, 
^  baptiftnus  Diîi  cft  confiliucn  i  divini  viii  ad  igno» 
invcftiganda  iiî,venerum7t3di<;ium  aqirac  Jrigida,  in 
quo  aquat  frigida»  judicio  ad  invocationcm  vcriratjs 
jf^à  peu«cft,qufvcritatcq3  njcpdacio  cupit  obtcgcrâ, , 
io  aquis,,  fuper  quas.vox  Domini  Dci  majdlaiis  ic^* 
tonut«,  nen  pbtelt  mcrgi ,  q«ia  piira^  natura   quar, 
naiuram  humanam ,  pçr  aquapa  bàptiiiçatis  abomni  » 
flaendacii/îgmcntopijrgatan%,  iteiùm  mendacio  ij^ 
fif^am  ,  non'  rn^cognofcii  ppram  ,  &  idco  cam  bjji^ 


dés  pt^atiquis /uperfikieiifis.  x$jf- 
rOfit  été  changées,  &  que  Teau  dct 
cinée  à  fanâiôerv  les  hcaimcs  pat  le 
t:aptêine.^  &.  confacrée  par  1  autour 
cJiement  ducoEps^e;  X^sus-Christ 
<lans  le  Jourdain  ,  ne  doit;  plus  rece- 
voir dans  Ton  fein  les  mécnans  >  lors 
qu'il  eft  néceflaire  d  ecre  infoinié  de  ' 
leurs  crimes. 

Il  prétend  ,que.dcs Jiommes  divins     X:'  ^  '* 
ont  trouve  ce  iecret  ^..de,  connoitre  a^HiAcmar 
par  Teau  froide  certains  faits, cachée  dc^'éprcîfv^'^ 
Aiais  il  auroic  été  bien  en  peine,  dé 
nous  dire,  quels  ont  été  ces  hommes 
clivins,  &  d&nous^naïquer  eu  quelle 
Hiftoire  on  avoir  vu  ce  femblables 
miracles.  A (Turément  on  ne  trouvera 
nulle  part ,  avant  le  neuvième  fiecle» 
que  des  Saints  aient  demandé  que 
les  jufles  enfQnça(rentdaosreau,ponK 
y  être  fufFoqùés  fî  on  no  ne  les  en  tir 
roie  promptemeiiU: ,  &  qu  au.contrai- 
rc  les  mécbans  ne  puffent  s'y  noyer. . 
Quelle  nouvelle  c(pece  de. miracle  ^ 
qui  n  opère  qui  regard  des  pcrfon* 
ncs adtacliemcnt  criminelles  l .      * 

Ceux  cm  ont  fait  des  remarques-      ix 
ftr  Grégoire  de  Tours  croient  qu'orv  ,f «^pJ J^^^^ 
ppuL  r^ipporter  à  l*ëptcuve  dé  reair«  de  Tours  ^, 
froide  deux  miracles qu il  décrit  ^i^'^l^J^^^^ 
ïiyrCLdeJît  gloire  dés  Martyrs.  Mais . 


rî54  Bijlwi  critiqua 

ii  cft  aifc  de  voir  que  ces  miracIcsF 
font  au  contrée  couc^  oppofés  à  l  c- 
prcuvcdcrcau  froide:  Voici  ce  que 
c'cft-  Au  Chapitre  68-  te  6%  Grégoire 
de  Tours  parle  des  miracles  de  S.  Ge- 
ncft  d' Arles^qui-a  fouvent  fecouru  des- 
pcrfonTies  qui  dévoient  fe  noyer  n*- 
turcllement.  *  Une  femme  ,  injol- 
temcnt  accufce  d'un  crime  par  fon 
iiiari,fttt  condamnée  par  les  Juges  à 
être  noyée.  On  la  jette  dans  le  Rhonc 
avec  une  groATc  pierre  au  coL  Elle  in- 
voque Samt  Geneft  ,  le  prie  de  faire 
paroître  fon  innocence  -,  &  malgré  la 
groflc  pierre  ,  elle  demeure  fUr  Teau 
fans  enfoncer,  Lepcuple ,  ravi  de  ce 
miracle,mena  cette  femme  à  TEgli- 
fe  ;  &  les  Juges  confus ,  auffi  bien  que 
te  mari,  ne  lui.  firent  plus  de  pro- 

ces. 

Si  1  on  eut  fair  en  cette  occafion^ 

'  »  Feniot  eiiam  ki  hac  urbc  faîflc  malfcrem  mi 
â.TtiocrJiiiei»impaaiun,  neconmiûopipbatmn,  i 
iuakc  ,  m  aquis  immcigerccBr,  aiiudicata  cft: Ou 
c^ad  œllum  lapis  immcnftis  funibus  coUiganis 
Imflec,  in  Khodaniim  et  naTÎ  pracipttata  eft.  IJa 
TCTO  beaùMattyris  auxilvjm  prccahatw ,  &  nomen 
ci»  invocans  aicKw  :  Sana«  Gcncfi ,  glonofc  Mar- 
tyt ,  qui  hasaquas  «aiaadi  pulf»  fanaificaffi,  «ut 
ne  ia«a  ionoccndam  meam  :  &  ftarim  fupcr  aqu» 
ferri  cocpit.  Quod  vJacntcs  popuîi  fufccpcrant  cam 
in  naW ,  &  ad  BaliUcam  Sanûi  deduxcruni  incd*- 
saem ,  ncc  uhcriûs  à  ▼i»  ?cM  Juiicc  cft^V™** 


dès  pratiques  fuperftititufes..  z^  f. 
épreuve  de  l'eau  froide ,  ou  qu'âa>^ 
lemps  de  Grégoire  de  Tours  elle  eue 
ctéenufage,  cettefcmme,  loin  d'ê- 
tre reconnue  innocente,  auroit  pafTé 
pour  la  plus  grande  pécherede  do- 
aïonde ,  puifqu'une  fore  groile  pierra 
ne  pouvoir  la  faire  enfoncer  dans^» 
Teau. 

Au  Gfaapirre  ftdvant  70.  on  voir 
encore  une  femme  accufée  injufte— 
ment  d'adultcre  ,  &  condamnée  trop' 
légèrement  à  être  précipitée  dans  la 
Saône  avec  une  meule  de  moulin  au: 
col.  Mais  Dieii  ^  dit  Saint  Grégoire 
de  Tour6,  prenant  foin  de  l'innocen- 
c-e  de  cette  femme  Iqui  Tinvoquoit^v 
ne  permit  pas  qu'elle  fe  noyât ,  &  la/ 
ix>nferva  miraculeufement  au  mrlieui 
des  eaux. 

Gcs  exemples  montrent  féulementr 
qu'on  noyoit  les  femmes  adultères  >. 
èc  que  Dieu  fit  un  miracle  pour  pré- 
ferver  deur  femmes  injuftementcon- 
damnées; 

On  ne  doit  pas  non  plus  rapporter  ^mw-mf- 
i*  Tcprcuvc  deTèau  froide  un  mir»*tacicsroaiap- 
dcqueMr.  Baluzea  tire  d'un  ^^-^^X^fït^ 
nttfcrix  *  de  la  Bibliothèque  de  Saint:  preuve. 
Germain  des  Prez;  Après  la  mort  ^^J^^'^'^X^ 
Gafton.  da  Bcaro  )>  fa  femme  9.  fceor^^iif// 
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tw  d^d  Cd^  du  Roi  de  Navarre,  demeurant grof^ 
^cos.  .  « .  fç  ^  ficaine  fauflc  couche  qu'on  attri- 
bua à  un  crime.  On  vouloir  qu'elle 
fût  brûlée ,  ou  noyée.  Quapropter  di- 
verfo  tormento  affiçi^'vel  igné  cremari ,  vel 
fnb  undis  tigatam  mergi  decertiHnt.  On 
la  lie  en  e&t  comme^onlioir  ceux* 
qu'on  éprouvoit  par  l'eau  froide  ,  & 
du  haut  d'un  ponrd'ûne  hauteur  pro- 
digieufe ,  on  la  précipite  dans  la  ri- 
vière.  Mais,  par  Tintercefllon de lar 
très-fainte  Vierge,  elle  demeura  toii- 
joursfur  leauj  qui  la  porta  faine  & 
fauvcftrr  le  fable-,  d^où  on  la  tira 
Ktf  dd^go^  avec  la-joie  dé  tous  fès proches.  IIU 
kdrd,f,  1C4.  ^^Ylff^pfY  undas  profundiffimi  torrentisy 

miferatiàne  Domini  i  &  ejûfdem  matris 
gloriojfjftma  fubventiéne  ,  plufquam  tef 
poffet  anus  fine  merfione  deUta^y  confedit 
drenir^  undè  fui  cumgaudicr  repart  ave* 
runt  liberatanrad  prvpria. 

Il  eflraflrcrévidcnrque  ces  tniraclesr 
font  oppofés  à  répreuve  de  l'eau  froi- 
de. Par  ces  miracles  les  innocens  n'en-' 
fônçoicnt  pas  dans  l'eau,  foutenus 
par  une  pFoteftion  vifîble  de  Dicir 
XI.-  qui  a  paru  dànscent  autres  miracles: 
Liprcuvc   pareils.   Mais  ,   par  une  bizarrerie** 

VICK  dunic.    5,  :  ^r. 

iavcncion  ar-  l'ttrprenante  qui  fit  introduire  1  eprcu-- 
bS^*-  ^  ^^  tcau  froide  ^it  plue  à  des  per^ 


des  pàtiques  fùperftkieufes.   lt^ 
donnes  que  les  innocens  enfonçalTent 
^ans  Teau ,  &  que  ks  coupables  n'y 
puffent  enfoncer.   Cela  feul  devoîc 
faire   comprendre  à  la  plupart  àt% 
hommes  ce  que  les  plus  fenfés  di- 
-ibient  au  temps  d^Hineraar  -,  que  c*é- 
toient-lâ  à^s  kivenctons  de  reTprir  hu- 
main purement  arbitraires  :  Sètadhk^    mncm.  u 
'ventiones' fimt  humatii  arbitra  3  in  qui- p»  s»9*- 
^us  fdpijftmt  per  maleficia  fartas  locum 
^btinet  veritatis..  Mais  c'étoicnt  des 
inventions  que  le  Tentateur  ,    qui 
aime  à  lier  commerce  avec  les  hom- 
mes ,  faifoit  quelquefois  réuflir.  »     i.i,Dôff^ 
Car  ces  efprits  fcduîleurs,  dit  faint  «  ^*^V^«'-m^ 
Aiigiiftiï>>  pour  pouvoir  féduire  Tes  «• . 
'hommes  y  opèrent  quelquefois  ce  <c 
qu'ils  paroiflent  dchrer.  n  L'illufiôii; 
&  le  menfonge  étoient  fou  vent  vifîr 
blés  dans  cette  pratique  'yzmre  ptcut 
ve  de  (on  origine  t:8c  il  femble  que 
le  peuple  craignoit,  &  y  fentoit  me* 
me  l'adiondu  malin  efprit  ;   doùu 
vient  que  profque  auffitôt  que  ce  pré- 
tendu fecret  eut  été  mis^en  ufagc>. 
on  demandades  prières  &  des- cxor- 
cifmes^  l'Eglifè ,  pour  empêcher  dans . 
c-ctte  expérience  tout  ce  que  le  Dé- 
won  y  opé  roit.   Un  peu  plus  d'apf 
pUi;acion  &  de  lumière. auroit  ddla. 
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faire  interdire ,  en  montrant  qoe  câ 
iiomtnes  divin»  >  auf^^els  Hincioac 
en  attribue  l'invention  ,  étoient  des 
Devins  qui  avoient  tenté  de  lavoir 
des  faits  cachés  par  cinc  voie  qui  n'é- 
toit  pas  naturelle  y  non  pas  des  hom- 
mes divins  »  c'eft-â-dire  »  Saints  & 
infpirés  de  Dieu,  dans  le  fens  qac 
le  prend  Hincmar  dans  Ion  Traite» 
-^xiT.  Peu  de  temps  après  qu'il  eut  ex« 

HiDcmtr    p^(v  ç^  raifons  dans  le  Traite  do 

fcric  et  nou*  f^.  ^, 

Teau  |>our  divorce ,  Il  eut  unc  conterence  avec 
ëuTii^^Hildegar,  Evêque  de  Mcaux,  foc 
jonat  ma!,  Tépreuve  du  jugement  de  leau  froi- 
»ai,.yech«.  j^^  Cet  Evêoue  vouloit  favoir  ce 

qu'il  penfoit  d'un  Ecrit  conopofé  (ut 

ce  potnt  par  Raban  ,  Archevêque  de 

Mayence  ,  lequel  apparemment  coiv- 

damnoit  certe  épreuve.  Cela  donna 

lieu  à  Hincmar  d'écrke  à  Hildegar 

tine  adez  longue  Lettre»  qui  eft  U 

trente  *lieuvieme  dans  Tédicion  da 

Père  Sirmond  »  &  qui  a  pour  titre  : 

v^d!g)H:m  ^^  fugement  de  Veau  frcide.  Mais  il 

Epifc:  Met  .ne  fait  proprement  dans  cette  Lettre 

l^l^^l:;.  q«  «n  extrait  de  fon  Traité  du  di- 

gid^,  r.  X.    vorcc.    Il  rapporte  de  nouveau  Ics^ 

''  *'^^'        miracles  de  l'Ecriture  Sainte ,   il  ce 

tire  pluiieurs  des  Dialogues  de  SzvûS 

Grégoire  >  cite  ceux  de  Saint  Benok 


des  ffdtimt  fiipeffiitieufes.  %^^ 
&  de  Saine  Maur  ^n  difcipie  »  & 
conclut  qu'après  roui  cela  le  leâeur 
ne  doit  plus  être  furpris  de  voit  que 
dans  le  jugement  de  l'eau  froide  les 
in  no  cens  enfoncent ,  &  que  les  cou- 
pables n'y  peuvent  entrer  :  Hdc  dili"  t^l-  '**• 
gtns  LeSor  légat  ^  &  nm  mirabisur  in 
JudUiû  aqu£frigidA  i  innocentes  ^  aqud 
reapiy  nocentes  ^ero  non  ree^  S  fiint  & 
in  aqua  ealida  coquuntur  noxii  >  imioxii 
%^ero  refervamur  inioSi^ 

*  Je  crois  que  le  Icâeur  verra  en- 
core beaucoup  mieux  qu'Hincmar  ,. 
tout  favant  qu'il  fut ,  k>utenoit  une 
vauvaife  caufe ,  Se  la  défendoit  afTez: 
tnal.  Ce  qu'il  Y  >  de  louable  &  de 
meilleur  dans  (on  Traire ,  c'eft  qu'il 
y  fairparoîrre  beaucoup  d'humiliré»& 

3a'il  finit  en  déclarant  qu'il  eft  prêt 
'entrer  dans  le  fenrinsent  de  ceux: 
^i  y  par  des  réflexions  plus  propres;^ 

*  Hcc  aocem  dicimus ,  non  quod  quemquaRi  re« 

piehendamus ,  quia  nec  ibi  fcriptuin  eii,  cur  hoc 

jiidiciuni  non  debeat  ficri.  t  fed  cantûm  mode  diâum 

jie  fieret ,  aut  noftra  >  quafî  fapientiûs  prolaca  quira^ 

alii  iiivenireez  Sanâorum  docuniencispnevalucnni:. 

fivc  przvaUanc  ,  dctcBdeie  facagamus.  Unufquirque- 

cnim  in  fuo  fcnfu  abundat  «  tanrûœ  quilibet  boc 

cautè  prevideat,  ut  à  Fide  Cacbolica  &  Traditionc: 

ApoftoHcje  Sedis  non  difcrepet  :  (ed  mat  fenrimus  hu- 

militer  proferentesparacirumus  ,  fi  quis<onvenien« 

tins  nobisoftenderit,  fine,  coatenticoe  fane  intelleCff 

tiii  cedere  ,  &  libentiffimè  oen  modo  coorencire.^ 

qpinetiam  dircera»  Ps^,  éZ^^fuLfit^ 
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au  fujet»  voudront  TinAruire  ^u^ce^ 
te  inarierc. 

•     Mais  il  ne  fc  fit  point  de  Traité 

Hincmâr    aptès  Hiiicmar  où* l'on  montrât  le  (oh 

•a caufe  que  (jlc  de  fcs  taifons.    Ce  qui  lavoit 

•çtCc    fuperf-  ,.  a-         r 

Htion  oonti.  trooipc,  trompa  encorediverlcs  pe&> 
•"*•  ibnnes.    Pluiieurs  furent  entraînés» 

ou  par  Ton  autorité ,  ou  par  le  bien 
qu  ils  croyoient  voir  dans  cette  épreih 
ve.  D'autres ,  qui  auroient  pu  porter 
un  jugement  fofide ,.  aimoicnt  mieux 
croire  que  c'êtoient  des^  iihiiions  qui 
amufcrient  le  peuple  ,  fans  (e  mettre 
en  peine  d'y  remédier.  Et  Dieu ,  qui 
n'ordonne  pas  à  Tes  Anges  d'empc^ 
cher  tous  les  maux  que  font  les  n)é« 
chans  hommes  &  lés  Démons ,  laifTa 
croître  cette  ivraie  avec  les  autres 
mauvais  grain»v  que  l'ennemi  (eme  > 
Se  qui  ne  peuvent  erre  arrachés  que 
peu  à  peu ,  Se  par  l'application  des 
j?afteurs  de  l'Eglife. 

Il  étoit  indifférent  de  jetter  dans 
Teau  les  pe,r{bnnes  qui  dévoient  fe  juP 
tifier  t  ou  de  prendre  nn  enfant  pour 
faire  l'épreuve.  ^  Le  P.  Mabillon  rap*^ 

*  Duo  alii  ,  rrftUutioni  obfifteotes  ,  accepcitm 
|4ier«j|um  è  rtidicula  ia  (lagoum  demirnmt  :  at  ub» 
eum  in  aquam  non  rccepcum  vidcrunc  ,  fpe  fua  fruC* 
U»û.  mox  aliam  partem  Allodii  rcddideiiinc.  JUtUé 


des  fféuiqua  fifpnfihkufes.  l<t 
porte  qu  en  loii.  des  perfonnesqai 
avoienc  envahi  des  biens  à  TAbbayc 
de  Saint  Viâkor  de  Marfeille  ne  fu- 
rent déterminés  à  les  rendre  qu'après 
avoir  vu  qu  un  enfant ,  qu  on  avoit 
mis  dans  Teau ,  ne  pouvoir  enfoncer. 
Il  {e  rrouvoic  des  perfonnes  qui  exa-* 
xninoienr  leur  <:onfcience  par  fé* 
preuve  de  l'eau  froide.  Se  cherchoienc 
par  cetre  voie  la  décifion  des  cas  de 
confcience.  Les  parens  du  Saint  Pape 
Léon  IX.  examinèrent  pat  Tépreuve 
de  l'eau  froide  s'ils  avoient  payé  en* 
tieremenc  les  dûimes.  C'^A  ainfî  qu  ea 
parle  l'Auteur  comempo£ain  de  la 
vie  de  Léon  IX.  en  rélevant  leur  pié- 
té &  leur  exaâitude  dans  les  devoirs 
de  19- ^digiion. Nom, ut mPihiUmul'  Mta  Ord. 
tiptici  eprjm  ergà  Dtum  vigilantîa tacea-  l\^^il{^ 
musy  utrkm  intègre  reddidijfent  rertmfud*  t^^s-  S4« 
rtim  decimat^nem  fiAjudicio  aqu^frigi^ 
détperfcrttt^antur. 

On  continua  donc  encore  au  dixie« 
tne ,  onzième  »  &  douzième  fiecles  » 
les  épreuves  de  l'eau  froide  9  quoi- 

idantDieu 

'Ecriture  9       Hérécique« 

xîe  permit  pas  que  ces  épreuves ,  qui  ^^^^^^uze* 
pouvoient  tromper  ,  nuifiiTent  à  la  mem  de  ivau 
Foi  de  l'Eglife ,  en  confondant  les  Hé-^tcmi^* 


que  luperftitieufes.  Cependant  j^ica      ^^^ 
qui  prefide  aux  forts  >  ditTr 


tZt  Hijtmn  màfm 
^caques  avec  les  Carholiqaes,  Ce  fi« 
pac  répreuve  de  Tean  firoide  qa*ea 
1114.  on  décoavnc  les  Manichéens 
d'aupids  de  SoîAmis  »  qui  cachoieoc 
leurs  héréfies  en  fc  pariaranc ,  com^ 
me  les  anciens  Prifallianiftes.  *  Goî' 
bert  9  Abbé  de  Nogenc ,  qui  en  pIcH 
£eurs  endrcHCs  paroîc  oppofé  aux  fch 
peiftidons  »  fut  le  prinapal  amearde 
cette  épreuve.  Il  engagea  lifîard  £?  è« 
que  de  Soii&ns  à  dire  la  Mefl[è  »  ft 
â  faite  les  exordfmes  accoutumés 
TOur  le^jugement  de  Feau  froide.  Ce 
Don  E  vèque  fui  vit  Tavis  de  GaU>en  : 

*  Atquia  talium  eft  neeare  ,  &  femper  hebeon 
clam  €or(ia  feducerc ,  êà&9j  Ai»  judicioezordzacB 
aqnc.  Oiaïque  in  Ma  amtani  roçaUèt  me  £|âfco- 

Cs ,  ut  ab  etJ  fecretè  qwii  remiremt  cUcecem ,  &  df 
pclfma  infiimiiMn  pro^ncmn  y  •dixeniat  :  $«i 
€redUeni  Zrkéftiyttuspierii  fédvut  erit,  Cumque  it 
fcona  feiicauja  magnam  qiiaocini  ai  infos  iiucil%&- 
rem  lacère  Bequidam ,  iHtetrogavi  quid  potaiciv  fa« 
fci  bis  qai  fub  alionim  fiie  ba|Kizancttr . . .  «t  îlK  , 
propcer  Deum  ne  notade^  pcohMUè  fcnicad  vcUnt. 
Idctemad  iîagula  o^tula  ùâcuta,  nos  omniaquc 
#icids  creduaas.  Tune  cecocdbuH  verfits  iUius  ,  ift 
4uem{Pd(SQilliaiiiiUefllÙD  cooiènfetafec,  /€iticer:/w4^ 
ftrfHfd ,  fecritum  ùrodere  noU^  àisi  ad  Epifcopum  k 
quoniam  teftesadfiinc,  aul cosulia  ilogmacLuntc» 
«Mdiefunc  »  cœjico  ems  addicjte  iudicio  :  erac  eniot 
roatrona  qoxdam,  iquampecannumClemendusde* 

mevtaTeraCi  emcfcOiacûitus^iiidani^iez  pRlfi^l 

o»c  alia  capitula  maitgxu  audicrat. 

MifTas  kaque  egic  fipifcopus ,  de  cnjus  manu  Cth 
,  ^  vcfbhikctSL  fumpCecuix  i  ca^as  ic  languis  Demi- 

,.  ni  veniac  vobis  ad  probationcm  hadiè.    Quo  faâo 

piiiBrtm  Ej^tfcopns ,  de  Petnts  Acckiiiaconas  ,  rir 


des  prmhpm  fupêrjiuieufes.  xS§i 
ià  donna  rEuchariftie  comme  la  pre« 
œierc  épreuve  à  ceux  qui  étoienr 
ibupçomiés  d'iieréiie  i  on  les  mit  en«- 
iRûte  dans  une  cuve  pleine  d*eau  y  où 
ifon  jettadabordClementiuS)  chef 
4ic  la  feâe ,  qui  furnagea  comme  le 
bois  le  plus  léger.  Cela  fervic  de  con** 
%i£don  ;  &  le  peuple  brûla  tous  ces 
Hérétiques  x.  (ans  attendre  le  juge-* 
isient  du  Coactle  de  Be^uvais  auquel 
iXvcque  de  Soi({bns^  avoit  defleii\ 
d'expofer  la  difficulté*  C'eft  Guibert 
même  qui  rapporte  le  fait  au  troifie^: 
me  livre  de  (a  vie,  chap.XVI.  p.  510^ 
'  "^  Peu  d'années  apnes  ce  faitj  au 

fide  inregerriinu«,quî ,  ut aonTù^icerentur  jucfidOf' 
càtvaû  prominà  refpuetat.y    adjôqtUK  proccdunu: 
Epifcopus  cum  xnulcis  Ucrymis  Inaniam  pnednuic  , 
dciode  exorcifmutn  fecic.  Iiufe  facramenca  dcdcie' 
coQtca  fidem  noftittn  credàdiâGe  Jrauc  docuiilè.  Cle«. 
mcDCios,  ia  doliam  aâSut ,  ac  ii  vlrga  (upemattC 
Quo   vifo  »  infînidi  p,irdiis  tou  cffèrntr  Ecclefîa. 
XaocAm  enim  (eras  «Thiftiue  frectOCDCiAai  opinio 
jfta  conflaverat ,  quantam  inibinemo  prcfencium  Ce 
vldi^  'meminerat*  Aker  coûfdSus  eitorem ,  fed  im- 
pœaicciis »  mm  fcmcc fooriâo  m  vmcula. ooojicititr* 
Puoalii  èDucamantits  villa  pcobatiffimi  hzretici  adi 
£fcGt»Cttïnm TCDMant,  paritcrqiie  tend iunt  i  mccNà 
pemiinHiff  ad  condlsum  fielTacenfe  conruItun|Epi(* 
cepof ,  qttid  fàAo  oput  eHèi  :  fcd  fidefit  incetim  po» 
pulaa ,  cifltkalem  veceos  BooIIîtkin  ,  concurrit  ad 
ergifiukini ,  rapit,  &  ftibieéto  ei&extta  urbem  igii« 
paricer  coacreiiiavic.  Quoram  ne  ptopagaittur  car» 
cimii ,  |ufbim«tga  cos  zekim  habuit  Oei  populus. 

*  l'ienimque  fidel«i  iûfcftis  mambus  aliquot  ex  ek 
ad  médium  ccaseniDc.  Qucfîci  iîdem,  cum  de  quibui 
ûi^âi  yidebancuc  «mm»  pcdcAïf  Imntxc  ae|a«  . 


t€4  Bifinre  c^tiq» 

temps  de  Saine  Bernard ,  oq  fie  fobk 
répreuve  de  1  eau  froide  à  de  (èmbit- 
bles  Hérétiques  qui  nioient  leurs  er- 
feurs.  Ik  ne  purent  erifoncer  dans 
reauî&  l'^B  reconnut  par-là  qaik 
étoient  des  menteuts  ic  Acs  impoif* 
teurs  y  ainfî  que  le  dit  Saint  Bernard  » 
qui  décrit  le  fait  hiftoriquement^  (ans 
en  porter  aucun  lugement. 

Il  ne  paroît  nulle  part  aue  Saint 
Bernard  ait  condamne  ces  (orres  d'è- 
#reuves.  Mais  il  ne  paroît  pas  aoffi 
ibrmellement  qu  il  les  ait  approuvées, 
comme  Guibert  de  Nogent  ,  qui  » 
défapprouvant  l'ufage  du  duel  y  pade 
avec  refpcft  du  jugement  de  l'eau 
firoide  pour  découvrir  non  feulement 
des  Hérétiques  «  mais  encore  àc%  vo* 
leurs.  Il  rapporte  qu'un  certain  Anfel 
déroba  des  Croix  &  des  Calices  dans 
l'Eglifc  <ie  Notre  Dame  de  Laon ,  ic 
les  vendît  en  fecret  à  un  Marchand, 
qull  fit  jurer  de  n'en  rien  dire.  *  Ce- 
lui-ci entendant  que  dans  toutes  les 

rentî  ezaminaii)udidoaquc,ineft<lM:es  inyencifoiic 
cumque  lam  non  poâènc^  quippe  depcchenfi  ,  a^â 
«es  non  recipienGB  &fC  ierm^  66  in  C^mikét  ^.  1499* 
*  Qttoi  U  UMiinnadvQKens  LaudiiaiMD  vtaii ,  rcoi 
Clero  proiidic.  Quid  plura  i  Ctrcnrentus  illc  Bcgavic* 
Iftéoncra  datif  vadibufr  eum  pugiiamrtis  impcc iu  Nec 
dtftulic  :  erat  autem  Domiaica  :  ^nibits  Cierici  p»-. 
f  acationc  çomaûff»  p  Uk  qfû^cm  comp^IIayt-rat 

Paroiilcs 


des  pratiquas  fuptrjiititufes.  iffç 
Taroiflès  du  Dioccfc  de  SoifToïis  on 
cxcommunioic  ceux  qui  avoieut  eu 
part  au  facrilege ,  vint  a  Laon ,  & 
déclara  au  Clergé  ce  qu'il  favoir.  Le 
voleur  comparoir ,  &  nie  le  fait.  Le 
Marchand  offre  à  le  prouver  par  le 
duei/  Le  voleur  accepte  le  parti  ,  5c 
tub  le  pauvre  MarcJiand;  Sur  quot 
TAbbé  Guibcrt  dit ,  ou  queie  Mar- 
chand avoir  peut-être  mal  fait  de  vio- 
ler fon  ferment,  ouplâtot  qu'il  avoit 
mal  à  propos  fubi  lepreuve  du  duel,^ 
qui  n'eft  ruiUement  canonique* 

*  Il  ne  ccnfure  pas  de  même  le  Ju- 
gement de  l'eau  froide.  Il  dit  au  con- 
traire qu'Anfel  ayant  encore  ofé  vo- 
ler le  tréfor  de  Notre  Dame  de 
Laon  3  le  bruit  de  ce  vol  fit  recourir 
à  la  célébration  du  jugement  de  Teau' 
iâcrée ,  pour  me  {ervir  de  fon  cxpref- 
fion.  Anfel  fut  jette  dans  l'eau  avec 

▼iâu'  ruîc  i  in  quo  duo  conïUnr,  aut^eura  qui  fureta 
pelrrando  prodidetat  minus  reâè  feci(Iê;auc  ,  quod 
mulco  vertus  efl ,  legemillegitinaam  omnino  fubiif&i. 
biijc  eiiim  cercum  eft  nullum  Canonem  convenKTeJ 
GuibtrU  Abb.de  vità  fitjtf  lib,  -).  tap.  x\v,  p.  f  i8.> 
*  Viâoria  deuique  Anfel  lus  tucior    ad   terti'um 
prorupit  factilegiutii.  Nam  ineffabili  commento  ga- 
zopUyIacium  prorupit  ,   &  copioHus  auruni  gcHi' 
'  manque  tulit.  Qdibus  tultit>  celebrato  jam  facti  la«' 
ticis  fudscio ,  in  hune  cum  atiis  macricnlarîis  înjec»  ' 
tu$J[cft  jfuperqucnacando  conviôus,cum  quo 8c  alii 
primf  «iamni  co^itcres  i  quorum  furtfis  ilUti ,  aliii  ' 
^tto  parfinn*  lbid% 

Tm.IL     ♦  M 
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%66^  &fmt  niiifÊÊi 

les  MargoilUeis ,  &  ne  pooyanc  en- 
foncer a  il  fui  convainctt  do  vol  y  aof^ 
fir-bico  que  divers  mac$  complices 
^^       <|a*on  pcodii. 
cona^mna.      Oo  vok  dîveffs  aocres  £ûcs  de  cer-^ 
^  ^  ^  K  namre  daas*  b  faite  da  dottzteme 
pieuvc        uecle  >  mais  au  creuieme  on  fit  ceh- 
fer  endcreoicnci:ette  praâqae»  auffi 
bien  que  les  épreuves  de  Teau  chau- 
de &  du  fer  cbawi  Le  Concile  de 
Lacran  ,  en  1 1 1 5  •  défendit  abfolu- 
ipenr  a  tous  les  Eccléfiaftiques  j  de 
faire  aucune  bénédiction  >  ni  aucun 
r»  i$h     Xd^  cxordifme^  pour  ces  preuves  -,  *  & 
àwwli!^».!^  Durand.Evequjç  de  Mende>ténaoigne 
oue  celles  de  Teanâtûde  >  9c  par  coar 
féquenc  la  bénéctiâion  que  Ton  fai- 
foie  pour  cela  >  n*étoient  plus  en  ufa- 
ge  de  fon  tw^%  Tour  le  monde 
convim  alors  .que  cène  pratique  eft 
ipat-âr£û(  fopefftitieufei  &eUe  cefo 
enrierecnent.  En  effet  Cujas  s  qui  écri« 
voit  au  iîecle  pafTé  »  en  1 5  79.  faifanc 
mention  des  épreuves  vuleaires,  * 
dit  que  celle  oç  l'eau  froide  avoir 

*  Quo4[tamea  priinum  omnimn  «xolevk  ia  Ion» 
gobardi^,  Lc^  31*...  Id'bjic  r^eioBc  fuiscbaciiiy 
qiiam  te  vigcce  adhu^  in  SaxoniaOccideiicait  narcanib 
u«  ia  flumen  dcmilTuin  U  cvoctùifn  pe&  (bnte ,  fiiV 
merfum  pto  iaû>ate  haberiqiu«.iPtiMM|Ml^i»/»  >.Â 


ûespraàfue$  fnpirfiiéiujis.  167 
été.  introduire  par  les  Lombards  5  Se 
ix'éroic  plus  ea  ufi^e  y  fi  ce  n*eft  ^ 
comsDC  oa  loi  avoit  dîc^dans  la  baf^ 
fe  Saxe.  Nous  aU^os  Toîr  qti^oa  lui 
avoir  dit  vcaî  s  que  l'cpreuve  vénoic 
4e  fe  reoouvelkr  en  Wc&fh^lâc  pour 
déconvrir  ks  Sorciers ,  &  qu  elle  fe 
rép^ndik  bienroc  ailleurs. 


CHAPITRE     IL 

Mékomvelbmm  t  de  féfreuw  de  fea» 

froidefaurcmmeîire  Its  Seràers*  Prx-' 

.  jifAT  ^AHemagwe  &  difpmes   des 

•  Savmsptf  Qtfiùnt^  Vufage  foffe  em 

JFrMMce* 

ON  nç  peuc   pas  fe  promettre       t. 
que  les  or atiquei^qui  ont  trou-  aeYlSXi. 
vc  dcsr  Dctèfiteurs  dans  un  temps  »  de  appliquée 
ne  fc  renouvelleront  pas  dans  la  fui-  tf  ^'*^";i!! 

-  .  f  ,  .       •     les  Sorcien  » 

te  »  qœlqae  ioia  qu  on  au  pris  de  au  feizicmo 
montrer  qu'elles  ctoient  fuperftiticu-  ^**^^'* 
fcs.  Celle  de  Teau  froide,  qui  avoir 
ccffé  depuis  le  treizième  fiecle ,  re- 
cotnmença  vers  la  fiiî  du  feizieme  ett 
plufîeurs  endroits  d'Allemagne  &  die 
France ,  non  pas  pour  découvrir  leç 
voleurs  Se  les.  autres  aiminels  «  com* 

Mij 


%6t  Hifimre  crkifÊe 

me  Ton  faifbit  aaciefbis  ;  mais  ani* 
^pcmcnt  pour  connoitre  les  Sor« 
ciers^  &  principalement  les  Sorcie* 
re$.  L'épreuve  commença  en  Weft- 

J^halie  vers  Tan  1560.  Lon  s*y  per- 
bada    fortement   que  les  Sorciers 
•  n  enfbnçoient  pas  dans  l'eaa  ;  &  ce 

qui  eft  déplorable,  plufieurs  Juges» 
approuvant  ce  prétendu  fecret,  le 
mirent  en  pratique  ,  &  condamne*-* 
renraufeu  un  grand  nombre  de  fem- 
mes ,  qui  jettées  dans  l'eau  n'enfbn- 
çoient   pas.  Cette  pratique  fut  ap* 

Erouvée  par  quelques  Savans  '  x   Çc 
lamée  par  d'autres.  Vier,  quidon- 
^i^^'patle  na  (on  Traité   des  Prefiiges  des  Di-^ 
le  premier  de  ^^^^  ç^  j^^g  ^ft  \^  premier  Auteut 

répreuve  K     '    .     .    ^  .  -'  .         f  •  i  •      i 

U  foDdamne.  qui  ait  rait  mention  de  cette  ridicule 
perfuafîon  des  Magiftrats,  &  qui  Taie 
traitée  comme  elle  méritoit.  *  U 
ne  doutoit  pas  que  Texpériencc  ne 

*  Lamias  m$Iefieti  reat ,  aanc  In)e6bai ,  iuiD«iuam 
^fubmergi  at  Aipernatare  ,  velut  cet cum  csrperimen- 
\um,  nec  fallaqc  judicium  elTe ,  apud  Ma^iftraium  & 
«arnifices  ip  plerifqqe  dicionibus  obferfracur  :  a«. 
iliud  nimis  eft  ridiculum ,  minimque  buic  Infalix 
perfuaiîoBi  ullum  bominem  y  vel  leviter  rationis  /èa- 
Al  prxditum ,  lidei  tantillum  apponere.  NacatMoia 
fiquidem  caufas ,  uti  levicaceiB  ,  raricatem  ^  fptritas 
fttftinentis  condafionem ,  corporis  vivi  habilitacem, 
i^que  geous  reliquas  nanirales  pitafîoncf ,  non  ma- 
gis  inc0e  bis  corporibus ,  etiam  fontibus ,  ut  quidcat 
Aiuii>r>  'HA  afCbtfce  aiid^o:  Q,  ^iwi  einTmodi  j^unm 


des  pratiques  fupiffihieufes.  i6s^ 
(m  trompeiire^qu<p  ks  mêmes  caufcs 
de  pefanreur  &  de  légèreté  ne  côn- 
▼inifenc  également  aui  innoeens  & 
aux  coupables^  &  que  le  Démon  ne 
£c  mêlât  dans  cette  prati<}uc  >  pour 
tromper  les  Juges  qui  admettoienc 
une  telle  preuve» 

L'autorité  de  Wier,  &  cette  ré-       irr^ 
âexîon  faite  en  pafFanr ,  n  eurent  pas  ^el^^vadl^ 
beaucoup  d'cftct.  Malaré  les difficul-  t-nt, &  co»^ 
tes  que  1  on  trouvou  a  rendre  railon  f^u^ 
de  l'expérience  5  elle  devint  fort  con> 
«lune  en  Allemagne  j  où  il  y  avoic 
beaucoup  de  femmes  foupçonnées  de 
forccUerie.   Les  Juges  croyoient  le 
crime  certain  dès  qu'ils  avoienr  réi- 
téré l'épreuve  trois  fois ,  &  que  ces 
femmes  jettées  dans  Teau,*  pieds  & 
poings  liés»  fuivant  la  figure  de  h 
page  i4fi.  avoient  toujours  furnagé 
durant  un  .efpace  de  temps  con^dé- 
table.  Ainfî  Ton  voyoit  fouvent  dans 
le  même  jour  des  perfonnes  pafler  de* 
Teau  au  feu,  fi  les  Jugw^e  difleccieut 

jutur«  ordiiMm  videatur;»  id  fieri  fillKilcientè  r(nnî« 
DA%  9  de  quibus  etiam  falfa  ed  fufpicio ,  Diabolo,ne 
Hibinergancur  {  convenienM  Deo  ob  creduflitaceni 
Xagiilraciis  fâllax  hoc  expcrimentuin  admitrentis  ) 
aua  in  fentcnciam  iniquam  Judiceni  tandem  indu<* 
cat  hac  fraude  imp<>llor  ille  ,  ab  iniiio  anguinariuM- 

M  iij; 


a7o  ff^hhe  trinque 

le  fuppUce  pour  découvrir  des  com* 
plices. 
lY,  Ces  terribles  exéostîotis  dantfcrenr 

Dirpuces    li^jx  4  c}es  difpures   publiques.    En 
syftê'Se^c     ï  5  83 .  Adolphe  Scribonius  ,  qui  paf- 
scribooias,  foic  pour  UQ  foTt  habile  Philofopne» 
fM^iVcu^vc.  étant  alléàLemgow  dans  le  Comté 
de  Lippe  en  Wcftphalic ,  y  vit  brû- 
ler trois  Sorcières  ,  &  emprifonnci 
en  même  temps  trois  autres  femmes  > 
^  qui  furent  menées  le  lendemain  i 
l'épreuve  >   &  qui  jettées  par  trois 
fois  dans   la  rivière  n'enfoncèrent 
pas  plus  qu'un  morceau  de  bois.  Le 
Philofophe  ,  étonné  de  voir  cet  ef- 
fet fa  furprenanr ,  fut  prié  par  les  Ma- 
giftrats  a  on  chercher  la  caafc.  H  sf 
appliqua  y  Se  donna  en  peu  de  temps 
au  public  un  Syftème»  dans  lequel 
il  prétendit  que  les  Sorciers  étoienc 
néceilairemént  plus  légers  que   les. 
autres  hommes,  parcequele  Démon, 
dont  la  fubftance  cft  fpiritueUe  &  vo- 
latile 9  pénéttjyit  toutes  les  parties  de 

*  Nempe  pe^ibus  maaièurquetigatar,  $c  veftthi» 
prias  ezutii ,  hac  ratione  vkiâc  erant,  uc  deztri  la- 
ceris  majftus  finiftri  pedis  pollici  ,  8c  vicidim  fiaif- 
cra  manus  dextro  pedi  arâè  colUgarecur ,  ut  ne  ni- 
mium  auidem  fe  ^aat  corpas  fiiuixi  œovere  podènr.. 
éStribonii  Epifi.  ififurtât,  ifdgAnm  /wper  afudm  frili*- 


« 


leur  corps  y  kur  cDtT){nutii<(|:uoic  àc 
fa  légereté;&  qtt  sin(i  démenas  moitié 
pefans  qoe  Feaa ,  il  n'étok  pis  poffî^ 
blc  qu'ils  cnfonçaHfeiïtir 

Quelque  ridicule  que  Six  ce  Syfté-       V. 

me  5  il  nr'coadamnerèâcii  des  ga)^^^^^^^^* 

isM  feu  fans  fcrupule,  Lerai^onement 

^roit  fans  doute  atbfurde;  O»:  y  quand 

il  feroic  vrai  que  le  Démon  pofTedtr 

corporcHement  ceux  qurufent  de  for* 

tilege  j  ce  qui  fe  die  fans  pteu>re  ,  it 

nelesrendtoitnaturelletneni:  niptus 

l<%ers  %  ni  pim  pefans  s  parceqae  la 

nature  du  Démon  n'a  nul  rapport  de 

pefanteur ,  ou  de  légèreté  avec  1  eau 

ni  avec  aucun  a^itie  corps.  C  cft  une 

idée  de  chercher  en  ce  cas  une  rai- 

/on  pbyiique  Se  natuteUe%  On  pcor- 

xoit  dire  avec  plut  de   fondemenr 

que  y    (i  ,1e  pénion  encroit  dans  le 

•corps  des  Sorcières  >il  les  rendroir 

peut-être  plus  pcfkntetf  ,  Se  les  feroic 

enfoncer  dansil'eaa  ,  puifque  nout» 

▼oyons  dans  le  Nouveau  Teftimenc, 

*  que  lorfque  Jf.sus-Chwst  permit 

aux  Démons  d'entrer  dans  OYi  ttou*  ^ 

peau  de  pourceauat ,  ou  fer  vie  biea- 

♦  Ezierant  er^o  Ojenionia  ab  tiomîne  ,  Bt  îûtntv-'- 
runthi  wDrcos;&  hnpetn  abiit  gm  ptr  pnbCc^s  iii 
(lagnum  ,  &  fuâbcatuscftk^*  I»f.  f^p-  >x.^.  %i,  CT 
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iji    .       Hifiêhe  Cfiiiqitt 
irice  fe  prédpircr  dans  Tean ,  où  îir 
le  noyerenr» 
.  ^  '•  ^        L*iiDagînarion  de  Scribonios  parut 

Autre  réfu.  i  n*^  i     '    \     \    r  c 

utiofi  par  ce  qu  elle  erou  a  piuiieitrs  Savans^tjm 
McyycUs.  avoient  dd  la  peîor  de  voir  aucoriier 
une  pratique  (i  pernicieufe.  Newalds 
en  m  une  réfiuarion  fous  ce  titrer 
Exegtfispurgationis  five  étxaminis  fagj:^ 
fum  fuper  aquam  frigidam  y  &c.  Ilrc- 
préfente  combien  il  eft  furprenai^ 
que  des  Magiftrats  (e  fienrâ  une  tr^ 
périénce  aufli  téméraire*  que  celle-là;, 
qu'il  en  faut  dire  de  JOiêmeque  des 
•épreuves  de  l'eau  bonillante  ^  &  da 
fer  chaud ,  qui  ont  étécondamnéess 
qu'on  y  tentoit  Dieu  ;  qu'on  conve- 
noit  aâez  que  Tefïèt  du  furnagemenc 
de  ces  femmes  venoit  du  Démon,quî 
veut  réduire  les  hommes,  6c  non  pas 
de  la  légèreté  de  fa  najure.  i.  Parce- 
qu'un  pade  avec  le  Démon  ne  chan- 
ge rien  à  la  fubftance  du  corps.  i\ 
Parceque  la  pefanteur  ou  la  légèreté 
ne  dépendent  pas  de  l'incroduârion 
d'une  forme*. 

i  Newalds  remontre-encorc  que  U 
Démon  ayant  part  à  cette  épreuve  » 
pcrfonne  ne  doit  s'y  fier,  parceque 
le  Démon  eft  un  efprit  de  n:\pnfon'^ 
ge  >  qu'on  ne  peut  y,  recourir  ian^ 


iis  fra^p^s  fùpeffiftieufes.  17  f 
«((enfer  Dku  morcellement  \  &  que 
^ignorance  fur  ce  point  ne  peut  ex^ 
eufer  les*  Juges/  qui  doivent  favoie 
que  les  épreuves  vulgaires  ont  été 
profcrites. 

Ce  Traité  ire  fit  pas  chranger  de      yu^ 
fèntiment  h  Scribonius.  Il  le  foutine     Réfutadowi 
de  nouveau  dans  un- plus*  long  Ou*  ^-,'n^^^*^ 
vrage  en  1 588.  au  (econd  Livre  des  très. 
moyens  de.oonnoître  les  Sorciers, 
&^aPiérita  d'être  réfuté  aufl!  de  nou* 
vedU' par  divers  Auceursi  GodeimanV 
célèbre  JurifconfulrejCfa  cite  plufieurs». . 
ccoisaniS' après,  dans  le  Traité  des 
Magiciens.^  U s'étonne: que  Scribo^    *DëKritgîi' 
liius  «ofc  encore  porter  des  Juges  y*"*1!"*  »  ^ 
ignorans  a  ordonner  cette  epreuve^rnorcenas  ^ 
qui  pourroit  faire,  périr  pluheurs  in»-  Ç"j|^cof"*' 
nocens  ;  &  ne  doute  pas  que  ces  Ju-  is^f»-  * 
ges  ne  dullcnt  être  pris*  à  partie ,  en 
léparation.d^in jures    r  comme  s'il^> 
avoient   fait  emprifonr^c  ou*  punir 
quelqu'un  înjgftement;. 

*  Admiratfônf  itâque  dignum  cflf.Sc^itôniûm  cotitm  - 
^ra  manifefta,  ^communom  JurirconCiiicorum^, 
Medicorutn  .  &  Pbilofophoruin  Sementiam  ,  banc- 
'  abrogacam  ccnTuetndinèm  in  lôcem  revocare  '  >  & 
impericis  Judkibu»  eap^dci»  inculcave»,  ■>  eofqse  ia  ■ 
diUrimen  adducerr.  Dubium  enhn  non  eft  Tudiceia^ 
^i  bac  cxpîoratione  furiofil  ;  diabolicâ  &  proHibitâ^ 
utltur ,  eonvenirr  potlô'  aftfoiie  in|uriarunr  ,^  non* 
ni  nul  qiKim  ii-:'alifuem  iiB|aûè  in  cascecem  con)^- 
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Il  ajoute  y  contrp  Scribonius  tc  tou»^ 
ceux  qui  croyoietic  l'épreuve  infailiîr 
ble ,  qu'elle  était  au  contraire  £bn 
trompoufe  ,  &  le  prouve  par  des  ex^ 
périences  dont  il  avoir  été  témoin  :: 
des  femmes  Sorcières ,  convaincues: 
de  crimes  énormes^  6c  condamnées 
au  feu  y  ayant  enfoncé  dans  i'ean* 
C'eft  pourquoi  il  efpéroit  que  Scri-» 
bonius  re viendroir  enfin  de  Um  fcn^ 
timenr.   Qu^iprÊptarnm  dtibrt^Scrih^ 
nkêm^virtm  diàs  d9Siffi$Mm y. tandem 
ifmii  verkutihcsm  iaummu^ 
^Illn  r*.      Tour  cela  ne  fir  revenir  ni  ocr  Au^ 
^%r  ""  leur  .  ni  k  pfâpatt  des  Juges.  Un 
Vu^JZ  Mâgiftrat  de  la  ViBede  Boiui,ptès^ 
veur  de  lé-  de  Cologne  9  vouiur  même-  jnftifier 
^^^^^'        cette  épreuve  par  un  oQvtage  exprès- 
fous  ce  ce  ritoe  *  DifjBnfc  de  téfreteoe 
de  feMfreider  dent  Uflé^eert  des  Ju* 
gis  fe /mwnt' anjemd'httiJans  rescnmenf 
des  SoreieresM^ 

Cet  Auteur ,.  on  ce  fâge-».  nommé* 

Rickius,  entreprend  de  relater  et ur 

qui   avaitçofenr  que*  cette  éjp^rcuve- 

érpit  incertaine,  quelle  étok  défen-- 

'  due ,  qu'on  y  tenmr  Dienv  que-  les: 

*  De&oiià  probiae»  ut  l6qunnrar,»qinB-fxiç{(Ue  t- 
^lu  m  examiflaûaae.  whfiranaa-  fltri^  XtodicM-» 

aodiè  uiwuttr. 


dès  ffdtiqtiet  fi^etjtitieùfès.  \yy. 
|i;^c^  qui  IV^rdonnoient  f  éclioient 
morccUctneni:  r  3c  qve  Vcmx  venoit 
Au  Démon ,  qm  poovoit  trompor  *> 
4c  faire  condamner  des  înûocens. 
Il  prétend  que  (î  l'expérience  a 

Suelquefois  trompé ,  cela  étoit  peut- 
tre  venu  de  U^uiredei  Juges  ,  oa- 
^es  Exécuteurs  peu  circonlpeâs-,  qui^ 
&ifoient  Téprcuve  trop  YÎte  ,  &  nfe- 
iàifloient  pas  les  femmes  aflc»  long* 
temps  dans  T^au:  car  des  innocenter» 
pourroient  demeiArer  d'abord  quet 
ques  momens  far  l'eau  par  des  ac« 
cidens  impiévui  ;'is)ai$  elles*  enfon- 
cent bientôt  après  :  au  lieu  cpie  les- 
vraies  Sorcières  j  jettées  dans  l'eai^. 
vont  quelquefois  au  ^nd  routa  cou* 
mais  elles  ne  manquenr  pas  de  reve- 
nir bientôt  an  deims  de  Peau.'  U  ne 
doute  pas*  que  Tcprcuve  ne  foir  cer- 
taine &  fout-à-fait  miraculeufc  :  plur 
ikeurs  faits  conftans  ne  lui  permet- 
tent pas  d'en  douter. 

*  Le  premier  eftque  plufieurs  per-    Fah/'èon- 
fonnes  ayant  été  jugées  Sorcicrcs>par-  ^%I,^Z 

<kuis  l'esuu 


ix; 


'.^v- 


♦■  AccMit  ihfiiferlipirf ttoi ,  i|oèfl-tMi  /vit»quâm 
fbntiiue,'Vtdedtes£ogn^tos  ^Oitc  nados,  8c  pedibot 
iiianiburque  lîfatos  ,  rnpfc  â^ai  ifi(hir  plumae  ferrl» 
qvtncumyis  neqyc  attc,  iieque  uîto  motu  natandi' 
iiiftruaos',-volcntM  inf»f>er,  fe  refifum  ttftus  in  Tc- 

KCvp 


A 7^  '  ITtftaire  critiqui^ 
ccqu'clles  ne  pouvoicnt  enfoncer 
4ans  l'eau  ,  les  parens  de  ces  per- 
fotines  >  croyant  que  roue  le  mon^^ 
pouvoit  peut-être  ainfi  demeurer  fur 
reau^demandecent  i  fubir  répreuvc*^ 
On  la  leur  accorda  :  Biais  ils  allereot 
bien  vite  au  fond  de  l'eau.,,  comme 
y  vont  naturellement  totis  les  coq>s 
vivans  qui  ne  peuvent  fe  donner  au- 
cun mouvement ,  &  furent  les  p^e- 
jniers.  a.  croire  leurs  parens  vrais  5ps- 
.ciers^ 

Un  au  c  re  fait  Tàvoir  pe tiuadé  que 
Jcs  Sorciers  étoient  dune  Icgerçtc* 
éronname  fuc  l'eau..  ^  Une  femme». 


• 


^ni  traditî ,  penèque  atirûndtnn  mcrfi ,  (  hotnines 
^im  &  estera  animaca  pleraque  fenfim  &.no&  iUioo 
ut  lapis  vei  ptumbum  fubâSunc  &  demcrgumur  , 
Vcum  non  foîit^a  .  fcd  concava  8c  niixta  corpon 
iîat  )  jplî  cogiiacorunEi  fuonim  &  accafatores  cxticc- 
lunt  ac  vindices-,  &  probam  illam  minus  quàm-- 
cetera  fal!cre  edixerun^'iiidicia.  Hum    i^,  DefenJ, 

*  £  divecfo^contigit  vetulâm  qnarndam  ,  Aipite 
afvndinto'nixam,  quêtante  complûtes  annos  nialé- 
fîciiunà  cum  mar'to  &  fororedutoulata,  ac  con»- 
preben^a  :  hisTuppIicio  .abAimpcis ,  iliam  ,  quod  8c 
iivfôres  tui»  conrra<re  quân  esteras  przfutnpriones  ' 
npilitareiu,  ç.acirerque  gravida  ,  &- proxima  pâmai 
cHètjin  extiium  fuerat  relegata  <  ubi  conCTa  îdentidem  ^ 
geminatumac  fub  pœna  Magiftratus  interdiâum  ,. 
pcovina>  a£habitatiqiM4!u2.yeteriretiatu>lif}lt>  coiti- 
jtfehénfani ,  ac  aqwe  a4  Aibraeigcndum  hoc  ajui» 
1^94.  adjudicatan^r,  caroificique  tra^itam  ^    tanta 
^centia.aquis  fa^piùsTefe  interdum  &.u^ue  ad  im^ 
jDeros.videndos  cxtnlifle-,  &  quad-ebultiide  feu  pFoâp. 
Mtiilc.>.ux  dcmcr^aic.  À  «huiulcjue  cam  iè^fk- 


dis  pratique f  fiiperfittiiufss.^  ^77* 
dont  on  avoir  faicmoarir  là  naari  &: 
la  feur  pour  forcclîerie  ,.  fut  feulè^i- 
xnentexiléey  àvecdéfenfe  fouspeK 
ne  de  mort,  de  revenir  jamais  â  Gl- 
première  demeure.  Elle  y  revint.  Se 
.rut' condamnée  à  être  noyée.  Mais,  ce 
qui  ëtoniia oineinfînitéde  perronnesy> 
le  Bourreau -ne  pouvoir  venir  â  bout' 
de  la  noyer.  Quoiqu'il Teût  bien  liée* 
^  avec  unegroflTe  pierre  ,^cctte  fcnunc 
demeuroit  fur  Teau  comme  une  ple- 
ine. Il  faluc  qu'il  la  pouffât  fou  vent' 
dans leau  avec  une  perche^  &  qu'ils 
la  tînt  ainfî  avec  violence  ^jufqu  ai 
ce  qu'elle  fut  fuffoquée  :  ce  qui  fie: 
dire  au  bon  Rickius  qu'il  auroit  falu: 
Brûler  cette  femme^  plutôt  que  de  là; 
Boycr; 

Ce  fait ,  qui  d'un  côté  confifmoir-* 
fkyn  femiraenc  7.  l'embarrailoit  excrê-» 


conte  ctrnificei  fuVacjiHS'vii  centioeri  potueric^* 
excicictjue  rum  muUoium  fccmo,  ipram  »  nifî  caota 
TtbeiueotU  conto per cacnifîccm  fuiiïèt  deprçda  «sec 
in  aquis  deccnta ,  fjcili  y  Jbc  quidena  celeiiori  negocio 
-  ^âm-boaiiai  e(Stt  ]poiTibilct  eoaiauiranv  ac  evafîi»^ 
tam  fiiifT.'.  QUod  nos  uci  fabiilolum  quemadmodutn. 
ridebamus  ^  ira  mirari  faris  non  potuimu» ,  mulie*; 
£im  îllam  &-  guudi lapide  prari^ravanm,  ligatam ^ 
ac^-uct,  videbacur  coram  praRorio femi  morcuamy^ 
ùaio  ac  prarfenti  tettoro  viribus  propè  omnibus  def-' 
ticuram ,  in  aquis  cantam  vim  &  laborem  cxercero.^ 
ppcuflTâ ,  pianèque  maleficam  ,  ac  cremandam  quârn^t 
fubmeigcDdaai  ilUm  ppciàs  fuiiTc  ceafcbamusiteM.^ 


rjt  Hîftmi  criuqut 

nicment  d'an  autre  ;  parceqa^il'  nr 
pouvoîc  pas  concevoir  ,  que  Dieu 
permit  au  Démon  de  foutentr  cette 
Sorcière  dans  Teau*  r  tandis  qu'^b 
écoit  entre  les  mains  de  ia  ï^iftice ,  8r 
déjà  condsMimée  par  les  Juges.  C'eft:-- 
pourquoi  r  2ptès  avoir  raifonné  for 
ce  point  avec  beaucoup  de  Savansv 
ii  ne  peut s'empcchcr  de  décrier  :£r- 
quis  fcrutabitur  vias  Dammi  ? 

M  rapporte  un  autre  fait  qui  n'efif 
gticrcs  moins  furprenant  que  les  prc- 
cédens*.*  Une  vicfllefiOTÏmc,  voyant 
deux  jeunes  perfonnfes  jugées  Sorcie- 
res ,  parcéqu'ellès^n'enfonçôîent  pas 
dans  1  eau,  demanda  itiftammentaux- 

*'  Qtietna(}modiiin'hac  adhuc  aeftace  in  pcr^câott 
Licne&iî  Dioaefeos  inférions  Colonienfi^,  accidîfle- 
dicitur  quèi  vetttia  qiiaedam ,  videns  daas-mirUercu- 
His  a<3^a  renutas  iioa  fubrccUflè  ,  Ted  Aipcriuitaâê  ^ 
ipra*ad  Przfeâiim  loci  accucreos  ac  interpcUans ,  eo* 
nfque  camipruiB,  quâm  caetetûs  jiiftitia!  roiniflro$> 
pracfcnces  permovet ,  yolcns  ac  acerrimè  ioftaos  ,  wc 
fc  iffÇx  aquts  rencaretur  ;  fe  licèc  apud  populum   tul^ 
fftâa  admodûm  fit  de  hac  maléficiali  hsrefî  ,   |am^ 
camen  innocenciani  fuam  per  hoc  coratn  populo  tef. 
ttcam  faccre,  indignaque  hac  rttfpicion»  pabllcé  fé.- 
exifnere  velle.  Anouic  importuné  efflâgitaoci  Prcfèc- 
tusStcaeteri':  fedhancin  dquân  ptojcâam  eTidci»& 
tiàs  rupernatalfe  ,  aeque  ut  oeiuergerMurTel  ittndimi^ 
peteret  (  quamvis  id  (Hidîèsè  Aïo  motu  Atper  aqpar 
tentant  (  efficere  uila-rationepociii{ré  dkitor.  £r- 
ttaââ  .-'.    refpondit ,  amafiam  fiium  fibi  iuafifft,  ot^ 
hoc  aquae  periculum  fubirec  t  Ce  iltam  Irberaturam,  Aç 
ifîipfis  aquts  f*inam>  TÛaipqve  adfesraluniiB  dfiu 


ierprâtiipies  fîfftrfiiiieufh^  xrTf> 
Juges  d'agréer  qiiellç  fut  baignée  pu- 
bliquemeiKy  Gompranr  qu  elle  en- 
^onceroit  infiiUimemenc  >  &    quer 
^rfbnne  a  oferok  plus  la  fôupçon-- 
ncr  d'être  Sorcmre.^  Les  Juges  y  con-^ 
fenrirent  ;  ic  ecKXÉ  pauvre  malheu- 
iKofè  £k  bien  ferprife  de  fe  voir 
dans  rînapoffîiMlité  d'enfencer  dans 
i-eau 9  jqœlqae  ^ort qu'èllefît.  On^ 
rinterroge  juridiquementxUe  avoue  * 
qiie  le  Diable  luiavott  mis  dans  Tef^ 
prit  qu'il  la  délivreroit  \  fur  quoion-^ 
falloir  brûler,  £  ella  ne  s'étoit  étran- 
glée dans  ia^  pnlbi»;. 

Amèstousoesfaitr,  Ricicius,  pcp^    ^^', 

croire 
euv 

fiji  paroit  pas  erpyiablé  que  le  Dé-  ^*^"**'* 
inon  voaï&t  ainfî  trahir  ceux  q^i  lui^ 
-lotir  dévosés».  (  Comme  û  la  bonne- 
feii^coit  nncrqualité  bien  efTentieile 
au  Séduâtur.  )  If  aime  mieux  croire - 
que-Dieu  opete  en  cette  occaâon  an- 
•vrai-  miracle  en  faveur  dcs'  Juges  qui^ 
&  trouvefir  embarraffes.  Ainfi  il  iuii 
paroît  que  les  Juges  ne  peuvent  être' 
M^pables  en  ordonnant  cette  épreu<-^ 
i«  ,  pt>arvû  qu'ils-  n'agiflcnt  poinr 
pair  ecnrioâté ,  qn^its  procèdent  avec^ 
mmts^  {e^  €ii»O0%tâ|onsv  sec^lisii. 


fiiadé  de  la  certitude  de  l'épreuve  »  font 

ne  peut  l'attribuer  au  Démon;  Il  ne  iVc"^*'^ 


>>*« 
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&  realement  dans  la  vue  de  pronoif^ 
oer  un  jugement  certain  fm  det^ 
£oupçons.  &  des^^  accufarions  de  iou 
cellerie ,  où  fouveno  Ton  manque  de 
preuves^ 

Iln'y  avoit  quar  dire  à  Rickios,  & 
cofobteïl^Lci  ^^^  Magiftrats  qui  pcofoicnt  &  par* 
%reuTescon-  lolenc  0001016  lui  »<  que  Ics  Jiiges  n0 
VHÏftJkaïk.  font  obligé^de  juger  que  de  ccqu  il* 
connoitTent^que  rieiine  leseng^ 
à-  demander  des  miracles'  ^  qu'ils  àoh 
vemkirtoutfe  garder  de  recourir  i 
des  moyens^xtraordinaires  qui  pour- 
^roicnt  les  trompei  ;  &  qulls  ne  font 
ouUemeht  excuiàbles  lorfque  ces  foi' 
tes  de  moyens  ont  6t4||néraleiBent 
condamnée  par  l'Eglife^lais^il  faiK 
fépéter  cela  bien  de  fois  avMcqoê 
d'en  être  cru*  Divers  Juges  d'AlIc»' 
magne  ont  perfide  dftns*  c^ttc  prati- 
que jttfqu'à  préfent.  Car  des  Officiels 
Rançois  alfiirent  qu'en  Vcftphalicv 
au  Diocefe  d'Ofnabruc ,  ils  ont  vu 

I^lufieurs  femmes  fubir  1  épreuve  de 
'eau>furnager&enc6arir  la  peine  da 

fciï. 

Sût  la  £n  du  fièclepafle  ,  eer  n/â^ 
jèrvinten  France,  où  1  épreuve  de 
teau  froide  n'étoit  plus  connue  d^ 
jguis  le  ueizieme  ficelé»  Si'<jttelquc^ 


Vufage 


des  pratiques  uperfiitieufis.  xS-t 
JSavans  -  de  ce  temps  ont  dit  qu'on 
baignoit  autrefois^  les  Sorciers  ,  & 
qriVon  los  connoifToit  par  le  jugement 
de  Tcau  froide ,  ils  t  ont  dît  fans- 
preuve  &  par  nvéprife.  A  Toulou-  ^^^^ 
.fc  ,  depuis^  un  temps  immémorial,  cagcdcftr 
on  a  bdjmé  les  Blafphémateurs  dans  fo"/  P^«>°g«^ 

•     ^  j     r  »         •  les  femmes. 

une  cage  de  ter ,  qu  on  tient  toujours 
fufpendue  fur  la  rivière ,  &  qui  s'é- 
lève &  s'abaiife  dans   l'eaiv  par  la  ^ 
moyen  d'une  bafcule.    Il  y  a  pli^ 
d'un  iîecle  qu'on  a  étendu  cette  pei- 
ne aux  femmes  de  mauvaife  vie.L'E- 
xccuteur  les  &it  aller  par  la  Ville  en 
chemife  jpfqu'au  bas  du  Pont  neuf 
oûeff  cetteîjj^e  de.  fer  >.  dans  la- 
.quelle  il  Les  ftit  entrer ,  &  les  plon- 
ge ainfi  dans  l'eau  ,  dont  elles  ne- 
peuvent  éviter  de   boire    quelques* 
ttairs.  Mais  cela  ne  fe  fiiit  que  pour- 
lés  punir,  &  leur  faire  une  confu-^ 
.  fion  publiqlie  pour  le  feu  de  la  côn- 
cupifcencc  qu'elles  fomentent  ,   & 
non  pas  pour  connoître  leurs  crimes , 
;  ou  pour  découvrir  quelque  fait  caché. 
i .     Autrefois  on  jctjtoit  dans  la  rivière  Lef soTcîc*^ 
I  les  pcrfonnes  convaincues  de'  (brcel-  auirefouv 
'  i«ric  ,    non  pour  favoir  fi  elles  en"^^*'** 
^toient  coupables  ou  non ,  mais  pour 
^moycr..  Lorfque  Loihaire  fcrci^ 


lit  Rifioire  crkiqut 

dît  maître  dcChâlons  en  Bourgogne 
en  8  }  4.&  que  les  Soldats  mirent  loai 
à  fctf  &  à  fangp  on  jetta  dans  la  Saotic 
*Ueg*ii.  une  Religicufe  nommée  *  GcrLergc 

'Si'chefa/^'  à  caufe  qu-cilc  étok  four  du  Doc 

tém.  1.    *     Bernard ,   &  fille  du  Comte  Gail- 

kume.  1,'Autcur  de  la  vie  deLo^ïs  le 

Pieux  dit  qu'on  k  noya  ,   comme 

15  elle  avoir  été  empoiwflmcufe  ou 

f  ffifi^r.    Sorcière.  Sed  &  Gerberga ,  filîa  qM&n- 

V^fie,um'!i  d^^  WÎUelmi  Cmâh  ,  tanquam  vifit- 

#•}«*•'        fica  ,  aquis  pTéefocata  eft.  Nîchard  ,  qai 

écrivoit  dans  le  même-temps ,  dit 

aiiffi  que  c*éroit  le  fupplice  des  Sor- 

jj^.^    ttfi,  ^^^^5  >  (7frffrg'a» ,  more  mal^coriafi , 

'  in  Jrarim  mwpptMpiu 

XV.  Quoique  l'épreuve  de  l*cau  froide 

4e  ^Scuvé  ^^  a^^^s  en  ulage ,  on  ne  difoit  pa$> 

de  l'eau  fioi-  on  uc  pcnfoit  pas  même  que  les  Sor- 

û^uLf '"*  ciers  ciuflcnc  furnager.  On  les  jertoit 

*  d^s  Teau  ,  afin  qu'ils  yrenfonçaffenr 

&  y  périlTent  r  ils  7  enfi>nçoicnt  en 

effet ,  &  s'y  noyoient,K  Mais  les^idé^ 

changent ,  Se  les  expériences  qui  ne 

font  pas  naturelles  changent  auflî^ 

CcIFc  de  l'eau  froide  a  changé  bien 

des  fois.  Au  temps  de  Mine  *  on  di- 

foir  q^i'cn  Scythie   &  ailleurs  ceux 

.    *  Eflc  cjufdcm  geaeri*  in  Triballît  &  lllyriis  ad- 
oie  iCgonus^  quivifu  quoque  e&faacBC^  incer» 


its  ffâtiquts  fitperfiitieufes^    1 8  j  - 
qni  f afcinoient  &  donnoknt  la  mort 
par  un  regard  ,  ce  qu'on  appcllcroit 
a  pïéfcnt  ocs  Sorciers  >  n'enfonçoiens 
pas  dans  Teau» 

Parmi  lesCehcs,  comme  le  dit  S* 
Grégoire  de  Nazianze  »  on  éprouvoie 
Sts  cnfans  qui  vcnoient  de  naître  ea 
les  mettant  far  le  Rkin  couverts  d'un 
boueiier  ts'ib  dememroienc  ferme» 
fur  l'eau  ,  Us  étoient  ccnfés  légiti- 
mes j  &  s'ils  ehfonçoient,  on  n*cn 
faifoit  aucun  cas.  C'eft  l'épreuve  fu- 
perftitienfe  dont  parle  Claudien. 

Et  ques  niantes  explorât  gurgift 
Rhenus* 

Les  Fidèles  ont  toujours  cra  avec 
taîfbn  qull  falloît  un  miracle  pour 

Î^réfcrver  ceux  qifon  jcttoit  dans 
'eau  \  Se  des  perfbnnesf  innocentes  8c 
pîeufesjimplorant  lefecours  de  Dieu,^ 
ont  été  fouvent  préfervées  des  eaux 
où  on  les  avoir  jetrées  pour  les  noyer- 
Au  neuvième  (iecle  on  s'iq^agina- 
au  contraire  fuperftitieuâsment  que 

mantque  qpos  diutiûs  intueantur ....  Huju»  generîs 
&  feininas  in  Scythia ,  q^iz  vocancuvfiiihyae ,  prodic 
ApolloDides.  Phylarchus  &  in  PoDto  Tbybiorum 
genusi  mttltofquc  atios  ejurdem  naturae  :  quorum 
nouscradit  in  ahere  oculageminani  pupillam ,  Jà 
alccroequi  effigiem.  Eofdem  p'^accerereà  noikpoffe. 
mct%i  f  ne veftc  quidom  degraracot^  PUn,.  Ub-y,  lafi^. 


/^ 


1^4  Hijtifife  erhiifue 

les  coupables  de  vol  ou  d'adattere,^ 
généralement  ceux  qui  avoient  fak 
quelque  mjuftice  y  ne  poarroient  pas 
enfoncer  dans  Icau.  Cela  fut  en  ufa- 
ge  durant  ci-nq  cents  ans  ,  &  iït  dé- 
couvrir plufieurs  criminels  va  la  ré- 
fèrve  des  Sorciers  ,  qu'on  ne  jeccoit 
dans  i  eau  que  pour  les  noyer  5  com- 
me on  vient  de  le  voir.  A  a  milieu  dt 
fèizieme  fîecle  on  ne  (avoir  pas  en- 
core en  France  qu'ils-  dévoient  de- 
meurer fur  l^eau ,  &  Ton  ne  fc  fer- 
voit.poitit  alors  de  l'épreuve  dcPca» 
froide  à  l'égard  des<  Sorciers ,    ni  de 

Iuclque  autre  perfonnc  foupçonnce 
e  crime*  Cujas  nous  a  dit  pofitive- 
ment  que  ce  jugement  étoit  hors  d'o* 
ùigi^  y-pUm  exeletam  yr  Se  Bodin  ^  qd 
..  donna  fon  Traité  de  la  Démonomanie 
^1.4,  c.  4.  en  1 5  80.  dit  *  aflTca  clairement  que 
cette  manière  de  connoîtrc  les  Sor- 
ciers n*eft  en  ufage  qu'en  Alletnagne. 
G'eft  de-li  que  cette  pcrnîcieufe  pra- 
tique cft  venue  en  Fratïce^  Voyons  Je 
progrès  qu'elle  y  a  fait ,  &  le  juge- 
ment qti'on  en  a  porté- 

*  Le  Jug"  bien  entencfa  joînéra  toutes  les  préfomp- 
tlons  pour  rtcuciî'ir  U  vorîcc  ,  pourvu  toutefois  qu'il 
-lie  fafTe  comme plufienrs  Juges  d'Allemagne ,  qui .  • . 
font  lier  les  deijx  pieds  &  mains  à  la  Sorcière  ,  &  !a 
nicitrc  doucement  Air  î'eau  $  &  fi  elle  cft  Sorcferc, 
elle  ne  peut  aller  à  fond ....  car  le  Diable  faic  par  ce 
«ioX^n  une  focceUcrie-dc  laJuftice  q^i  doii  êiie  facrét.. 
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CHAPITRE   m. 

Ctmtnent  féprptve  dt  f  eau  froide  fe 
'  répandit  en  France.  Des  Juges  Vap-  ' 
prouvent.  Le  P4rlment  as  Paris  /^^ 
condamna p 


I 


L  cft  vraî-femblable  que  ce  que        t. 
Bodin  avoit  entendu  dire ,  ou  ce  ,  ^j?**g\ 
qu'il  écrivit, donna  occafîon  àTéprcu-  in  France.  Le 
vc.  Quoiqu'il  eue  remarqué  que  les^^^j^*^?"^*** 
Magiftracs  ne  dévoient  pa^  fuivre  le  pofc^ 
méchant  etemple  d'Allemagne ,  piu- 
fieurs  Juges  curent  la  curiofiré  de  voir 
Tcxpéricace ,  &  la  mirent  en  prati- 
que. En  effet  depuis  ce  temps-là  on 
la  voit  en  ufage  en  France ,  principal 
lement  en  Anjou  t  <I'ou  étoit  Bodint  ' 
&  anj>fès  de  Paris  ,  où   Ton  Livr<; 
fut  imprimé.  11  fâlut  que  le  Parle- 
ment de  Paris  s  oppdfat  à  cette  pra-  ' 
tique  fuperftitieuCe^  comme  on  le  '■ 
veit  dans^  un  Arrêt  donné  en. l'Au-' 
<lfetice  de  la  Toumelle  le  prernicr  de  ' 
DécemlMre  i  (^oi.  dans  lequel  '\  fur  les    Arreii  Ai 
cmclufiôns    de    Maître  Louts   Servin  ^f^]^J^^'\^ 
Avocat   du  Rçt  >  efi    défendu  a  tous  u»  s^iviA* 
Juges  de  Champagne  >  &  autres  du  ' 


Ttjfort  de  U  Cour ,  déplus  faire  d'^rHh 
vepar  immafiM  m  i4m.  L'Acrêt  eft  im- 
pcimé  ibus  çc  une  :  Arrh  de  d^eih 
fis  de  faire  épreuve  par  eau  en  aitufa- 
tien  deftrtitege ,  Se  il  eftjoint  au  Plù- 
àoytt  de  Me  Seivin ,  où  l'on  peur 
apprendre  plaCeuisparticaUiitesier 
inarquables. 

La  première  que  les  Juges  fubaU 
tcincs  fe  donneieiu  bien  vite  la  li- 
berté d'ordonner  cette  épceuvc,cDn- 
traire  aux  règles  de  rÊgliCa  &  i 
l'bonnèieté  ,  &  qu'ils  faisaient  ra- 
fer  par  tout  le  corps  ceux  qui  dé- 
voient être  jcrié»  dans  l'eau.  Oeft 
ce  que  demanda  le  Procutear  Fifcal 
de  DintevUle  cq  Ckampagne  ,  le 
.  quinzième  de  Jain|  1594.  Qme  la 
aaufés,  mari  &  femme ,  fiifem  ttndMt, 
&  tout  U  poil  q^ils  avmntfur  eux  raféî 
et  fait ,  eux  cmduits  &  menu  en  U  ri- 
were  pour  y  être  jettes  f  fuivemt  teiptil 
tfi  en  ce  cas  accoutumé  iptuT  prouver  U 
fortilege  :  ce  qui'fut  ordonne  parle 
Juge  à  t  égard  de  U  femme ,  Se  esé* 
cuic  devant  une  nu)l[iiude  de  per- 
icpnnes  de  tout  état.  EUo  éimeit  id 
dépouillée  par  Otdouoance  du  Juge  ,  le- 
quel lui  auroit  fdit  lier  l<t  piedt  &yujins, 
&  aptes  jetter  en  Ctm ,  était  de  Im-  ' 


des  fratiquis  fupetjlitteufts.  xtj 
Uur  i^envmnjift  au  huit  pieds  ^  &  u  ^^i-  *i«- 
far  irais  divtrfes  fois  ;  à  chacune  def- 
celles  ,  fifit  fuelle  aurcit  été  jestée , 
édle^feroit  revenue  au  deffus  fans  fe 
mouvoir  y  &  à  chacune  des  feis quel- 
le fut  retirée  %  étant  admonêiée  en  fr^ 
fence  de  teus  les  ajfifians  de  dirje  la  ve* 
rifé  y  elle  auroie  perfide  en  fis  pre* 
nùeres  réponfes ,  &  dénégations.  Cc-^ 
pendanc^  quoiqu'elle  niât  toujours 
d'avoir  jamais  été  au  Sabat  »  ^  d  a- 
voir  fait  aucun  maléfice  ,  pn  1^  tour- 
inenta  fi  fort  qu'elle  mourut  en  pri- 
son ,  &  fut  encore  aprè*  (sl  mort 
pendue  ^  brûlée/ 

La  féconde  remarque  à  faire  eft      j  y^ 
flue  réprcuy^  étoit  en  ufage  en  plu-    L*cpreure 
ficurs  endroits  ;  ainfi  que  Monfieur  c^^^^^e!'' 
Scrvin  le  dit  en  faveur  des  Juges  ; 
Que  no^fiuUment  en  Champagne  où  la    p     ^^^ 
^ignet^if   de    Dmteville    efi    ajfife , 
*«w/V  en  pkfieitrs  autres  Provinces ,  ii 
^*^fl  pratiqué  maintefeis  9  fi  comme  es 
Pays  d'Anjou  &  du  Maine ,  fur  ce 
V^  ÊÊÊ^  dès-long'tenife  obfervé  que 
f^  rVRi^^  S^Ofrx  &  Sérçieres  étanf 
jatis  dedans  C eau  n* allaient  point  an 
f^nd  ,   nms  fumageoient  ;  (Poi    Fan 
tirait  un  argument  .que  ces   gens^là 
épient  fait  pa^iqn  de  ne  pçuvair  être 
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mjes  ,   en  fe  donnant  k  ce  ntdUVMs  i 
duquel  nous  frions   tous  les  jours  que 
Dieu  notes  déltvre*  Oeft  ce  précenda 
paâe  qu'on  énonce  ainfi  communé- 
ment en  manière  de  proverbe  ou  de 
fentcnce  -,  Garde-tifi  du  feu  ,  je  te  gar- 
derai de  l'eau. 
MVlêrvin  '  }•  Mr  Servin  montre  fort  favam* 
flnontfc^u'ci- ment  que  ces  fortes  d'épreuves  n'ont 
du^ab\cT'  ^^^  introduites  que  par  erreur  fopu* 
laite  \  qu  elles  font  téméraires ,  per- 
mcieu(es,&  interdites  aux  Chrétiens: 

p^X-  **5-  ^'^^  ^  conclut  que  la  Trocéàure  de 
timmerfion  de  Jeanne  Simony  accufie  » 
jatte  par  Ordonnance  du  Juge  d/ont 
efi  appel ,  ejt  nulle  ,  &  infoutenable , 
&  quil  eft  facile  de  faire  une  règle 

^éL  1  I  f^^^  t avenir.  C*eft  pourquoi  il  re- 
quiert que  défenfes  foient  faites  i  tous 
Juges  du  Report  de  faire  ces  fortes 
£  épreuves.  Il  eft  bon  d'obfervcr  que 
Mr.  Servin  avoir  vu  le  Livre  de 

f^l'^i^  Rickius»dont  il  parle  ainfi  :  Encore 
que  quelques-uns  aient  cherche  des  rai* 
fins  pour  défendre  telles  épretewMMme^ 
me  J»  Rickius  au  livre  ri  a  gHk  pu- 
blié à  Cologne  ,  qui  efi  infcript ,  Dc- 
fenfio  Probx  ,  &c.  Si  efl-ce  que  tel* 
les  procédures  ne  'peuvent  être  à  jugées 
bonnes  par  bons  Jugjs. 

La; 


4es  pratiques  fi^erftitUufit.   ify 
'   La  quameme  remarque  eft  que  le      y^ 
Parlement  de  Paris  avoir  déjà  con-    Arrèc*  te* 
xlamné  ces  épreuves ,  comme  on  le  ?^[*|ç^" 
voie  dans  l'Arrêt  :  la  Ca^  ^ . .  fdifant  Otc&s, 

droit  fur  Us  Concli^om  4u  Procureur  p^j.ij*^. 
"Cénéral  du  Soi,  a  fait  &  fais  îrihibi^ 
tiens  &  d^enfes  aux  fugesdeDintevUle% 
&  à  tous  autres  Juges  de  ce  rejfort  > 
eenform/ment  à  autres  Arrêts  ci-devant 
donnés  en  pareilles  caufes ,  tn  jugeant  les 
Ptocès  criminels  des  accufés  defortilege , 
£ufer  d^ épreuves  par  eau. 

*    Ce  que  cet  Arrêt  à  de  particulier  >         '    . 
eft   qu'il  devoit  être  regiftrédanç  ^  ^ 

tous  les  GtefFes ,  ic  publié  dans  tous 
les  Sièges  du  reffôrt ,  &  qu'il  ordon- 
ne que  les  Juges  intimés  3  qui  avoient 
fait  faire  l'épreuve ,  comparoîtroicnt 
devant  la  Cou£ 


'i'   . 
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jCHAPITRE    IV, 

ContitlHMien  df  tfprwpt  it  l'eau  fr^ 
défit  quelques  tndratu  dt  Ft4iic€  , 
trincipatpttent  en  BoHrgtpu.  Pnt- 
çèt  verbal  fait  à  Mpntignj  le  Rn, 
«H  fon  a  jette  dans  l'eau  beoMcaïf 
de    ferfitmes  fimpftnmt  de  forty 

J'Appr<ïrii4s  Hç  pluiièiMS  pCJtfqnqes', 
qii;e  r«preuye  efV.en  uf^ge  eii  bîcii 

'  d'autres  endtoi,ts  ,q'u*ca  ■Weftphaliç. 
Ub  Officier  de  cpnîidétation  la  vk 
faire  il  y  a  deux  ans  i  Alftypnce  »  où 
J'on  jeita  despc^rfonnc?  dans  le  Rhin, 
■pour  favoit    S  elles  étoient  Sorcie- 

4,  res.  Un  Savanx  d'un  mérite  uès- 
diftingué  a  vu  la  même  épreuve  , 
jl  y  a  lone-tçpips*,  à  Sedan  j  &  une 
autre  perutnne  digne  de  foi ,  qui  d» 
meuroit  il  y  a  trentj;  ans  fur  les  cou' 
&ns  de  Lorraine  ~&  de  Champagne» 
a  auQi  vu  faire  l'expérience  plus  da 
trente  fois  dans  ces  quartiers,  d'une 
manière  qui  l'étonnoir.  Comme  hiea 
des  gens  paUoïent  pour  Sorciers ,  les 
Magiftnisordonaoieni  a0è|roavcni 


dei  frdthptes  fitpirfikkufts.  %%\ 
Qa'on  ieroit  cette  épreuve  .j  ^  l'on 
yoyoit  des  perfonnes  maigres  ,  qui 
4en  toute  autre  occaiion  auroitnt  eu-* 
foncé  comme  une  pierre  ,  demeu-^ 
rier  ^néanmoins  tout  -  à  -  fait  fur  Feaa 
^omme  du  liège  -,  &  ce  qui  cil  plu^ 
étonnant  >  on  ne  pouvoir  queiquer 
£oi;>  les  faire  enfoncer  dans  leau ^ 
pi  avec  une  perche  ,  ni  en  pefanc 
ou  fautant  fur  eux.  Alors  ,  tout  le 
^onde  étant  convaincu  que  c'étoient«- 
|à  des  Sorciers,  on  les  faifoit  évader 
jfans  bruit  (î  c'eroient  àc$  perfonne^ 
confîdérables  ,  ou  bien  on  [qs  exir 
ioit  dans  les  formes. 

Depuis  cent  dix  ans  que  réprcuvc^ 
cft  renouvelléc  en  France  ,  elle  n'a 
jamais  ceffé  en  plufieurs  endroits  de 
JBourgogne.  Quelquefois  on  la  faitç 
ians  autorité  de  Juftice ,  &  quelque- 
ibis  des  Juges  peu  inftruits  fe  font 
jîivifês  de  lordonncr.  Je  ne  parlerai 
.que  des  faits  arrivés  dejpuis  peu,  & 
jquc  je  fai  avec  toute  la  certitude 
;qu  on  peut  fouhaiter  dans  les  -faits 
qu'on  n'a  pas  vu  foi-même* 

Jl  y  a  -près  :dc  trois  ans  qu'auprès 
^de  la  Ville  de  Saint  Flqrçntin  en 
B(o*irg9gne.,  unouvrier/  qu'on  foup- 
jçonnoit  d'^çre  Sorcier ,  fut  menacé 

N  i  j 
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parle  peuple  d'être  baigné, 
me  ,  qui  ne  fe  croyoît  nullement 
Sorcier  >  ic  qui  favoic  d'ailleurs  qu'il 
cnfonçoic  dans  l'eau  >  lorfqu'il  no 
fe  donnoic  aucun  mouven3enr,eroyanc 
jK)uvoir  faire  ceflèr  tous  les  bruits 
ou  on  répandait  coiyre  lui>s'avifa  de 
dire  tout  haut  qu'on  le  baigneroit 
quand  on  voudroit  y  &  qu'il  fe- 
xoit  volontiers  l'expérience^  I.0  lieu 
de  l'épreuve  8c  le  jour  furent  affi^ 

Î;nés.  On  s'y  rendit  de  tous  les  Vil- 
âges  d'alentour  y  &  ce  pauvre  mal- 
heureux y  jette  dans  l'eau  pieds  & 
i)oings  liés  ^  demeura  toujours  fur 
'eau  y  lors  même  que  des  enfans  fe 
îetcerent  fur  lui  pour  tâcher  de  le 
faire  enfoncer.  Cela  eft  caufè  que 
cet  ouvrier  ^  qui  tenta  fi  mal  à  pro* 
po's  cette  épreuve  ,  eft  réduit  prcfea- 
cement  à  l'indigence,  perfpnne  ne 
voulant  le  faire  travailler,  parce^ 
qu'il  pafTe  plus  que  jamais  pour  S6r« 
cier  y  quoique  lé  Curé  du  heu  attef^ 
te  qu'il  eft  des  plus  réglés  &  dcf 
plus  dévots  de  la  Paroidè. 

Mais  répreuve  qui  s'eft  faite  i 
^ontigny  le  Roi ,  à  trois  lieues  d'Au^ 
;[erre ,  a  fait  beaucoup  plus  de  bruits 
l^luiîeurs  perfoMcs  de  cp  lieo>hoQiii 


àés  pratiques  fuperfttneufes.  15 j^ 
fnes  &  femmes ,  accaféés  depuis  long- 
temps  de  fortilcge  »  dirent  à  Mr.  lé 
Cuté  de*  la  Paroifle  de  Moiitigny, 
.qu'elles  écoicnc  difpofées  à  faire  Té* 
preuve  de  l'eau  froide ,  pour  fe  jut 
tifier  devant  tout  le  monde  des  ca- 
lomnies dont  on  les  noifcifïbir,  & 
soffroient  à  être  baignées  publique- 
ment. Le  peuple ,  curieux  de  ces  for* 
tes  de  fpeâacles ,  en  parut  ravi  *,  &c 
l'épreuve  fe  fit  le  Mercredi  fuivant^ 
cinquième  de  Juin,  dans  la  rivière  de 
Senin  j  près  de  l'Abbaye  de  Pontigny* 
Le  jour.venê  ,  on  fonna  la  cloche 
pour  la  folemnité  de  lexpérience  , 

I^lûrot  que  pour  avertir  le  peuple ,  que 
a  curiofité  n'attîroic  que  trop-  On 
alla  en  foule  a  une  lieue  de*la  >  près 
4e  l'Abbaye  de  Pontigny ,  fur  le  bord 
de  la  rivière  de  Semn  >  où  l'on  vie 
lin  grand  nombre  de  perfonnes  dei 
lieux  voifins.  Curés,  Religieux,  Gen-* 
tilshommes ,  &  autres  perfonnes  de 
tout  fexe  ic  de  toui  âge;. 

Là  ceux  qui  dévoient  faire  I  c- 

Ereuve  quittèrent  leurs"  habits.  Des 
ommes^  leur  lièrent  les  bras  &  les 
mains  aux  jarrets  ic  aux  pieds  ,  &c 
leur  paHTerent  une  longue  corde  fous 
les  âiilelles  >  pour  pouvoir  tirer  d# 

Niij 
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l'eau  ceux  qui  enfonceroient.  O^n  kf 
jetta  ainfî  dans  la  rivière  ,  les  un« 
après  les  autres.  Il  y  en  eut  deux  qui 
enfoncèrent.  Tous  les  autres  detneu^ 
rerent  toujours  fur  l'eau  comme  Am 
liège  9  ou ,  félon  Texpreflion  du  No- 
taire, tiomme  des  gourdes,  c*eft-à* 
dire ,  des  citrouilles  feches  8c  vuidesr 
fans  qu'il  leur  fût  poifible  d'enfon* 
cer.  Quelques-uns  y  confus  de  fe  voir 
fur  Teau  contre  leur  efpérance  >  fe 
récrièrent  que  les  cordes  dont  on  lesr 
avoit  liés  étoient  énforcelées  :  on  en 
changea  plus  d'une  £ofS\  Se  cela  ne 
fervit  qu  a  augmenter  leur  confufion.^ 
Quoique  la  préfence  des  Religieux 
Bernardins  de  l'Abbaye  de  Pontigny, 
6c  de  plufîeurs  autres  perfonnes  de 
confidération  ,  rendît  l'expérience 
bien  authentiqtte ,  on  voulut  la  faire 
juridiquement  par  un  AStt  dans  les^ 
formes.  Un  Notaire  fut  chargé  d'en 
rfreffer  te  Ptocèû  Verbal ,  à  la  i?cqui- 
fition  même  de  ceiix  qui  Voulurenr 
faire  l'épreuve ,  cfpérant  d'enfoncer 
dans  l'eau.  Voici  le  Procès  Verbal  ^. 
dont  on  m'a  envoyé  la  copie  colla- 
tionnée  par  lé  Notaire. 

Ce  jourcthui ,  cinquième  j$ur  du  mais 
iê  Juin  milfix  cent  quatre-vinp  fei^ 


des  pratiques  fkptrfiiieufes.     1^  | 
Éùt  y  â  f  heure  étenviront  huit  heures  du 
matin  ,  fe  fint  àdreges  par  devant  mûi 
Claude  Hay ,  Notaire  Rûjraten  la  Pre- 
^ké  Royale  de  Montigny  k  Rôt  f  pour 
Monfeigneut  le  Prince  de  Conàé  S^i^ 
gneur  du  dit  treu  /  Fineeht  Saudoe 
Maréchal ,-   Jeanne  Manteau  fa  fe^^ 
me  ;  Suzanne  é^Appaugtty  y  veuve  de 
Claude  des  Somfs  t  tous  demeufans  au" 
dit   Montigny    s   Etiennt  d^Appoti^ 
Laboureur  ^   âemeurant  a  Mèrry  Pa* 
toijfe  du  dft  Monrignyy&  Marie  Lt-^ 
ger  Ja  femme  y    kffuefs  m'ont  dit  & 
fait    entendra  que  plujteurs   Habitais 
du  dit  Montigny  tes  traitent  &  quali- 
fient tous  de  Sorciers,  &  difentquih 
le  font  y  &  pour  leur  faire  voir  & 
sonnoitre  quïls  ne  font  de  cette  quali^ 
te  de  Sorciers  y.   &  qu'ails  ne  font  ja" 
mais  {té  y  Us  fe  font  fournis  &  ft  fou^ 
mettent  tous  vobmairement  de  fe  fai- 
te  baigner  dans  un  endroit  qui  fe  trou^ 
vera  le  ptus  profond  daUs  ta  rivière 
de  Senm,  pour  toir  slfs  n*irent  point 
au  fondjie  teau  r  eut  allant  younon^ 
eu  drejfer  mon  Procer  VethaL    Ceft 
pourquoi  Us  m*ont  tous    prié  &   re-^ 
quis  de  me  vouloir  tranfporter   avec  . 
0UX  à  fa  dite  rivière  de  Senin  ,  aft^c 
y^es  temoit^  ci  -  aurès^  nommés  ;  ceque^ 
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je  Iturâi  tSroyéi  dont  ABe  t  fait  & 
fâ0  en  préftnce  de  Maître  Jean  Souf- 
fardj  Lrttutnant  aa  Bailliage  de  Elt- 
gny  ,y  daneuram .  .,.U minute  des  frf- 
ftntei,efi  fignée  da  dits  SAfpougny  & 
Baudçt ,  &  des  dits  autres  t/moint  ù 
de  moi  Notaire  fufdit  fauffîgn/.    . 

Ce  fait ,  &  À  rinftant  »  je  Notaire 
fufdit  &  foufigné,  1^^  des  t/meint 
ti  -dejfiis  ntmmés  ,  me  fuis  tranfptTtf 
avec  les  dits  Baudet ,  fa  femme ,  Etiea- 
ne  £Affougny ,  veuve  des  Baufs  y 
Claude  Regnard,  &  Claudine  Rio» 
■veuve  de  Jean  Jolltton  ,  tous  dit  dit 
lieu  de  Mentigny  y  à  la  dite  rtvitri 
de  Senin  ,  au  deffus  du  gué  du  bas  des 
fiertés ,  proche  &  au  deffous  de  l'Âb^ 
baye  de  Pontigny ,  où  étant  fiir  lé  bnS 
de  teau  de  la  due  rivière ,  qui  efi  un 
adroit  le  plus  .profond  qu'ils  ont  pi 
trouver  i  tous  lefquels  fejont  faits  haî- 
gner  volontairement ,  &  iteux  fait  lier 
■aux  mains  &  aux  pieds  par  Claad*. 
Maffe  Cordonnier  ,  &  Jean  Thibault 
Laboureur  ,  demeurons  au  dit  Monti- 
gny  y  &  Nicolas  Roujfeau  laboureur, 
demeurant  à  Venouffe ,  qui  s'y  efi  trou^ 
vé  ,'&  autres  :&  enfuite  ont  été  jet- 
tes les  uns  après  les  autres  dans  la-  di- 
Uriviert,    en  péfenct  de  plus  it  fy 


des  pratiques  fuperfiiùeufes.  i^f 
genfs  ferfmnes  :  par  lequel  bain  se^ 
trouvé  que  le  dit  Vincent  Baudot  a  en* 
fond  dans  Peau  une  fois  feulement ,  e» 
étjant  été  trouve  délié  j^n  le  retirant  , 
^  Vautre  fois  ria^eté  au  fond  de  la  di^ 
te  eau  s  à  f  égard  de  la-  dite  veuve  des 
Sœufs ,  a  enfoncé  deux  fois  dans  teats  j 

éevec  la  femme  du  dit  XAppougny  s  & 
^uant  aux  dits  d'jippougnjt  y  Regnari 
&  la  dite  veuve  Jolliton >  nom  nuller 
ment  enfonce  dans  [eau  *:&  dom\  &     ^^'^^^^^^ 
de  tout  ce  que  dejfks  a%  ,  Notatre  fuf  des»  dontief- 
ditfoujftgni  ,    drefe  ie  pré/ent  /mès^^^^^^^^^^ 
Verbal ,  pour  fervir  en  temps  &  tiesh  pieadic  âiui«r 
dinji  quil  appartiendra ,  dont  foi  fait  ^'^ 
ARe ..^..  La  Minùtt  des  pré/entes  ejl 
Jtgnée  par  les  dits  • . . .  •  ^  de  moi  No-^ 
taire  fufdit  foujfigné.   Icelle  contrôlée  k 
.  Seignelaj  par  Noiret  y  Commis  y  le  on^ 
zjente  Juin  \6^6^ 

Comme  ce  Procès  Verbal  eft  ex^^ 
rrêmcrocnt  fuccinâ:  y  parcequ  avant' 
de  le  faire  contrôler  on  en  ôta  ^  dit- 
en ,  plufieurs  circonfltanccs ,  foit  pai:- 
ceque  le  Notaire  s'ctoic  mal  énon- 
cé ,  foit  pour  diminuer  la  confufioa  . 
de  qirelques  perfonnes  ,.  il  eft  boîv 
d'ajouter  ici  :  i .  Que  l'expérienee  fer 
fie  plus  modertemenc  qu  elle  ne  fe 
^lifbic  autrefois  v  car>  au  lieu^lque  lec^ 


iç%  ffiftoire  crkique 

perfonnes  que  Ton  jectoic  dans  Tean 
éroicnt  toujours  toutes  nues^  on  leai 
laiflitcn  cette  occafîon  la  chemife; 
ce  qui  rend  plus  cxcufàUes  ,  du  côté 
de  l'honnêteté,  plufieurs  perfonnes 
qui  affifterent  à  Tépreave.  On  nous 
a  pourtant  écrit  de  nouveau  ,  que 
quelques-uns  de  ceux  qui  ne  pou- 
voient  enfoncer  ,  craignant  que  la 
chemife  ne  les  empêchât,  la  quittè- 
rent :  mais  ils  ne  laillèrent  pas  de 
fumagcr. 

2.  Que  les  perfonnes  qui  ne  purent 
enfoncer  dans  l'eau  étoient  plutôt 
maigres  que  graflcs ,  &  qu'il  y  en 
avoit  même  de  fort  maigres.  Je  me 
fuis  informé  de  cette  circonftance  r 
parceque  les  hommes  maigres  doi- 
vent aller  au  fond  de  Teaa  f^us  vite 
que  ceux  qui  (ont  gras; 

j.  Qu'on  les  jctta  plus  d^nc  fois 
dans  la  rivière.  Se  qu'on  les  laifTa 
fiïhiager  chirant  im  temps  confidé- 
rable ,  environ  une  demie  heure.  On 
jctta  même  quelques-uns  des  lurna* 
geans  jufqùlb  quatre  &  cinq  fois  . 
fans  qu'ils  enfonçafTent^ 

Après  ce tte^preuve  étonnante,  oà 
il  Y  a  vifiblcmcnr  du  (îirnatuTcl,  toii^ 
tes;  cts  pa&nncs  aûxfF  h&%  de^flt 


dès  pratiques  fiptrjfkiatfes.  i^ 
aller  naturellement  au  fond  ,  ceux' 
qui*  avoicnc  fumage  paffcrenf  poiw^ 
Sorciers;.  Ori  n'en  douta  point ,  &c 
l'on  ne  fat  en  peine  que  de  la  pro- 
cédure qu'on  devoir  garder  à  leur 
égard.  Mr.M. .  •  qui  étoic  Receveur" 
de  la  Terre  de  Momigny  le  Roi  y. 
Se  chargé  par  fon  Bail  dés  Procès 
Criminels,  pour  évirer  on  trop  grand- 
embarras^  empêcha  qu'on  ne  pour^ 
fuivît  ces  prctcndas  Sorciers.  D'ail- 
leurs les  Juges  de  Moneigny  ayanr 
donné  avis  de  l'épreuve  au  ConfeiE 
de  Mr.  le  Prince,  ce  Confeil  fagiof 
Se  éclairé  répondit  que  ce  n'étoit  pa^ 
là  une  convidion  ,  &  qu'il  ne  faloit 
plus^  réitérer  ces  fortes-  d'épreuves,- 
Ainfîi  on  lai(&:  ces  malheureux  en* 
repos  /  &  quelques-uns  ont  quitté  1^  < 

pays  avec  leur  famille^. 

Huit  ou  neuf  ans  auparavatit ,  ît 
s^ctoit  fait  une  ftmblable  épreuve  par 
l'autorité  du  Bailli  de  Montigny  t 
&  ceux  qui  avoient  Succombé  à  Té-  ; 

preuve  ne  furent  pas  non  plus  pour*  \ 

foivis  en Juftice  -,  toutes  cftofes  ayanr  | 

été  aflbupics  piar  une:  yoie  qui  apai-*- 
fe  beaucoup  de  diffétendsi 

Ceflr  un  bien  qù'en^  torttcr  ccsp 
«ca&n^  fi»   JugPSi  n^'âient   gass 

W«v| 


)«o  Hifi^re  Cfkiqtu 

f»ourfuivi  &c  palTé  outre.  Car  feloft 
es  maximes  équitables  du  Parlement 
de  Paris  ,  dont  le  Refibrt  comprend 
le  Préfidial  d'Auxerre ,  les  Juges  qui. 
autorifent  ces  fortes  d'épreuves  peu- 
vent être  pris  à  partie  en  réparation^ 
d'injure.  Teut  ce  que  nous  avon&' 
dit  aux  chapitres  précédens  fuftt 
pour  convaincre  toutes  perfonnes que 
répreuve  n  eft  pas  naturelle  y  qu'elle 
eft  ruperftitieuie  >  capable  de  con- 
fondre Jes  innocens  avec  les  coupa- 
bles ;  qu'on  y  tente  Dieu  ;  qu'elte 
eft  défendue  expreflcroent  pair  TE* 
glife  'y  &  que  les  Curés  qui  l'auto- 
riferoicnt  méritcroicnt  d'être  mis  en' 
pénitence  par  leur  Evèque.  Mais  il 
y  a  lieu  d'efpérerque  ces  épreuves  ^ 
^i  ont  été  il  communes  au  voifi- 
nage  d'Auxerre,, ne  feront  jamais re^-- 
fibuvellées» 
I  T.  Quoi  de  plus  iîngulier  qu^un  grand' 

èmmcs"!^i^  Bombre  de  perfonpes ,  qui  s'accu- 
ne  peuvent    fôieut  mutuellement  de  fortilege  % 

Sn^rcau.    ^^^^^^  pu  enfoncer  dans  teau ,  ou 
elles   avoient   été  jettées  piçds  ic 
poing$  liés  >  comme  le  Procès  Ver- 
bal de  de  ce  chapitre  en  fait  foil 
Cet  ufage  ne  ccflc  point  :  car  Mr- 

h  Cocé  d'Hcry^  qui  e(t  le  lieu  4c  M 


ies  pratiques  fuferfitMtifis.  ^o  t 
teiîdence  tiu  Notaire  <juia  drefle  le? 
l^rocès  Verbal  en  qoeihoa ,  envoyantr 
à  Paris  uoe  nouvelle  copie  de  ce  Pro-- 
ces ,  écrie  du  ij.de  ce  mois  de  Mars- 
lyoL^que  dans  la  Paroiife  de  Cheu»» 
pioceie  de  Sens  y  pluiieurs  perf on-' 
nés  de  difiFcrenr  fexe  3  pour  te  jufti-^ 
fier  des  rç^qchcs  qu'on  leur  faifoit: 
'quils  étoienc  Sorciers  ,  demande-^ 
rent  d*êcre  baignés  publiquement. Il 
dit  qu'on  les  lia  à  la  manière  ordt-^ 
Baire  ;  qu'on  les  jetta  dans  un  endroits 
jjrofond  de  la  rivière'  d'Armanfon  ^ 
lafTez  près  de  Saint  Florentin  ;  &  que 
ces  malheureux^  ayant  la  confuuon' 
dé  demeurer  toujpurs  fur  Tcau  fans^ 
pouvoir  enfoncer,  furent  par-là  re- 
connus vrais  Sorciers.  Il  ajoute  quo- 
ïépreuve  fe  fit  l'été  dernier ,  en  prc> 
fence  de  plus  de  Jmlç  cents  perion*' 
nés. 

w  JCette  Lettre ,  &  une  autre  réta- 
tion  plus  détaillée ,  nous  apprennent 
une  manière  finguliere  »  dont-on  s'efl: 
avifé  depuis  plus-  de  cent  ans  ,  de 
Uer  ceux  qu'on  jettoic  dans  l'éau.  La 
pofture  cft  pfus  génanv  que  celle  que 
nous  avons  expofée  plus  Haut  y  Se 
elle  cft  auflî  plus  propre  à  faire  eri- 

loocdc  dws  l'c^tt.   On  Icitt  lie  Ic^ 


fer  ffiftoîre  criti^r 

coudes  fous  le  jarretr  Se  les  tnaias 
avec  les  pieds  ,  en  forte  qae  le  pou- 
ce de  la  main  dtoite  e&  lié  au'  groS 
orteil  du  pied  gaucHe  ,  88  le- pouce 
de  la  main  gauche  aa'gros-  orteil  du; 
pied  dtoir.  La  figure  w  Ëna  plus-^^ 
eilemenc  entendtc.- 


E^rLvu       "^*^  épreaveS'  dé  l*cau  IJouinânt* 

iùfeu°ïncore  Sc  du  fct  chaud  ,  oii'on  a  eo  Bien  de- 

«  ufage ,     là  peine  à  faire  cefler  parmi  lesChré^ 

riens  ,.  font  encore  en  ufage  parmi' 

divers  peuples 'barbares,  comme  on^ 

le  voit  dans  plufîcnrs  Rébtions  ,  K 

*ftit.fcp.4  dàns^la  defcripcion  hiftorJ(jae*  de*. 


des  pratiques  fuperftitieufes.^  î'ô'j^ 
ÈA  &  ANGOLA  ,    dans^  la  baflc- 
Ethiopie.  Voici  ce  qui  eft  dit  de  ces- 
épreuves    à^ns  V Hiftoire  de  T Ifle   de' 
CeyUn  ,  prefentée-'  au  Roi  de  Poftugaf 
€n  1 6%^  ,par  le  Capitaine  Jean  Ribe^ro, 
Se  donnée  en  François  au  cônimen- 
cemcnr  de^  cette  année  1^70 1.  LorC-    ^,^. 
qa  une  renmie  eft  acculeo  ou  loup-  &  â  Paiis 
îfonnée  de  quelque  fairte  côntte  fon  «^^  ^^^àcu 
Sonneut  yic  qu'il  n'y  a  point  de  preu- 
ve,» on  la  ciirëdévânr  leMareilferô.**^^ 
•f  ta»  le  Juge.  )  Si  elle  nie,  on  ioblî-  r** 
gë  d'enfoncer  le  brasdans une  chau-^* 
yicre  d'eau  Bouillante;  ou  de  prén-  «•- 
idre  un  fer  cBaud^,  &  de  le  tenir  <c 
iqticlqae  temps  entte  fts  mains.  Si  « 
elle  ne  fe  btûlb  pas-,  oti  la  ren-«^ 
HKjic  chez  (es  paréns*,  qui  n'ofent  r<- 
plus  lui  rien  reprodrcr  5  &  tous  fès  tt* 
batens  &'fes  amis' viennent  fe  ré-  «- 
^uïr  avec  elle ,  rfè  ce  qu'elle  a  fia- 
bien  prouve  (on  innocence  :  mais ,  •«  - 
il  elle  fe  brûle,  on  ta  livre  à  fes  pa*  r» 
tcns, qui  la font'mourir flir  l'Heure.»' 
Dans  le  Ftocàf  de  MatïVBucaille, 
qnr  a  fait  tatit  de  biliit  en  Norman- 
die ,  parnii^  pluâeurs  faits  douteux  ,.• 
il'  Y  en  a  un  fbrr  fingttlîer ,  qui  de- 
Kiandoir  une  attention  particulière^^ 
a^eft  ^ela  Bucaille  ak  ^aru^n  mèm^ 


f\ 


f64  ,  ffi/toife  €¥itfqu& 
(emps ,  &  dans  la  prifon  où  elle  étoit 
enfermée  ,  6c  ailleurs  y  fuivant  la  dé- 
polkion  des  rémoins  y,  fa  propre  con<- 
rcffion  y  &  le  jugement  de ,  Mr.  de 
Sainre  Marie  >.  Lieatenanc  Général 
de  Valogne. 

Il-  y  a  aéluellement  i*  *  *  uneper- 

^  fonne  donc  on  dit  des  chofes  très*- 

^         fingulieres  y  ^ui  feront  fans  douce 

examinées  avec  beaucoup  de  foin  & 

de  lumière  >  par  des  personnes  fag^ 

&  éclairées  qui  en  favent  des  partico^ 

laricés  furprenancesi 

yy.  Dès  qu'on  eue  introduTc  Tépreuvô^ 

'  Hxcraitd'uu  de  Teau  en  IFeftphalie  5  en  Sztz  8C 

Smrc  T""^  ^^  Allemagne ,  un  grand  nombre  de 

preuve  de      SavAus  la  Condamnèrent.  Outre  cein^ 

fcau  froide.    ^^^  j.^j,  ^j^^^  ^  |^  vicos  de  lire  Utt 

Traité  fort  rare  d*un  Auteur Saxooy 
Dommé  Conradus  éb  Anten ,  qui ,  dé-* 
plorant  Taveuglemencdes  Magifbats 
qui  autorifoient  cette  épreuve  ,  fit 
un  Livre  intitule  *  Le  Bain  des  fem* 
mesj  eu  C Epreuve  par  Ceau  froide  ^  & 
le  dédia  à  rArcHevèque  de  Brème. 
Cet  Auteur  Aïontte  qu'il  y  a  euf 

*  Mulierum  lavatiô  y  ^fiâoii  ptirgatîonem  pet 
aquam  frigidam  vocanc  .*  Itetn  vulgaris  de  Pocenda 
lamiarum.  opinio  :  quod  utraque  Deo  ,  nanirs  9 
•iiini  juri,  &  probarx  confuecudîôi  iît'coilcrada.  Ail^ 


des  pratiques  fuptrfiitieufesn  jo/ 
beaucoup  d'épreuves  fuperftitieurè» 
parmi  les  Payehs ,  &  ne  douce  pa^ 
<|ue  celle-ici  n'en  foie  une.'  Il  ne  parle 
pas  exaâ:ement  de  l'origine  &  dupro* 
grès  de  l'épreuve  y  non  plus  que  les 
autres  Auteurs  que  nous  avons  cités  > 
parcequ  il  n'avoir  pas  vu  les  difputes 
excitées  fur  ce  point  au  neuvième  fie- 
de,  &c  les  autres  faits  que  nous  avons^ 
obfervés.  Mais  il  aperçoit  diftinâC" 
nient  que  l'épreuve  de  l'eau  ,  auiC- 
bien  que  celle  du  feu  étoient  fuperfti- 
tieufes  \  parcequ'un  efïèt  eft  fuperfti'^ 
tieux  &  diabolique  lorfqn'il  n'eft  pro^ 
duit  ni  naturellement  r  ni  par  un  mi- 
racle.* Il  n'cftperfonne  fi  ftupide^dit- 
il  y  qui  ne  voie  que  naturellement  le 
feu  brûie»  &  que  leschofes  pelantes^ 
Tont  en  basr  L'épreuve  n'cft  donc 
pas  naturelle  >  &  Ton  voir  auilî  claire- 
ment que  ce  n'eft  pas  un  miracle  ». 
mais  plutôt  une  tentarion  de  Dieu  > 
condamnée  pat  le  Droit  Canon. 

*  Qu6d  porco  eSeâus  hi  ex  naruFa  non  feq^aiH 
nr,  fedignem  urere ,  gravta  deorfum  vergere,vet 
.  TercWinthus  intolligac  ^«zdmnomiraculchfeu  volun* 
cace  fcqui  ,  quis  diverir  >.  cum  in  mani&flam  Dei 
tencationem  vcFgant.  c.  Menomachiam ,  x.  q.  5.  quar 
ab  ipCo  Dei  filio  intefdiâa  legirat  Math.  &  Lucx  4v 
c.  nn«  de  purg.  vuljg.  dum  quit  habeat  quod  ratici- 
Babili  conulio  fadac,  utD.  Auguftinus  c.  qucritur» 
%%.  q.  t.  &  fabricante  Diabolo  caca  fît  purgatiot  m- 
Mcnnam.  1.  q.  4*  iiéu  ^  w  q^iidan,  ^  U 


^6€  ffiftéite  crkupte 

2  *  II  remarque  qoe  tépreave  d 
trompeufe  y  &  que  l'on  ne  doit  pa» 
erre  farpris  que  diverfes  perfonod 
foient  trompées  y  &  tombent  en  coif 
fufîon  en  fucnageant.  EUcs  le  méri- 
tent bien  >  ne  craignant  pas^  de  s'en 
rapporter  à  k  déciw>n  de  TeTprit  de 
menfonge.' 

^.  *  *  Il  apptffc  avec  cfprit  cette 
épreuve  pat  Teau  une  hydromantie 
plutonique  ;  puifqu^ellé  ne  (ert  qa'i 
faire  brûler  les  femmes  qui  l'ont  fa- 
bie. 

Cette  réffexion  me  remet  dansTef- 
prit  ce  que  j'ai  peut-être  dit  quelque 
part ,  qu'il  eft  étrange  qu'on  air  pris 
un  furnagçmçnt  qui  n'eft  pas^  naturel 
pour  une  preuve  du  crime  v- au  Uea 
que  dans  toutes  les^  autres  épreuvei 
le  prodige  eu  te  miracle  etoit  la 
preuve  de  Tinnocence.  En  quoi  l'on 
^oit  la  bizarrerie  des:  fiiperftidons'y 

*'QU«'fî  pebhius  qilis  ribetuf  ,  non  adminW- 
ttir,- li  Dominus  Oeus  io  hujufmoai  indinris  &^ 
exerciciis ,  qux  â  fe  aliéna  6c  prohibica ,  fed  i  Dia- 
bolo ekhihjta  &  demonftrsca  func ,  conniveac  ,  ut 
ftb  eo  eut  creJiderunt  ludanrur  ,  rideamuri  & 
non  fecûs  nafo ,  ut  auricuUs  afini ,  ducantiir  &  fu^ 

Ïtendancur  :   yolenti  &  confendeoti  injuriam  fieii' 
c^ti  negant.  L.  cum  donationis.  c.  de  cranf. 
*  *  l>l<iconicâ  iftâ  ûtfifMrnU  delatas  veoefîcii 
•Aeminas  damnare  (  quis  enim  purgarc-  dixciic,  cuflv 
jlulla-iiàlou  ^flàmmjis  cvûaveûC'  }>^ 


des  pratiques  fupetjfitieufis^  jôf 
^ui  réuffilTent  félon  les  defirs  ou  le» 
différences  pcnfécs  des  hammesjcom-^ 
me  le  dk  Saint  A^guftin  l'Et  iîieodt- 
vtrfis  drversè  prùveniiint  i  fecundkm  co-^ 
gitationes  &  prdfumpmnes  fiias^  l>oQ:^ 

Conrad  Anten  fê  propofc  au  cîn-^ 
quieme  Chapitre  de  réfuter  Scribo- 
nius  qui  aatorifok  cette  épreuve.  Il: 
die  une  patrie  de  ce  que  nous  avons 
vu  dans  Newalds  &  dans  Godel- 
man  ^  &  conclut  enfin  Ton  Ouvrage 
par  une  déteftation  de  l'épreuve,  & 
par  une  prière  fervente  à  Dieu ,  le 
conjurant  d'empêcher  que  les  Juges 
n'autbrifent  cet  ufage^* 
*  Si  des  perfonnes  croient  encore 
ftvoir  queîquesr  raifons  pour  juftifier 
une  celle  épreuve  ,  elles  txouverontv 

*  Et  hcc  fum  quo  in  prcfentlarum  de  diabolioo  , 
decedando  ,   legibus  &  moribos  legidmis  impcoba^ 
tomulierum  balnco,  feu  rnavi^lavations,  item  de 
impiahxrefî  poceftaiis'aaiUs  &  fadianicaB  dicere  ha- 
Sau  Supremus  rlle  JuHiciorum  przfes  Deus  >    q<;iî 
nagifttatni  gladium «^ ceu Pereih^am ,  ad'bcnorum 
recuritarcm   tL  malonim  terrorcm  ac  panitioncm 
commise ,  pcr  Fiiii  riH-Salvacoris  Doftri  J.  G.  faxic 
innoccniiam ,  ne  cuTpide  obverfa  pro  niedicaminc 
Tutnus  ,  pro  vulnore  re médium  decur  ;  fed  exculUa» 
Diaboli  praeftigiis ,  jufliciam  non  ex  proprio^,   uti 
Palladetn  ex  Jovit  fîngant  cerebro  ,  fed.  uc  per  legi# 
timos  fcripti  jncis  craraites  calumn|an[ium  imqukacca» 
opprimancur,  bonique  ciKcla  6c  digno  pau:ociai«> 
.  |eifniaxiciir«. 


)  c  s  HifiQÎti  éthique 

peut-ccre  la  réfoludon  de  leurs  ia^ 
CCS  dans  le  Chapitre  fiûvant. 


i*^ 


C  H  A  P  I  T  R       V. 

Edairciffement  des  d^cttltés  fropofia 
far  l* Auteur  de  la  [République  ta 
Lettres  fur  Cefre»ve  de  Veau  jreik^ 

T.        T  L  y  a  quelques  années  qu'on  rcim* 
rentrait  de  J[  prima  c»  Allemagne  deux  Trai* 

Xickms  don-     /    V       i»  '   -.^  j     p  r_    -  j 

Ae  lieu  aux  tcs  luc  1  cpf Cuvc  dc  1:  Cisu  rroide,qai 
dîAcuicés.     aroient  para  depuis  un  fîecle  ,  & 

d  ^"foTuia.  ^^^^  vsQ\x%  avons  parle  au  Chapitre 
fes  de  czami- pfécédenr.  L'Auccur  des  Nouvelles 
f  ^P/Zm  de  bRéottblique  des  Lettres  fit  l'ex- 

fupct  aquam        .      .     »         J,     ,   ,         a     c  i 

fiigidampro-  trait  de  ces  Traites^,  9c  forma  des 
Frfn'^S  «c  ^fficultcs  &  desdoutes  qui  dcman- 
ij^dM^  i€U.  dent  quelque  éclairctUcment  dans  un 
Ouvrage  où  nous  venons  de  traiter 
le  fujet  qui  les  a  fait  naître.  Rickius, 
Au^ur  du  premier  de  ces  Traités/ 
qui  vooloit  que  Tépreuve  de  l'eau 
Koide  fut  légitime,  fe  propofa  cettcf 
©bjcârion  :  qu'on  y  tente  Dieu  5  & 
entreprit  de  la  réfoudre  k  moins  mal 
qu  il  pût^  Mais  TAuteur  de  la  Ré-' 
publique,  qui  eft  toujours  prêt  à  four- 
nir 4c  ioti  ciprit  au  défaut  dc  ia 


des  ffâtiquii  fuperfiitiiufeû   jof 
Auteurs  y  li^ifoQne  ainfi  far  U  diffi- 
culté propose*  €i  Cetc^e  objeâion  ^  ce       1 1. 
^it-il^ne  feroic  pa$  confidéraWe,  fi  soS^cn^diT 
on  étoit  aflRiré  que  répreuve  dont  il  <f  meurent  fuc 
!i  ^ic  n  a  |amais  été  taurive*  Car  on  ce  prodilk  cc^ 
euroit  lieu  de  croire  en  ce  cas4â  €f  cftcc, 
que  Dieu  a  établi  rimmerfion  des  » 

f^ens  confédérés  avec  le  Diable,  cau-<c 
c  occafionelle  de  la  découverte  de  «c 
ce  complot^  en  s'engageant  d'empè-ci 
cher  Teffet  naturel  de  la  pefanteur.  *< 
Une  expérience  conftamment  réicé-  <« 
rée  feroit  une  révélation  aflez  figni-  €$ 
ficative  de  cette  inftitution  deDieu^c< 
de  forte  que  ùms  le  tenter  on  y  <• 
pourroit  recourir  quand  cela  feroit  « 
néceâaire.  Il  y  a  cent  exemples  dans-» 
*  l'Ecriture  qui  montrent  qucDieun  a  « 

f^as  défaprouvé  qu^onait  voulu  de  « 
ui  des  Ugnes  Se  des  prodiges  pour  ci 
bien  s'aflurer  d'un  fait>  &  il  &ut  ce 
tenir  pour  indubitable ,  quel'Egli^cc 
fe  n'auroit  iacnais^ndamné  les  «l 
épreuves  du  fer  chaud  ^  fi  l'on  n'eût  a 
eu  de  fortes  raifons  de  douter  qu'cl-ct 
les  fuifent  un  bon  garant  de  la  jufti-iv 


'i 


-•^- 


\ 


fit  ffSfieki  triûqttè 

que  c'eft  nn  miracle  (jue  Diet  ùwas^ 
À  moins  qu'on  ne  fut  bien  aflure  que 
ie  Démoo  n'y  ^  aucune  parc. 

*'  îV-         Quandilferoît  conftant  queDico 
Opandoien  ^  produit  un  même  effet  en  pltficaR 

«luoU     fou-      *  NI»  1      *■        I 

vent  pioduk  rencontres  a  la  pnere    de  quelque 
et  ™^  li^  Saint ,  (bit  pour  foutcnir  la  toi ,  ob 
nièntf  de  le  pour  empccticr  i'opprcflîon  d'un  in- 
^JJ*^     noccnt,  comme  il  ^  ccrtainemeat  ar- 
rêté Taftivitc  du  feu  en  plufieurs  ren- 
contres que  nous  avons  marquées  au 
Chapitre  II.I.  il  ne  s*enfuivroit  pas 
que  Dieu  dût  produire  le  même  mi- 
racle »  lorfque  nous  le  fouhairerion$. 
'  Il  eft  certain  qu  on  tente  Dieu  lorf- 
que (ans  aucune  infpiratîon  ,  fans  or- 
dre y  fans  Loi ,  (ans  qu'il  ait  parlé» 
on  exige  qu*en  telle  occafion  &  en  ici 
temps precifémçnt  ilagiflfe  pour  nous 
fecounr ,  bu  pour  nous  révéler  quel- 
que fait  caché.  L'heure  des  miradcs 
Noadom    cft  marquée ,  ainfî  que  le  dit  Jesus- 
in^^JcMn,  2.'Christ  aux  noces  de  Cana.  Ce  Di- 
"vîn  Sauveur  nous  apprend,  en  par- 
lant au  Démon  qui  l'cxcitoir  à  chan- 
ger les  pierres  en  pain ,  que  c*eft  ten- 
ter Dieu  que  de  vouloir  des  miracles 
fans  ordre.  £t  Judith  avoit  reproché 

aux 


àes  pratiques  fuftrfiùieufes.   5  ï  J 
WOi  hàbirans  de  BechuLie  qu'ils  ten- 
çoienc  Dieu  en  prétendant  qu'il  de-r    Quîcftft 
voit  les  recourir  le  cinquième  joiir»  vosquircmà- 
Cctte  fainte  veuve  n'ignoroit  pas  que  nuni  >y«X'^, 
tout  eft  poflîble  à  Dieu ,  &  qu'il  fait  «• 
«ne  innnité  de  miracles  :  mais  il  lés 
fait  quand  il  lui  plaît  >  &  pour  qui 
il  lui  plaît  :  ce  n'eft  pas  à  nous  à  lui 
prefcrire  le  temps  auquel  il  doit  les 
faire.  Donc ,  quoique  Dieu  ak  fait 
plufieurs  fois  des  miracles ,  lorfque 
des   Saints  qui  fuivent  fa    volonté 
1  ont  demandé  ^  il  ne  s  enfuit  pas  que 
tout  le  moiîde  doive  attendre  le  me* 
me  miracle,  furrout  d'une  manière 
aiiffi  précife  qu'on  tattend  dans  Fé-^ 
pretive  de  l'eau  froide,  fur  laquelle 
en  condamne  un  homme  au  feu«  Ain^  ' 
il ,  quand  l'épreuve  auroit  réuffi  au^^ 
ttefois  d'une  manière  confiante  ,  ce 
ièroic  tenter  Dieu  que  d'exiger  la 
iziême  chofe  dans  une  telle  occaHon  i 
èc  quand  il  plaira  à  un  tel  Juge. 

Si  l'on  ne  veut  pas  appeller  cela 
tenter  Dieu,  ce  fera  en,  moins  fauflè-^ 
snent  préfumer  que  Dieu  doit  agir* 
dans  une  telle  rencontre ,  &  méritée 

I^ar  cette  préfomption  téméraire  que 
"Ange  de  ténèbres ,  qui  fe  trahsfigu* 
te  en  Ange  de  lumière  >  comme  die 
Tmell.  O 


JI4  Hifime 

Saint  Paul,  fe  mçie  daps  Icprea^e^ 
pour  faire  admirer  fou  pouvoir,  ot 
pour  tromper  lies  Juges  ,  Se  confon- 
dre les  innoceus  avec  les  coupables, 
y        .    Mais,  dira-c-on,  pluiieurs  eicm- 
Preuves     ples  àç,  rËcrtcure  mQucceat  que  Diea 
2"m"té^de!  «c  défend  pas  de  demander  des  fr 

niandét  que    gHCS* 

ZÀTiV^  ' ,  ^'  Ottï .  i  <1«  pçrfoimcs  infpi- 
céei.  rées  ,  telles  qu'Abcaham  ,  Moïie, 

Jofué ,  Gedeoo ,  Samuel ,  &  les  Pio- 
phetes ,  à  qui  £>îèu  parloic ,  qui  fa* 
Yoienc  fa  volonté  &  f^îvoîent  (es  or* 
dres.  Achaz  tétoit  trés-blâtnable  de 
ne  pas  demander  un  figne  lorfqu  un 
Prophece  te  bi  ordonnoiti  Son  fcnh 
pule ,  qui  luiiid^bic  craindre  de  cen^ 
ter  Dieu,  n(mfetam,&mnt€ntéAùI>9^ 
miaum  ,  étoic  tootàrfait  mal  piacé< 
il .  f^ut  fuivre  ce  qne  Dieu  ordonne 
ou  intpire  :  mais  h  i  on  veuc  des  Sr 

Î;ae$  ians  ordre  &  fains  néceûicé,  pott£ 
avoic  des  çhofes  qu'on  doit  appreo? 
dre  par  d'autres  voies  \  ou  Ton  eft 
puni ,  comme  cette  génération  per^ 
verfe  dont.  Jésus  -  Chjlist  a  oîrr 
Méuh.  XII,  Generath  maU&  adultéra  ^mm  ^êr 
î2f.Ti'iV.  rit\&fignum  non  dabitwr  ci  :  ou  Ton 
s-'expofe  à  être  trompé  par  des  iîgnes 
ptoduics  par  le  Tentateur ,  avec  le-. 


4^ 

,   i. 


^iiel  nous  ne  devons  iivo»  nui  xxm^ 
m^rce.  Donc  ,  quand  les  épieàves 
vulgaires  auroient  conftatnment  réai^ 
a ,  il  fftttdcoit  fes  interdire  par  cettç 
première  raifon ,  qa  on  /rente  Diçt^ 
^quonpràfamèitiàl4-f>^opos  qu'il  /'  / 
y  agit,  &fes  rend  tf^ctsi  i     j    ' 

;    Mak  ces  ferre»  d^4préuves  v^tdguh      ,!  ' 
te^  ne  téaffîflent  famàis  1i  cooftanif    ' 
fncnr ,  qu'elles  ne  fe  déaienteat  jpat  :      -   i 
bien  des  endroits»  il  y  a  ordinaire- 
iment  de  Terirèuf  &  deilllûfion  :  la 
fatiflcté  y  prend  foutent  ki  place  de. 
U  vérité  :  &  alors  il  ny  a  pkts  lie«i  d^ 
douter  dne  l'^effee  né  Toit  pr cdtiitt  par 
refprit  fourbe  8c  menteur  :  autre  r^l- 
ïbn  très-forte  de?  condamner  Tépteci!'- 
ve  ;  puif(^e  tous  les  Chrétiens  doi- 
ves avoir  en  horreur  les  eftùvtts  da 
Détmm,  aufqaellè?  ils  oM  renoncé 
dans  le  Baptême. 

A  cette  nouvelle  râifon ,  qui  fup:^       vr. 

ijofc  que  te  Démon  foutient  lur  l'eau  ^..î?'^î?'°°  ^ 
es  perlonnes  qui  enronceroient  us^  ire  le  bon 
turellemçnt  ,  on  oppofe  une  autre  Démon'  ^t». 
difitçulté  y  VobjeShHi  pôurfuft-on»  hifl*eiesr<w:- 
^V»  fende  fur  U  fHpfBjttien  que  c'eft  k  "*"* 
Diable  qui  tient  fu^ériiues  les  ^oHitret 
à  lafuperfiûe  de  reau  /efi pitoyable  s  iér 
il  ttl  contre  ternes  lei  lumieree  du  bm 

Oii 


v]" 


jitf  Hifip$rt  crstupte 

ftnsjtpa  le  Bimn  mpiaie  fej  frrceî  i 
Mrdàr  les  er/atures  fii  lui  fine  les  fHu 
4év$$ues .,  &à  faire  triempher  de  fes  fit- 
jets  des  Juges  qni  entpeur  btu  de  les  eih 
jp^jer  gufeu.  > 

RéiJafe  :       -^CP»    CèU  ÙSKcAt  contre  le  boÉ 
^tte  le  Di'  Ccns  »  $%  laloii:  fiippoibr  de  la  bonne 

to!!Leîbi,S  foi  &jdç  la  droiture  4aû&  le  DémoD. 

dcoinire.      Mais  stùd^ui  ne  cejjt  de  ficher  ^  ceM 

M.j9ém.z€j.qid  eft  kmnicide  des  le  {commencement  ^ 

^ki  dit  des  menfîmges  quil  treuve  dans> 

Jui-meme^ér^eq^'il  ^  mentir  &pereda 

/mu.  w  1 1 .  i»^«^<?  y  comme  dit  Jb^s-Christ  ; 

44-  cbluHâ  ^'embarrai^  peu  de  trahir  les 

perfonnes  qui  lui  (ont  dévouées.  El- 
les tienoçnt  aflez  à  lui  >  fans  qu  il 
Vappti^ue  à  fe  les  attacher  davanta- 
ge; Il  ^ime  mieux  former  de. nou«-^ 
/Ytlles  J^ifods.  Sou  but  eft  de  fédui* 
j:e  le$  hpoimQs ,  en  leur  jfaifanc  crain» 
dre  Se  refpeftet  quelque  autre  chofe 
que  Dieu.  Cet  e^rîjc  fuperbe  veut 
leur  faire  entendre  qail  agit  y  quç 
fon  pouvoir  eft  fore  étendu  ;  qu'il 
peut  faire  ^u  bien  ^  dii  mal  -,  qu  il 
^aut  par  <:onféqu^nt  le  refpeâer  Se 
le  craifidre.  Voilà  Cts  vucsy  di/cnc 
les  Pères;  Il  ne  tend  qua  prendre 
(dans  l'efprit  des  l^ommes  la  place  de 
Pk)L  Qjéft  ce  qui  le  porte  a  trompcfr 


.     '      Jft  pratiques  fi^erjliiieu/èt.    fxj, 
Jtes  hommes ,  (ous  i'apparence  de  fai-  - 
^  f  e  e  K  cccei  la  juftîce  i  t>a  de  procurer 

3uclque  autre  bien  tcmpoceU  II  n'eft 
onç  nuUemcnr  contre  les  lumières 
'  ^u  bon  fens  ,  que  le  Démon  agide 
'  dans  ces  épreuves  *  poar  faire  dé- 
couvrir q^aelqucs  méch^tis  ,  pouvant 
te  dédomttiager  en  les  feifant  con- 
fondre avec  les  bot)t>'  s'ileftl'atbi' 
sre  dç  l'épreuve.. 

Fin  in  Livre  fixitmtw 


oui 


LIVRE    SEPTIEME.' 

.   Hilloiie  çmicpie  de  r<M;îgtne 

&  du  progrès  de  Tufagc  de  laBaJ 
guette  parmi  toutes  les  Nations. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Cl  qut  {'efl  que  la  Baçiette^  De  quell» 

mAiiere  dit  tfi.  Quelle  en  ejl  la  ^gur*. 

,    Comment  QH  U  tie»t.  Etpel  efi  fem 


fj^{'       >•  ntentï  communànenc 

vM^uUtfïïe  laBag««teunepetite 

J"'^,  ,^''P"*  oche  Fourchue,  qui  te- 

*    "'  ;  des  deux  mains  couc- 

les  mécaux,Sc  (m  plo- 

£eurs  auues  chofes  qu'on  veut  décoUr 

ïrir. 

Il  fâloit  autrefois  qu'elle  fût  de 
coudre  ou  d'amandiei  ;  mais  on  Te 
fcn  à  préTcnt  de  toute  ix»ce  de  bois. 


dis  pratiques  fftpitfiaieufes.  jt^ 
II  j  en  a  même  qui  ptennetic  une  ver*- 
ge  de  fer,  d'argent  y  de  cè^tt  de  Baleir 
ne  9  ou  de  toute  autre  chofe  qui  fe 
préfente  à  eux.  Jacques  Aîmar  de 
bauphîné ,  connu  par  les  expérien* 
ces  iqu'ii  fait  depuis  plufieurs  années , 
eo  ufe  ain(i»Mr.  le  Royer*  Tayoit  ♦au"  •. 
matiqué  de  mcinc  avant  lui  en  Nor-  i^  ^^  i^-a*- 

f^         /•        A  1     V  •  nation  dt% 

ftiandie  *,  &  nous  voyons  par  le  Livre  arbres  vers 
dtti  a  pour  titre  yVArt  de  treuver  les  }"  ","*  >  ^ 
tftfêrs^  ^  que  c  eft  a  prcient  la  pract^  i^7). 
oue  oniin^re*  Il  y  a  des  perfosmes  y  di-    $  a  lyoa 
Kftt  les  Auteur»  de  cet  Ouvrage ,  qui  chczBarîtcL 
veulent  que  ten  choififfe  un  certain  bois  ^  '  ^^' 
texçlnfion  d'un  autre  s  &pour  cet  effet 
ils  prétendent  que  le  ver  d  prévaut  aufec  i 
&  que  parmi  te  verd<etuiqtd  a  le  plus  de 
méélU  &  le  plus  de  fuceft  toujours  d'un 
plus  grand  effets .  •  »  •  tuais  c*ejl  une  ir* 
feur  qui  fe  peut  prouver  par  la  raifon . .  i 
&  qui  fe  prouve  encore  par  F  expérience  i 
Sautant  qiCeltt  nous  apprend  que  toutee 
fortes  de  bois ,  de  quelque  efpece  qu^ilfoiu 
wut  mn  fnouvement  aujfi  violent  &  aùffi 
fapide ,  &  qu^il  eftindifférent  qu*^il  ait  été 
eoupêpar  celui  qui  le  met  en  ufage  >  ou  par 
un  autre ,  qu^ilfoit  moelleux  ou  non  •  -.  » 
Nofhfeulement  le  bots  fie  ^    de  quelque 
nature  qu*il  fois  y  tourne  auffifacilèment 
qpse  h  verdi  mais  Mjfile  fer ,  l*arpm^ 


}io  HtJtQtre  crmipte 

lefil  d'archaly  la  cote  de  Baleine  ^  & 

j^       autre  fHatierefattf le  &,folide. 

D'où  Vient      Comme  Cous  ceux  qqi  fe  fervent  tie 

wnê^BÎTf   ^  Baguette  nç  pccnBent  pas  d  une 

iQurchuc/'^^  même  matière  >  tous  non  plus  ne  lui 

donnent  pas  la  même  figure.   Uiie 

houflîne ,_  un  bâton  ordinaire  qu'eu 

Eorte  i  la  main  fuffit  â  quelques-un^s 
\  {Plupart  néanmoins  £b  fervent  d'unie 
Baguette  fourchue  :  cefte  figure  leur  a 
paru  plus  efficace  &  plus  commode]. 
,  Comme  on  a  cru  que  la  main  cem- 

muniquoit  quelque  vertu  à  la  Baguer 
te  ,  on  s'cft  facilement  perfuadé^, 
qu'eu  tenant  de  chaque  main  une 
des  branches ,  rimpfeflibn  qui  fe  réii- 
Diroit  i  la  pointe,  ou  à  la  tçce  de  la 
Baguette ,  feroit  bien  plus-  pûiftkntç* 
La  commodité  s'y.  trouve  auflS^en  qt, 
qu'une  Baguette  fourchue  dcfigixç 
plus  précifëment  par  la  pointe  ce  que 
l'on  cherche. 

T  T  T 

Trois'ma.  On  voii a ffèz comment on doit  te- 
j^eicsdcia  nip  la  Bagiiçtte,  &  la  figure  le  mon- 
trera tout  d'un  coup.  On  la  tient  ou 
élevée  la  pointe  en  haut ,  ou  couchée 
la  pointe  en  bas  ,  ou  on  lui  fait  gar- 
der le  milieu,  la  pointe  à l'horifon.^ 
'  Lorfqu  on  la  tient  ^e  la  première 
feçQu^elle  s'ipcjine  vcrsli  terre  .:.ft. 


temr. 


iii pratiques fupeffimeufes.  jit 
an  la  tient  "de  la  féconde  >  elle  rc-« 
monte  :  &  fi  on  la  tient  de  la  troifie*- 
me  )  elle  tourne  indiffereaunent  d'unu 
.d'autrç;        '        Z  


A  _/ 


Effe  tourne  fiiSitt  à  ijuclquer^pei*- 
fMaçsv  <]a'elle  roule  ^  ceft-i-dua,». 

a*/ 


<^'elIetoucnoîe  dansleuis  maitiM*i^ 
ne  la  tienoenc  pas  fort  {cnée»&  qu'el-; 
ht  k  rompt ,  s'ils  la  ferrent  beaucoup. 
La  manière  la  plus  commune  de; 
Flandres  >.  i  ce  qu'on  écrivit  par  dcs^ 
lettres  du  mois  de:  Mai  1700^  eft  d& 
portçr  la  Baguette  a(ïez  haute  »  la- 
pointe  parallèle  à  l'horifon  >  de  la? 
manière  que  la,  Figure  dé  la  page  fai- 
sante va  le  repréfenter^C'èft  ainÊ 
4^'en  ufè  or  dinairement  unReligieax^ 
Prémon^é  5  nommé  Mr..  le^  Gentil  > 
frieur  de  Doreniè  près  de- Guife.  li 
pafTé  pour  habile  dàns^  la  découverte* 
des.fi)Uf  ces  â2r  de  placeurs  au^es  cHo- 
fbs  cachées,  &  il  a  fait  pluHeurs  ex^ 
^étiences  avec  la  Baguette  à  Boufflèrs; 
en  Picardie ,  ou  NiJe-Maréchal^a  fait 
bâtir  un  magnifique  Château, 
î  V.  Il  y  en  a  qu^ne  tiennent  pas  la  B*- 

ftguiierc  du  guctte  entre  les  mains  :. us  le  conten- 
%lcKoyçt.  tenrdela^pofer  fur  une  maiaonverte^ 
&  étendue*,  ypant  oui  dire  à  un  dé  mer 
amis  y.  dit  M.  le  R^yer ,,  qu^ilaveit  vu- 
en  Hollande  un  homme ,  lequel  port amfiir 
fd  maht  une  Baguette:4è  coudre  qur  etnt 
purchue,  elle  toumek  quand  itpajftit  fur- 
tm  cours  Jteau  qui  /toit  en  terre  ;.  &  vou^ 
Umt  mt-faruire»  i^ûii^de  cette iiuBU^ 


frettve  du  tnmv^tmtnt  vtrs  le  p&lè:  ok  jr 
travaiUoispûUr  hrs^jèfs  déffein  d'en  faire 
expérience  s  &  dès  fy  premiers  fois  çeià' 
y^euffity  &  enfimt  je  msiefetret  dans 
Wie  plus  graudt  perfeHwn^- 

Pour  trouver  dimdtVtau  enterre  y  il 

faut  prendra  tme  hrânt^efourthite ,  frit  dé: 

îMtdre  ,  de  chefney  d'ermeauyûu  éautres 

arbres,  tettes  qtTeUeffiient ,  étenvirm  utk 

pied  de  langueur,  &  greffe  fenme  un  der 

doigt  3'  ^.a^nque  It  ventrue  iafajfèpas  h^ 

frementrermuer  ,  &  tamettre^fur  une  det' 

fnains  en  équilibrer  &  lé  plus  en  balance 

que  faire  ft  pourra  y  puis  marvher  douce^ 

ment  :  &  quand  on  paffèra  par  deffus  uâ' 

cours  d^eau^lléfe  retourner iCy  ce  qtTtlfast^ 

ira  marquer. Voici  la  figure  de  cette four-^ 

djetter&  comme  il  là  faut  porter  y.  fi^po* 

font  que  la  main  foit  couchée ,  &  que  /à 

fiuKcbettetforideffus.  purdUli  àtbor^otu 


*.• 


ffl:  If. 


J14     '     J9!/m^ 

frau^ie  du      L'Auicur  dc  TArt   îe  trouwt  î» 

i^aupUné,  "  tréfors  dit  même  qu  il^  fuffit  de  poc* 

ter  fur  la  paume  de.  la  main  une  Baç- 

{>ùecte  toute  drôûe  ,  iètnbtabie  à  cel? 
es  qu  on  porte  ordinairement  â  la 
main.  Pour:  conwître^ y. dit-il,,  fi  une 
ferjfhnne  a  vimablemcnt  cette  faculté  9  eu 
lui  fait  tenir  U  main  ouyerte^^n/ec  une  Bar 
guette  pareille  à  celle  dont  nûtts  venons 
déparier ,  ^  fur  la  paume,  delà  main  eur 
.  verte  î  &  au  'cas  quelle  tourne  >  ou  donné 
du  màus/ément  en  p^ant,  fur  les  cbofe^ 
qu'on  cherche^  »  on  conclut  atfément  qutl  4 
cette  faculté  ou  plus  y  &  que  texpérimn  • 
it^fans  fupercherieZ 


.    Cette  manîdrcHete  tciîîè  là  Bâgoettc^r 
cft  en  effet  fort  propre  à. éloigner  le 
fôupçon qu'on pourroit avoir  quelle: 
ffij:  Wi.W  par  uo  tay  ç  dç  pojgnct..C'cft . 


Tirpti  »^-J*S 


y 


^s  fra^u  fiiferfikUufes^  j.:,^ 
^àppaj-èmment  potu  làtnênae  raifon^. 
qa  on  a  inveaté:  en  Allemagne  une- 
-aiicre  manière, delà  tenir  &  delà  pré- 
parer. On  prend  uaspetiïehagaçice 
.droite  d'un  fcul  jet-  fans.nocud  ,;On 
,]a  :divire  en  deux ,  &  creufant  un  des 
detix  boHts^on  co^e  l'autre  en  poia- 
-te  pour-poavoiïltenchaifcft  Oji  tient 
cnfuicc  ce,  baipn  par  l'extrÉmiié,  des 
deux  doigFs->,¥H^ce  left^uets  oi>  dit 
ju'elle  toHint^e  dès  que  l'on  palTe 
ur  dii  Dfiétql.  .Voyez  U  Hgurc  :  elle  eft 
lellç  que  l'a  donnée  le  P.  Kirker  ,  *  Ml^ttM^. 
après  ay#ir  vu  pt^tec  de,ce;;  fone;  J.^^■«lt- 
^B^g^ettcs, 


iii 


ll-y  a-en  Ffance- plûfiçurs-perfcn:^    Z^alia 
nes.quLneXe  fervent  que..d'une  ba-dioiTgni  Ct -.■ 
guette  droite.  Us  la  licnnentàlaniainj^",'^*"'  "^  '' 
Ê^.uQ  hout,]a  ptéfemeDC, aux  corr 


droitsoù  ils  croient  qu'il  y  ait  desmfr^ 
caor,  s'aperçoivent  ».  loriqu'il  7  en  a», 
qu'elle  s'en  approche,  &  qa'eUe  écha-^ 

feroit  de  la  main  s'ils  ne  la  cenoieat 
ien  feitée  >.&  fe  Tentent  eux-mêmes. 
pouiCis  vers  Tendrc^t  où  eft  le  mctaL 
Dans  une  lettre  écme  de  Mons  le 
4.  Mai  1 700.  le  P.  Delbecqac».Domi^ 
nicain  d'un  méritrconnu ,  dit  qu'il  a 
w  un  jeune  homine  an^ès  de  la  Vil- 
le de  Brainerle-Coone  y  entre  Mons. 
&  Bruxelles,  cher<:ker  les  minières 
en  en&nçanc  un  bâton  en  terre  ^  le- 
quel fe  mettait  ça  mouvement  dès^ 
qu'il  y  touchoir  avec  la  main  ,  en  cas^ 
qu'il  y  eût.  quelque  c&o(e  dans  la  ter- 
re. On  y  ajoute  que  par  cette  voie  il 
a  découvert  une  minière  fbrtpréciea- 
£e ,  mais  qui  n'étoit  pas  dans  fa  ma*^ 
turité  pour  pouvoir  en  profiter. 
Quelques-  '    Ennn  liy  en  a  d autres  quille  Icr- 
«isfc  fervent  vent  toujours  dc  quatTc  Baguettes 
|u«ics!"^*  fourchues. Jls  croient  trouver  en  cet- 
te manière  un  avantageconfîdérablcK 
qui  eft  que  >  fî  dans  l'endroit  oà  or^ 
cherche  un  tréfor  il  y  en  avcHtp/u- 
ficurs  ,  les  Bkguettès^  fe  tourrieroicnti 
fes  unes  d'un  côté,ies  autres  d'unaih 
•re*.  Jean  -  Baptifte  Porta  ,   Stroj^. 
^ogpa  >-  &  Mr.ic  Ro]^er  oxic  gatlc: 


dh  prMtquèf  fiferjfiiuiifes.  ft'j^ 
iè  cette  pratique  ;  &  il  y  a  aâuelle^ 
ment  des  gens  à  Paris  ^ui  cherchent 
ainfi  les  naetanx  &  les  {barcc5« 
-  Mais>  coinme  on  Te  (èrt  plu6  corn-' 
ttiunément  d'une  Baguette  fonrcbife^s 
cpii  morne  entre  tes  taain»  et  la  ma*- 
aiere  décrite,  c'eft  principalement  de» 
€cilc-lâ  dottt  BOUS  paflerans« 

Du  refte ,.  quéiqu'on  prenne  qaa«^ 
tre  Bagaettesou  une  feule ,  il  ne  pa-^ 
tùît  â  préfetit' rien  dans  rufage  quii 
sefiènteévideninent  k  Tapeiffition ,. 
au  lidu  ^'autrefois,  c'eft-â-direy-aiir 
eomineticement  de  ce  £ede  9  on  f* 
mèloit  des  cétémoniestont-à-faitfu- 
perftitteuiesw  -  „: 

Wicr  dit  *  qu^en  tenant  à  là: main       ix. 
une  Baguette  de  coudre  pour  décou-^^^^  * 


ADcicnner* 


oc  us  y 


ynt  des  tréfôr»,  il  &làir  prasoliceirRourdécou- 
fc  Pfeaume  Defnfit^s. .... . ... .]Z.  '"  "^ 

Cr€i9  videra  hna  D^mm  muna  r/-  *Depr^pi^, 

.  Bodin  die$  à  peu  près  la  même  cfio-  '*  '' 
fc;  &*c'cffce  que  Jean  Belot,  dont  /,4f^';7^%^. 
en  auroit  bien  dû  proscrire  les  œu- 
vres impies,  appelle  fa  Coryloman-» 
tîe.  Pluficars fëiioient far  ccsBaguct- 
tes  des  figures  myltéricufes.  Quelquest 
uns  y  graroient  dès-Croix  ;  &  I  oik 
wîi;da&iun  Cabinet  de  Baris  quatrof 


fi^  ff^oire  (ritiqlie 

Baguettes  afTcz  anciennes  >  fut  lef^ 
T""«»^n  (^uélcs  on.  nvoivécxit.  S ati-KjtTtGéf- 

jei.  "'  ' p-tr  Se  iieUbier,  C'étoit  fans  doatfc 
dans  la  vû&d'invoqaei  les  Rois  Mar 

».*iu^'*'  S^>  ^opiil  eftdit  *  qu'ouvrant  leurs. 
iréfQrs,  ils  offrirent  desprëfens..  L». 
Tradition  populaire  a.  oonné.  i-  ccsr 
Rois  les  noms  qaoRviientdc  voir;, 
,&  je  crois  que  Bed&  c&  le  pretnîct 
Auteur  qui  ait  écrit  leurs  noms  ,  contr 
tne  il  eft  le  pfcniiec  (^  ait  décria 
leur  taille  «  leijc.  v*fage  >  la.  6%mc  «^ 
leur  barbe,  Tarriangenfienc  £:.le|ifS 
cheveux,  &  la  ùittaç.  de.  leius  fou- 
liers.- 


C  H  A.P  IT'R  E     I  L 

Pft^'i^o'mn  dà'ftk-.S'Htfiiim  itr* 
tdÎMqut-U  j^gueite  tourne  fdnt  arr- 
'&-  fms  frdudt  fur  plt^iuri  cbtfer 
catbées.  Pricautions  à  prendre  coatn' 
■  Cobfiination^.&.U  trop,  grande- tri- 
dulité.. 

sveVj  fa.  Tlj^E  nous -arriveroit-il  point  Je. 

dccrafo-  JL\  faire l'hiftoirç  d'uneimpoftnrCn- 

ombc-g^^g  vouloir  découvrir  la  caufe  de  çc- 

qpi  n'eft  pas  î  Cesforrcs.de  faute;. 

CttBX.  C-anciennes  f,  â  communes ,  .de. 


des  pratiques  fiêpirfUtieuJtf.  % 
expofent  a.  tant  d*inc6nvéniens>qn'oa 
-ne  fauroit  allez  fe  mettre  eahameor 
de  Ciiriquc'  févrtc,.  lorfqu'on  veut 
phiiofbpher  fur  un  fecret  auffi  fut* 
prenant  que  Teft  celui  de  trouver  de 
;I'eau  3  des .  métaux  >  les  bornes  des 
champs  9  les  meurtriers  ,  les  voleurs^ 
'&  tant  de  cbofès  cachées^par  lemoycA 
d^une  petite  Baguette  de  quelque 
bois  que  ce  Toit..  .y.. 

N'eft-ce  pas  un  tout  de  quelques 
fourbes  qui  cherchent  à  vivre-  aux 
dépens  des  crédules.,  ou  un  jeu. de 
ceux  qui  fe  font  un  plaiiir  de  tromi- 
per  quelques  perfonnes ,  pour  fe  con* 
foler  d'avoir  été  trompés  les   pre- 
miers* Ne  fe  fcrt-on  point  dequcU 
oue  efpece  de  bois ,  dont  Tes  fibres^ 
(oient  dlm  certain  fens  à  faire  aifé-* 
ment  tourner  la  fiaguerte  ?  Enâi^ 
ce  tournoiement  ne  fefait^ilpas  par 
un  tour  de  poignet ,  ou  une  certaine 
preffion  des  doigts  r    Voilà  ce  que 
nous  avons  appréhendé  avec  d'au- 
tant plus  de  fujet ,  que  la  Baguette, 
a  manqué  an  pluHeurs  rencontres*. 
Mais  voici  ce  qui  ne  nous  permet  pas^ 
de  douter  qu'elle  ne  tourne  fans  arc- 
*  &  fan»  fraude  entre  les  main&^  de: 
quelques^  perfonnes». 


r 


TT. 
Plufieurt 
fedoyent  de 
t'aCuieidu 


^50  BifhSrt  trhtque 

X  •  L'on  fe  fort  de  toute  efpece  dt 
Ixiis  ;  on  iè  ferc  mîmc  cf  onc  Bagae^ 
te  cie  fer  >  ou  de  toute  autre  macieie. 
Il  n'v  a  donc  nul  fujet  de  fe  défia 
des  nbres  d'un  certain  bois. 

%.  De  peur  d  être  la  dupe  d'oa 
liomine  qui  fauroit  adroitement  avec 
un  tour  de  poignet  faire  tournet  la 
Baguette  ,  je  m'en  aflure  par  deux 
moyens.  Le  ptemîer  eft  que  deux 
perfonnes  lui  tiennent  les  mains  bien 
ferrées»  Comme  on  empêchera  qu'il 
nepuiiïe  donner  du  mourement  a  Tes 
<ioigts ,  on  empêchera  auifî  qu'il  n  ea 
puifle  donner  à  la  Baguette.  Le  fe*- 
cond  eft  d'obfetvec  de  quelle  m^ 


•r^W' 


mère  ta  Baguette  tourne,.  Yoym  Ea 
£gure  ;  fî  c  eft  par  adreiTe  c^qjx  £û( 


des  frtdiqkes  fn^erfihîetifcs.  fji. 
Eontnêr  la  Baguette  »  vous  la  verres 
tourner  en  même  temps  en  A*  B.  A.< 
Mais  fi  les  deux  bouts  A.  A.  demeu^ 
renr  immobiles  à  caufe  que  celui  qui 
tient  la  Baguette  la  ferre  avec  force 
entre  Ces  doigts ,  &  qu'elle  fe  torde 
néanmoins  en  C.  C.^  il  n  y  aura  pas 
Hea^^ce  me  femble/de  craindre  la  uic-» 
pcîfe»  Or  c'ieft  ce  que  |  ob&rvai  dès 
^e  je  voulus  m'aflurer  fi  le  tournoie^ 
ment  de  la  Baguette  n'étoit  point  Tef» 
lec  de  quelque  tour  d  adrefle» 

Un   Préudent  du   Parlement  de 

Grenoble  %    aufli  refpeâable  par  fa 

probité  X  ^on  efprit  »  &  ion  érudi^ 

tion  ,   que  par  fes  Charges  &c  par  (a. 

qnaVité»  voulut  bien  .permettre  qu  on 

lai  tînt  les  mains ,  lorfqu'étant  à  Gre* 

noble  9  6c  entendant  parler  des  e3rpé« 

riences  de  la  Baguette  »  je  ne  pouvois 

croire  le  &it.  Mn  le  Prcfident  me  fie 

l'honneur  de  me  dore  qi^il  n'avoit 

pobit   examiné  ce  qu'on  difoit  du 

tournoiement  de  la  Baguette  fur  les 

bomes>non  pas  même  mr  ksmétauxj 

mais  qu'il  ne  poiivoit  pas   douter 

^'elle  ae  tournât  (ans  fraude  à  quet* 

ques  perfonnes  fur  les  eaux  »  parce^ 

qu'ayant  fait  cette  épreuve  plus  d'ti^ 

ne  lois  à  là  campagne  ^  elle  avoi^ 


^fx^  Hifioifi  critique 

tourné  fortement  entre  Tes  malnsfif 
desTouJrces,  L'occafion  fe  préfenta 
pea  de  jours  après  et  faire  l'expc- 
ûence^  au  Villarc  ,.  près  de  Tendit 
l'une  de  (es  terresv  J^iui  tins  la  mais 
droite  avec  mes:  deur  mains  ,  unç 
autre  perfonne  lui  tint  la  gauche  dans 
une  allée  de  Jardito  fouslaqûelleily 
avoit  un  tuyau  de  plomb  qui  condui- 
foit  de  l'eau  dans  un  bafllin*  En  an 
inftant  la  Baguette  fourchue  »  qu'il 
^voit  entre  Tes  mains ,  la  pointe  touc- 
Bce  vers  la  terre  ,  s'éleva  &  fe  tordit 
^*  V.  u^fi«-  fi  fort  en  C.  C-  *  que  Mr.  le  Préfident 
^rc  eme.     jçj|^jjf,j^  quartier,  parccqu'cUe  lui 

blcflbit  tes  doigts. 

.  Plufieurs  perfonnies  m'ont  afliiré 

2ue  fouvent  elle  fe  rompt  en  fe  toc- 
an  t;.  Mn.  Hirnhû'mr  écrit  la  naême 
*  Voir  plus  chofe  :  *  &  tout  cela  m'empêche  de 
»aschap.<..  craindre  la  fourberie.  Car  il  eft:  ai{è 
de  voir  qu'il  ^t£c  impoflîble  qu!tt{i 
homme  tenant  uneBaguette  des  deux 
nains  puitlè  la  faire  tordre  en  C.  G, 
f.  11  jr  a  des  perfonnes  qui  pprr 
tent  la  Baguette  fur  la  paume  de  la 
main  ouverte  &  étendue  :  quelle  eft 
ladrefle  qui  pourroit  en  cette  fitua- 
rion  la  faire  tournera 
4^  Je  cache  dans  un  jardin^  qael« 


des  pratiques  fitperfiiHeufef.  3  y\ 
iKie  jûece  de  fer  ,  de  plomb  /  d'or , 
d'argent ,  £c  de  cuivre ,  &  je  dis  à  un 
bommc  à  Baguetce  de  chercher  s'il 
n'y  a  point  de  métal  dans  ce  jardin* 
Loin^  de  ^voir  ce  aue  j'y  ai  cachée 
il  ne  fait  pas  même  u  j'ai  caché  quel- 
que choTe.  Toutefois  il  prend  fa  Ba- 
guette ,  elle  toaf  ne  dès  qu'il  pafl!ê 
[nr  les  endroits  où  jai  caché  4u  mé- 
tal ;  2c  après  avoir  fait  <:c  que  fon 
art  lui  ^enièigne  :  ici ,  mê  dit-il  »  il  y 
a  de  l'or  9  là  du  cuivre,  en  cet  autre 
çndroit  de  l'argent.  Je  vois  qu'il  die 
vrai  ;  dois-je  encore  craindre  la  four-^- 
bericr 

5®.  Deux  voifins  conteftent  {urré-» 
tendue  de  leur  champ  :  ils  ont  en  vain 
cherché  les  borjies  »  elles  ne  paroif< 
ienc  point  :  un  homme  à  Baguette  cft 
appelle  ,  tel  peut-être  qu'on  n'avoiç 
jamais,  vu  ni  connu  :  fà  Baguette  tour^ 
ne  \  on  creufe  »  &  on  trouve  la  borne 
qu'on  cberchoit*  On  a  fait  mille  (o\% 
cette  expérience  dans  le  Dauphiné; 
ai-jc  fujet  dç  m'en  défier  ? 

6^,  Je  ne  vpis  pas  qu'on  pui(Iè  trai- 
ter de  fable  l'hiftairc  de  la  découver- 
te  du  meurtre  de  Lyon.  L'homme  à 
ia  Baguette  auroit- il  pu  împoferà 
tant  (£e  témoins  i  habiles  Gotiques  ^ 


})4  iRfiére  (9iîiqut 

actetxtifr  \  Comment  lurcÂMl  pu  ^ 
viner  tout  ce  qa'il  a  dit  \  Doùau' 
roic-il  (u  qae  lès  meurtriers  s'étoient 
affis  fur  tels  &  tels  bancs  >  ayoîent 
couché  dans  tels  lits  \  parlé  â  telles 
Mrfbnnes  >  &  qu'ils  avoienc  pafle 
le  Pont  de  Vienne  fous  une  arche  oè 
nul  batteau  ne  pafibir  >  La  Bagaecte 
tft  entrée  dans  un  détail  furprcoant} 
ic  tout  s'eft  trouvé  conforme  «ff 
téponfes  du  criminel  découvert.  E0( 
à  Tait  même  connoître  la  fcrj)e  q* 
avoit  fervi  au  meurtre  ,  qaoiqaofl 
l'eût  mêlée  avec  quelques  autres ,  & 
cachée  tantôt  en  terjre  »  rantôt  àsâ 
fc  foin  :'  que  peut-on.  en  dire  \ 
.  Ajoutons  à  toîit  cela,  ^uec'cftici 
<ïn  Iccret  dont  on  ne  feit  point  de 
royfterc,  connu  en  mille  cntuoits»* 
pratiqué  indifFéircmment  par  tootcs 
fortes,  de  perforaies  ,  dont  pluffc^^ 
ne  peuvent,  trouver  aucun  avactagc 
i  tromper.  En  vérité ,  il  mt  fonW^ 

3u11  faùdroît  être  fait  comme  lc«' 
^  outable  Dialeftîcien  dont  parle  M 

'  ^*  zac ,  pour  ofcr  dire  qu'on  donne  dao? 

rillufion  en  croyant  le  feit. 
D'oa  vient  .  Je  ne  doutepas  néanmoins  quu  "'^ 

Scr^iî  «*  '^^  ^^.9^^?-  ^"  perfonncsplu^«f^^' 
«î^j.  tocoa^  ààblcs  que-  le  Dialeébicien  <^  ^ 


des  ptatiqats  fuperfikieufes.  335 
Bouteront  encore  :  mais  quel  moyen  v^nieo»  Je 
4e  les  en  empêcher  î  Si  ces  perfon-  J^  jt^'Jojf/ 
nés  fe  font  mifes  fur  le  pied  de  ju-  niâircté  /  ne 
ger  de  tout  •,  pour  peu  que  ce  fait  dé*  '"**  ^''^"** 
range  leurs  idées  ,   ou  auroît  beau 
faire  \  ils  le  nieront  à  coup^  (ur ,  8c 
traiteront  tout  cela  de  folie,  C'eft  It 
plus  court  moyen  de]  (t  tirer  d'af^ 
faire  î  &  c*eft  s'en  tirer  en  eforit  fort, 
en  çénic  qui  fe  met  au  deflus  de  la 
crédulité.  Le  fait  eft  trop  extraordi- 
naire; il  en  coûreroit  trop  pour  en  .,« 
découvrir  la  caufe  :  on  le  nie ,  &  on 
êft  éloquent  à  prouver  qu'on  a  raifon.* 
Mais  ces  perfonnes  devroient  far- 
te réâexfon  qu'il  j  a  des  chofes  qui 
paroiflcnt  incroyables ,  &  qui  ne  laif- 
leiit  pas  d'être  produites  ou  par  lès  r 
Communications  infenfibles  des  mou- 
Vemens  des  corps,  ou  par  la  puiflànce 
*de  Dieu  qui  éclate  quelquefois  pat 
des  miracles  ^  &  par  le  pouvoir  qu'il 
a  laide  aux  Anges  &  aux  Démons. 
Rien  de  plus  extraordinaire  que  le 
Bémon  ait  tran(porré  JesuS-Christ 
fur  le  pinacle  du  Temple  :  rien  ce- 
pendant de  plus  vrai.  Ne  nous  inf*- 

'  *  pifiîcultis  laborque  rciendi  direttam  negUgea* 
tiam  ceddidic.  M alunc  cni m  dtilècere  nihil  cfTe  in  au& 
pipiis  I  <iuàm<2uidûcedirceie«  Cictfrtf /•  Li^t^ivia..  .    • 
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ctîvôns  donc  pas  en  faux  contre  tout 
-ce  qai  paroîc  furprenant.  Comme  la 

f précaution  eft  louable  &  néceÛàire , 
a  prévention ic  lopiniatceté doivent 
être  évitées  z  parcequ'elles  nous  peu- 
vent faire  xejetter  ws  biens  ;  ou  nous 
empèciier  de  remédier  à  des  maux 
OUI  pourroient  avoir  de  dangcrcufes 
iuites. 

Pré^'mîoii     ^1  y  ^beaucoup  de  gens  qui  croient 

ie  l'Auteur    .trop  légeccmeat  »  il  y  en  a  qui  croient 

Ï^sOmSm.^  tout:  Se  il  s'en  trouve  qui  fe  font  Un 

honneur  de  ne  rien  croire.  On  outre 

<out  ;  la  plupart  ne  fauroient  garder 

de  milieu  :  s'ils  ont  été  trompés  une 

fois  en  quelque  chofe  t  tout  ce  qu  oa 

leur  dira  fur  cette  matière  feratou* 

y^^riomsfzux.  L'Auteur* de  la  fauffcié 

Acs  Oracles  des  Payens  a  découvert 

x]u'on  avoit  eu  recours  autrefois  à 

lartifice  pour  faire  parler  des  Statues: 

tçela  lui  lufEt  pour  conclure  qu'il  ne 

i  Revttbi.   ^^  ^^^  jamais  rien  par  le  miniftere  du 

Jes  lettres  du  JDémon.  Il  défie  $  les  plus  habiles  de 

^g"/*ii^" pouvoir  lui  faire  changer  de  fenti- 

loic   ravoir  oneut.  Mais  les  uns  ont  pitié ,  Se  les 

pewTh°o.^*  iiutres  rient  d  un  tel  entêtement , 

maflîn  s'y     comme  OU  a  ri  de  cet  homme  qui  dit 

pou°r  ir  faire  ^  Monfieur  Voffius ,  qu'après  de  lon- 

chaflgct  .dv  gués  &  de  fortes;  méditations  il  avoît 

—       -         '  compoie 


des,  pratiques  fuperfiiûeufes.    537 
compofé  un  Livre,  où  il  mont roît  par 
des  preuves  invincibles  que  jamais 
Céfar  n'a  été  au  deçà  des.  Alpes ,  & 
que  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  fes 
Commentaires  touchant  la  guerre  des 
Gaules  eft  faux.  On  fe  féduit  quel- 
quefois à  force  de  vouloir  critiquer, 
éc  traiter  de  fable  tout  ce.  que  i  on 
n'a  point  vft.  Si  vous  ne  croyez  qu'i 
vos  yeux ,  *  Ne  crvyez.  donc  point  de 
"Dieu  5    dit  le  Stoïcien  de  Ciceron  ; 
*car  avez.'Vous  jamais  vu  Dieu?   Plus 
de   créance  à  Vhifioire  ,   ni  à  tout  ce 
quon  pourra  nous   rapporter  de  nou- 
'^eau.   Imitons  ces  Habit  ans  de  pleine 
terre  qui  ne  peuvent  croire  quil  y   ait 
une  Mer.  Encore  un  coup  il  faut  aflTu- 
Tcment  beaucoup  de  circonfpcftion 
-avant  que  d  ajourer  foi  à  ce  qui  fe  dit 
il'cxtraordinaire,  parcequ'on  eft  fou- 
vent  trompe.  Mais  il  y  a  une  cer- 
taine notoriété  à  laquelle  on  ne  faa^ 
roit  raifonnablement  réfîfter. 

*  Quid  Dcum  ipfum  numnc  vidifti  ?  Cur  îgîrur 
credis  eâ^e  >  ToiUmas  ergo  omnia ,  qu£  aut  hifto* 
-lia  nobisauc  nova  rado  aFcrt.lca-fif  ut  medîceiiranei 
inarê  eife  non  credant.  Quac  funt  canrae  animi  an- 
-guftiar ,  iit  il  Seriphi  nacus  cfTes,  nec  unauam  egref- 
fus  cjcinruIaiB  ,qua  lepuCculos,  vulpâcutafoue  fspè 
vidiflès,  non  crederes' leones  &  pantheras  euê,  cum 
tibl^aiesefTcntdiceretur}  Si  veto  de  elephanrorquîs 
diccrct,  ctiam irridcri  te  putarcS. CiVrro  i.  deJ^Mw» 
ra  Pecrum. 

Tome  IL  P 
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(y.  Or  à  l'égard  des  faits  dont  il  s*a^t 

fcs  cemines  trots  chofcs  me  paroilTent  inconteflia' 

<lans    Tufagc  blcS, 

de  laBaniet-       •  •  in  ^   .  .« 

te,  La  première  que  la  Basaette  tour- 

ne fans  arc  &c  Uns  fraude  entre  les 
mains  de  quelques  perfonnes.  Lesex- 
périenocs  donc  j'ai  parlé  ,  &  dont 
f  ai  été  témoin ,  neme  pexthettcnt  pas 
den  douter. 
Y  j  La  féconde  ,  qu  elle  ne  tourne  pas. 

le  fccret      tOUJOUTS,  &  qU*il  y  a  foUVCHt  OU  foUf- 

î"eft^s  r^  ^»c  ,  ou  illufion  dans  cet  ufagc.  Il 

manque 'fou.  cft  conftauc  qu'cn  dbifîeurs  occafions 

^"*  elle  n  a  tourne  à  Aunar ,  ni  fur  Fcao, 

ni  fur  les  métaux ,  ni  fur  rcndroit  ou 

il  s*étoic  fait  des  vols  ^  des  aicurrrcs' 

Chez  Bou.  Dms  les  heurts  ^ui  deceuvrent  filbih 
^oc  à  pari«    jg^  Philo fophts  fur  la  Baguette  nous 

Amftcrd.      avons  cit«  plufieurs  faits  qui  cniom 
■^?<-  des  preuves  authentiques*   Je  f03S 

ffloùccr  ce  qui  (ê  pafla  en  prcfencc 
.aune  perfonne  d  auflî  granoc  confi- 
dération  que  Teft  le  Révérend  Pctc 
Mabillon  ;  car  il  fuc  témoin  que  la  Ba- 
guette ne  tourna  point  à  Aimardans 
«ne  Sacriftie  de  l'Abbaye  de  Saint 
Cermain  qui  étoit  pourtant  to\itcea' 
tourée  d'armoires  remplies  d'agcntc- 
rie.  Elle  ne  tourna  pas  non  plus  dans 
un  endroit  où  quelques  jours  aupara- 


dei  fratipus  fiferftiikufis.  j}^ 
^ant  le  P«  Mabillon  avoîc  vu  la  Ba- 
guette fe  tordre  &  £è  roinpre  entre 
les  mains  d'une  ancre  perfonnc* 

La  troifîeme  remarque,  fur  laqnd* 
le  on  peut  compter ,  eft  que  la  Ba^ 
guette  a  fouvent  tourné  en  des  en- 
miroirs  où  il  ne  s  eft  trouve  ni  eau ,  ni 
métaux ,  ni  aucunes  des  diofes  qui  la 
font  tourner  ordinairement.  Dans  un 
|ardin-de  Monfieur  le  Prince  où  Ton 
Avoit  caché  de  Tor ,  de  l'argent ,  des 
caill(Hiz,  &  dncuivre^en  quatre  en« 
4roirs  différens  y  on  fait  qn  elle  ne 
tourna  <]Qe  (ur  les  cailk»ix«  Je  fais 
auffi  qu'en  des  endroits  où  Ton  cher- 
choit  de  l'eau  les  Bagaetœs  s'agite* 
rem  avec  tant  de  force  qu'elles  (e 
rompirent  »  &  que  ceux  qui  les  te* 
noienten  fuoient  à  groilès  gonrtes;en 
forte  qu'on  croyoit  trouver  ou  quel** 
que  tcé(br ,  ou  quelque  grande  fource 
a  cinqoufix  pieds  de  proébndenr.  Ce- 
pendant après  avoir  creufé  plus  'de 
▼ingt*cinq  toiiès ,  on  ne  trouva  que 
àc  h  terre  &  des  pierres.  Ceux  qui 
ont  vifité  un  lieu  de  dévotion  qui 
eft  auprès  de  Salon  en  Provence  'ont 
pu  voir  des  puits  d'une  effroyable  pro- 
fon*deur  ,  creufés  inutilement  fur  les 
indices  trompeurs  qu'avoir  donné  la 
Baguette.  P  ij 
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Elle  a  encore  trompé  bien  des 
lUufion  de  perfonncs  à  Boufflers  ,  où  i  on  fou- 
la Baguette  à  haitoit  fort  de  trouver  de  l'eau,  fans 
Mom-^s.     .^^ç  ^j^jjg^  ^.ç^  £.^.^^  ^^^.^  p^j.  jçj. 

chine,  pour  rembelliffemcment  da 
grand  &  beau  Château  que  Mr.  le 
Macèchal  de  BoufBers  a  fait  bâtir.  M. 
de  Ximenès ,  Gouverneur  de  Maa- 
beuge ,  y  envoya  un  Religieux  Pré'- 
montré  de  fa  connoifTancè  ,  nomme 
Mr.  le  Gentil ,  Prieur  de  Dorenicprcs 
de  Guifc ,  qui  pafïc  pour  ircs-habilc 
à  découvrir  les  (burces.  Il  a  deHieuie 
crois  femaines  à  Boufflecs  :  il  a  fait  la 
&  aux  environs  du  Château  pluiieors 
expériences  5  &  la  Baguette  tbiirchflc 
qu'il  tenoit  éts  deux  niains-tournafi 
fortement  en  plufieurs  endroits,  qu'il 
en  trembioic  d'effroi  &.cn.ch|Uigcoit 
de  couleur  »  à  ce  qu'ont  rapporté  des 
petfonnes  qui  étoient  pcéfcntes.  On 
inarqua  reus  ces  endtoks  avec  foinî 
mais  après  y  avoir  cfeufé  jufijualoi- 
xantc  pieds ,  on  n  a  trouvé  que  à 
la  terre  feche.  C'eft  ce  qui  engage* 
Mn  leCuué  d'Houdane  en  Bray,pfCf 
de  Boufflers ,  à  confulter  â  Paris  qudr 
ques^Savans ,  pour favoir  fi  Ion pou- 
1  :'i  '  ivoitfe  fier  à  ces  fortes  de  recherches, 
i&yil  eft  peroûs  d  y  recourir.  Sa  U^ 


A- 
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des  pfatiques  fuperfiitieufes.  J  4 1 
tte  qu  on  m'a  fait  lire  cft  du  i  p.  de 
Juin. 

Je  ne  dôi^  pa^ omettre iti  un  fait      viir^ 


^erience' 


dont  le  fus  tenaoïn  il  y  a  près  de  3  3 .  ^  ^p«' 
ans.  En  1^95.  au  mois  de  Septembre  te  i  robfti- 
Mr.  de  Francine  Grand  -  Maifon  ,  ^«°^^«- 
Prévôt  de  l'Ifle  de  France  ,    &  In- 
tendant général  des  Eaux^ ,  Mr.  l'Ab- 
bé de  Châteaufort ,  &  Mf.  le  Lieu^ 
tettant  de  Roi  de  Charlcroi  m'ame- 
nèrent un  gardon  de  douze  ans  qai 
a^voit  fait  des.  expériences  devant  le 
R.  P.  de  la  Chaizc,  pour  difccrner 
avec  la  Baguette  les  vraies  médail- 
les d'avec  les  fauflèy.  Ce  garçon  de- 
venoit  fameux  à  Paris ,  &  le  P.  Mo- 
rec  de  l'Oratoire  avoir  été  témoin  de 
quelques  faits  très-cachés  qu'il  avoit 
découverts  avec  la  Baguette.  On  crut 
donc  que  je  ferois  bien  aife  d'obfcr- 
ver  quelques  particularités.  Je  repré- 
(èntaià  ces  Meffieurs  que  dans  la  per- 
fuadon  où  j'étois  qu'il  n'y  avoit  que 
fourberie  ,  illufion  ou   fuperftition 
dans  toutes  ces  expériences  >  \t  né 
ponvois  y  être  préfent ,  fi  ce  n'eft  pour 
tenir  les  mains  de  celui  à  qui  la  Ba- 
guette tourne  ,  &  empêcher  les  tours 
d'adrefle.  Mr.  l'Abbé  &  Mr.  le  Lieu- 
tenant étoient  fort  farpris  que  ie  me 

Pllj 
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dé6afle  de  la  (impUciré  du  jeune  gac^ 
çon  )  cependant  ils  vouloient  bien 
<]ue  je  pridè  toutes  les  précautions 
poffîbles  \  &  Mr,  de  Francine ,  alTez 
aife  de  me  voir  difpofé  a  critiquer 
l'expérience  >  me  fait  entrer  dans  fon 
carroile  pour  aller  au  Château- d'Eau 
près  rObfervatoire^  Mr.  de  la  Hire , 
&  un  autre  habile  Phyficien  &  Ma- 
thématicien y  dont  j'ai  oublié  le  nom, 
voulurent  bien  être  témoins  de  l'ex- 
périence. (  Mr,  Caffini  a'étoic  pas 
alors  à  Paris.  ) 

On  coupa  des  Baguettes  qu'on  di- 
ioit  devoir  fe  rompre  entre  les  mains 
du  jeune  homme  y  car,  pour  éviter 
cet  inconvénient ,  il  fe^fervoir  otdi- 
nairement  d  une  Baguette  de  fil  d'ar- 
chat  qui  fe  tordoit  (ans  fè  rompre. 
Il  prit  une  de  ces  Baguettes  fourchues 
entre- les  mains.  Mr.  de  la  Hire  lui 
tint  une  main,  je  tenois  l'autre  ;& 
quoique  nous  fudions  dans  lendroit 
même  où  toutes  les  eaux  d'Arcueil 
paiïent  ,  &  immédiatement  fur  un 
tuyau  de  cent  pouces  d'eau,  la  Ba- 
guette fut  itnnoobite  au  grand  éton- 
Îement  de  Mr.  l'Abbé  &  de  Mr.  le 
ieutenant.  Ils  nous  prièrent  de  laif- 
fer  les  mains  libres  >  &  de  cacher  tout 
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CC'  que  nous  voudrions  9  ne  douunc 
pas  que  le  petit  garçon  ne  le  décou- 
vrir. Il  falutconfentir.  Mr.  de  la  Hi- 
re  &  moi  nous  entrâmes  dans  un  pe- 
tit jardin  que  noas  fermâmes  for 
nous  >  &  après  avoir  caché  diverfes 
pièces  d'or ,  d'argent  &  de  cuivre  y  & 
remué  la  farface  de  la  terre  en  pla^ 
iîeors  endroits  où  il  n'y  avoit  rien, 

fiour  lui  donner  le  change  ;  Mr  de 
a  Hif  è  fit  pader  le  petit  garçon  Aie 
tous  CCS  endroitsria  Baguette  ne  tour- 
na nulle  part.  Deux  ou.  trois  mois 
après ,  ce  garçon  ne  parût  plus  i  Pa- 
ris ;  &  Ton  m*a  dit  qu'il  étoit  devenu 
hébété.  . 

Il  (âut  conclure  de  tout  ceci  qu'il 
y  a  beaucoup  dillufion  dans  les  li- 
gnes que  la  Baguette  donne  s  mais  je 
ne  puis  pas  nier  qu'elle  ne  tourne 
véritablement  fans  art  &  fans  fraude 
entre  ^s  mains  de  quelques  per(bn« 
nés ,  &  qu'elle  n*att  découvert  plu<- 
fieurs  chofes  cachées.  Voyons  quel- 
qaes-uns  des  faits  les  mieux  connus  > 
&  les  plus  àflurés. 
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CHAPITRE     III. 

Quelles  font  les  cbefes  que  U  Baguette 
indique  en  France* 

,  T^  Lufi^urs  perfonnes  trouvent  de 
Découver-  JL  l'cau  pat  ce  moyen  :  quelques  - 
&  de*  irpro'  wï^5  connoifleat  fi  l'eau  qu'ils  ant  trou- 
fondeut  des  yce  eft  croupiffante  v  fi  c'cft  quelque 
auxas  deau  produit  par  les  pluies» 
ou  fi  c'eft  une  fource  s  fi  elle  fera 
abondante  s  con>bien  il  faudra  creu- 
fer^  fi  l'on  rencontrera  du  fable  y  de 
la  roche  >  ou  de  la  terre  glaife.  Il  j 
a  des  payfans  qui  comptent  fi  fort 
fur  toutes  ces  connoillances  que  la 
Baguette  leur  donne  ^qu'ils prennent 
hardiment  des  prix  faits  pour  creu- 
fer  des  puits  s  &  je  fai  certainement 
que  daus  un  endroit  où  1*41^  crai- 
^doit  de  ne  trouver  de  Teau  qu'avec 
de  grands  frais  ,  un  payfan  après 
quelques  épreuves  de  la  Baguette  af- 
fura  que  l'on  rrouveroit  une  bonne 
fource  à  huit  toifes.  Il  s'offrit  àcreu- 
fer  pour  une  afifèz  petite  fomme  :  on 
en  convint  -,  &  l'eau  fut  trouvée  à  la 
^  profondeur  qu'il  avoir  marquée  «. 
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On  fait  la  même  thofc  iVèpxà       iï- 
des  métaux  &  des  minéraux.  Il  y  a  te  d^t*^^"^" 


\  métaux 


feulement  cette  différence  entre  1  eau  ^  ^"  "i"'^«' 
&  \qs  métaux ,  que  la  Baguette  ne  ^^^ 
tourne  jamais  fur  Teau  qui  eft  à  dé- 
couvert ,  au  lieu  qu  elle  tourne  fur 
des  métaux  cachés  ou  en  évidence. 

J  excepte  quelques  perfonnef,  let 
quelles  s'étant  perfuadées  que  le  fe- 
cret  ne  dcvoit  tcrvir  quà  découvrir 
ce  quieft  caché  ,  la  Baguette ,  le  con- 
£>rmanr  à  leur  penfée  ,  ne  leur  tour- 
ne point  fur  du  métal ,  fi  on  ne  Te 
«acné  :  il  faut  du  moins  le  couvrit 
d'un  liftçe,  ou  dune  feuille  de  pa^ 
pier.  Tels  font  ceux  qui  fuivcnt  ce 
qui  eft  prefcrit  dans  L'Art  de  trouver 
lestréfprs. 

Des  métaux,  des  minéraux-,   51:       ^j^^ 
des  chofes  d'un  ufage  iîngulier  ^conv-      ExpérW^ 
«ie  le  verre,  le  criftal,  le  talc,  le  ^^,^^^  ^^ 
jafpe  ,   le  marbre  &  autres  chofes  champs. 
femblables ,  on  en  eft  venu  aux  pier* 
res  qui   fervent  de  limites  pour  le 
partage  des  fonds.    Cette  Baguette 
par  (on  mouvement  les  indique;-  ^i 
es  bornes  font  datis  la  même  placp 
oà  les  avoicnt  mifcs  :les  polTeneurs 
des  fonds  ;  la  Baguette  ne  tourne  pas? 
ftuleixient  fur  les  bornes  ^  elle  toiu:-« 


r, 
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ne  aoifî  fur  rçfpacc  qui  eft  cnttc  lef 
deux  >  &  fait  ainfi  paticr  celui  qui 
la  tient  par  la  ligne  que  Ton  appelle 
^e  fil^aration.  Que  u^ la  borne  n'eft 
plus  dans  fa  première  place  y  la  Ba- 
guette tourne  Salement  fur  ccxxc 
borne,  &  ne  tourne  poinc  lorlqaon 
s'en  éloigne  :  on  parcoure  alors  le 
champ  >  jttiqu  a  ce  que  la  Baguette 
par  un  tournoiement  indique  Ten- 
oroit  d'où  on  la  malicienremenc  tirée. 

Avant  la  dééenfe  de  Moniieur  le 
Cardinal  le  Camus  ,  l'ufage  étoit 
trà$-€onimun  dans  le  Dauphiné.Beau- 
coup  des  gens  de  la  campagne  ^  honv 
mes ,  garçons  &  filles  ,  nvoicnt  du 
petit  revenu  de  leur  Baguette  ^  & 
une  infinité  de  différends  touchant 
les  limites  fe  terminoienc  par  cette 
Toie*  On  avoir  volontiers  recours  i 
ces  Juges»  qui  portoient  en  leur  main 
la  iuftice  >  6c  toutes  les  Loix  de  leur 
trihunaL  La  fentence  éroit  prompte* 
ment  expédiée  »  &  les  frais  en  étoient 
modiques  ;  cinq  ibis  étoient  le  prix 
fixe  de  fa  découverte  >  auffi-oko 
que  de  la  virifkamnÀ'vLne  limite. 

Comme  ces  gens  i  la  Baguette 
paroi({bientfimples»&  incapames  de 
tromper  >  on /en  rapportoit  à  leur 


des  pTéuiques  fuftrfiUieufes.  %^y 
décifîon.  Sur  leur  parole  on  remooit 
des  bornes,  on  les  tranfportoit  d'un 
lieu  k  un  autre.  Quelle  joie  pour  ceox 
<Ionr  les  fonds  augmencoient  par  ces 
changemens  i  Ils  nç  fe  laflbîent  point 
de  louer  l'admirable  yerea  de  la  B^ 
guette  -,  &  les  autres  n'ofoient  fe  ré- 
crier contre  une  pratique  aotorifôe 
par  la  plûpaart  des  Curés   &  des 
Doyens  rutaux  *•  quelques  Curés"  fai- 
fbient  eux-tnèmes  tourner  la  Baguet- 
te :  &  on  ne  parloir  plus  de  l'ufage 
que  comme  d'un  effet  fingulier  des 
grâces  gratuites.  Ce  fut  ce  qui  obli- 
gea M.  le  Cardinal  le  Camus  à  dé-  ord«Man-'* 
tcndtc  cet  uragc,  fous  peine  d'excom-  J"  •  ^^«* 
munication  ^  dans  le  Synode  du  12»  u^i. 
Avril  1690.  La  défenfe  aeu  beau- 
coup d  effet  >  aiiTii  qnepluficiirs  pet* 
fonnes  me  l'ont  afluré.  Cependant  la. 
pratique  étoit  (t  commune  >  qu*it  y  a 
encore  lieu  de  travailler  à  la  faire 
ceffcr»  Mr.  le  CtKé   de  Saint  Louis 
m'écrivit  de  Grenoble  ,-  le  17.  de 
Juin  1700.  que  ma%ré  tout  ce  qu'on 
2  dit  aux  Prônes  contre  cet  ufage, 
plufieurs  perfontïes,bien  perfuadées 
qu'elles  nont  point  lait  de  mauvais 
pafte ,  ne  font  nul  fcrupule  de  fe  fej:- 
VÎT  de  la  Baguette  >  afiurant  que  fi 

Pvj 
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ruHàge  n'eft  pas  naturel,  c'eft  un  don 
^y-      duCiel.C'cft-pourquoiSonEmincncc, 

Mandement        .    ,         .        t         ^  rr     i     t 

de  M.  le  Car.  qui  dcpuis  trente  a  HS  ne  celle  de  ban- 
dinai  le  ca-  jj^j  duDiocefc  coutesforces  de  dcfor- 
drés  &  de  fuperfticions,a^  ordonné  de 
nouveau  aux  Atchiprêcres  >  Curés 
&  autres  Eccléfiaftiques  9  d'être  arcen* 
tifs  à  ces»  fortes  d'abus,  par  le  Mande- 
ment du  14.  Février  1700.  qui  com- 
mence ainfi  :.  La  Ronté  Divine  nous 
donnant  encore  la  force  &  le  mouvemem 
d'entreprendre  une  dixième  vifite  géné- 
rale de  ce  Diocefe ,  ^n  que  le  Seigneur 
y  répande  fes  bénédiUionsy  &  qu'elle  con-^ 
tribue  au  rétablijfement  du  bon  ordre  ,  & 
de  la  Difcipline  Eecléfiaftique ,  à  t extir- 
pation des  erreurs  &  des  fcandales. , 

&c vous  nous  marquerez,  fi  ton 

fefert  de  ta  Baguette  ,  ou  d'autres  art^ 

ces  du  Démon  pour  découvrir  les  Imites , 

ou  trouver  lès  chofes  perdues. 

V.  Ceux  qui  découvroient  les  bornes 

vomdcouvtù^^^  champs  fa  voient  auffi  trouver 

leschcmins    par  la  Baguette  les  chemins  perdus» 

fur«"*îf  dif  ^  faifoient  quelquefois  dcs.e3cpérien- 

tance   des    ces  fcmblables  à  celle  qui  fe  fit  dans 

"*•  une  terre  dont  le  Seigneur  ctoit  en 

peine  s'iln'y  avoir  point  eu  aatte- 

toxs  qxK^lque.  grand  chemin  aupiès 

du  Château.  Un  homme  qui  cheir 


des  fratiquis  fuperfiintufes.  ^4^ 
chçit  dé$>  Utoicps  fe  trouva  houreufe- 
ment  dam  c^s  quartiers  \  od  Rappel- 
le :  il  fais  tourner  fa  Baguette:^  re-- 
connoîc  qu'il  y  avoit  eu  un  chemin  >. 
&  défigde  reridrort  pçécifément  ,  ic 
la  largeur ,  &  ailure  même  qu  il  eft 
pavé ,  &  qu'an  le  trouvera  à  cinq 
pieds  de  profondeur  :  on.  creufe  >  & 
on  eft  coue  furpris  qu'il  ne  refte  aucun 
Ueu  de  douter  de  ce  qu  avoit  dit  le 
Devin. 

Toutes  CCS  pratiques  firent  penfcr  , 
i  quelques j>erronnes  que  la  Baguette 

Eourroit  bien  leur  Servir  i  mefuret  ^ 
:s  diftances  des  lieux ,  comme  on  le 
feroit  par  le  bâton  de  Jacob  y  ou  queb- 

Su'aucre  inftrument  de  Géométrie  : 
s  reflayetent ,  &  rendirent  en  cette 
manière» 

Pour  (avoir  la  longueur  d'un 
champ  ,Us  fe  mettent  auprès  d'un  at- 
bre  y  oUf  d'une  muraille ,  la  Baguer- 
te  aux  mains-,  &  fouhaitent  qu'elle 
lourne  jusqu'à  une  diftance  dans  la- 
quelle il  fe  trouve  autant  de  pouces 
qu'il  y  a  de  toifes  dans  le  champ.  La 
Baguette^ibumife  à  leurs  deiirs.)  tour- 
ne lorfqu'ils  séloignenc  de  l'arbre  » 
ou  de  la  muraille  y  &  s'arrête  à  une 
i^eitaine  diftance  ton  la  melure  >  on 
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Y  trouve  cinq  pieds  ,  c'e(t4-dire  f 
foixances  pouces  ^  &  oti  voie  par  *  là 
que  la  loneueur  du  champ  eft  de  foi- 
xatire  coiies. 

Une  perfonnem^i  afliiré  qu'il  avoic 

fait  cette  expérience  avec  fuccès  >  & 

qu'il  Tavoit  apprife  d'un  hoixmie  de- 

guilé  en  Hermite  qui  devinoit  mille 

chofes  avec  la  Ef^uette»   Pafïbns  i 

quelques  expériences  qui  ont  fait  plus 

d'éclat. 

E^îeuvc  ic     II  y  a  dc|a  plus  d'un  (îeclc  que 

la  Baguette ,  Deltio  *  a  Rvis  1  ufage  d'une  Baguette 

▼^^es  î^  de  coudre  parmi  les  pratiques  luperf' 

leurs  ,renou.  tîtieufcs ,  aufouclles  OU  recourott  do 

TfUéc  par       >.  *  j  •    i  i 

Aimarf  lou  temps  pour  decottvrir  les  voleurs. 
♦  i>»/i»"/-  Mais  il  n  y  a  que  peu  d'années  qu  ou 

fiâf'ub.'  ^*  wnnoît  cet  ulage  en  France  ;  &  je 
crois  qu'Aimar  eft  le  premief  qui  en 
ait  fait  l'épreuve  puWiqueracnt.  Ce 
qu'il  a  fait  à  Lyon  6c  ailleurs  a  donné 
heu  à  un  fort  grand  nombre  d*ex« 
périences»  On  dit  enfiitte  qu'il  fe 
crouvoit  beaucoup  deper(bnnes  à  qui 
)a  Baguette  tournoit  aufli-bien  qu'à 
Aimar  y  8c  tous  lesjours  on  entendir 
raconter  certains  faits  extraordinai* 
les  dont  quelques-uns  mériteroieht 
d'être  écrits.  Néanmoins  ^  comme  la 
première  épreuve  qu'Aimar  ait 


itt  froiiques  fi^effiûieufes.  $51 
en  pcéfence  des  Officiers  de  juftice 
cft  une  des  plus  authentiques,  &  cel^ 
Je  en  même  temps  dont  )e  fuis  le 
mieux  informé  >  -parceque  je  Tai  ap» 
prife  du  Maeîftrat  même  cpii  étoit 

f^réfent ,  ce  fera  aufli  celle  qu'il  me 
îiffira  de  rapporter»  Le  fait  fe  paflâ 
a  Grenoble  en  i  ^SS.  de  la  manière 
que  je  vais  dire. 

On  avoit  volé  des  bardes  i  Mr.  •  •  »  \ 

dans  un  temps  où  Ion  difoit  dans  la 
Ville  que  ceax  qui  ttouvoient  les 
bornes  favoient  auifi  découvrir  les 
Vols  :  le  deiîr  d'en  voir  lexpérien* 
ce  ,  &  de  recouvrer  ce  <p>i  avoit  été 
pris  ,  fit  .demander  un  homme  a 
Baguette.     *  Aimar  cft  appelle,  &  Jj^"*^ 
conduit  dans  l'endroit  où  1  on  croyoit  ètas  la  pa» 
que  le  vol  avoit  été  fait.  La  Baguette  ^^"[^^^ 
7  tourne  ,  elle  continue  àtourner  en  gcchoUc. 
iortant  du  logis ,  &  en  avançant  dans 
les  rues  :  on  vient  aux  prifons ,  &  on 
paSe  même  jurqu'à  une  porte  qu  o» 
ae  pouvoit  ouvrir  fans  la  penmffioo 
de  Mr.  le  Juge.On  va  demander  cet- 
te permiilion*  Ce  qu  on  expofê  pour 
l'obtenir  étonne  M.  le  Ji^e.  Il  veut 
itte  témoin  de  l'expérience  >  il  fe 
tend  donc  à  la  ptilon»  &  Eût  ou- 
vrir la  porte.  Aimar  entre  >  &  gui^ 
f  tt  fa  Baguette  >  il  va  vers  quatre 
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fripons  qu'on  avoic  enfermés  depnâ 
peu  de  jours.  Il  les  fait  ranger  fi» 
une  ligne ,  met  fon  pied  fur  le  piej 
du  premier  v  la  Baguette  ne  remue 

Eoint  :  il  le  met  Air  le  pied  da  fécond; 
L  Baguette  tourne.  Aîmar  alTureque 
c'eft-îà  le  voleur  ,  quelque  ferment 
qu'il  fît  pour  k  difculpcr.On paflc  aa 
troifieme  \  la  Baguette  ne  fe  meut 
point  -,  mais  eMe  rournc  rapidement 
for  le  quatrième.  Celui-ci  tour  treiff- 
blant  avoue  le  fait ,  dfcclare  le- fécond 
complice  \  ils  confeflent  tous  deux 
que  le  vol  ctoit  dans  une  grange  au- 
près delà  Ville.  On  y  va ,  &  les  Fer- 
miers inteirogés  ne  donnant  pas  la 
fetisfadion  qu^on  fouhaitoit ,  la  Ba- 
guette découvrit  fur  le  champ  ce 
qu'ils  avoienr  cache  avec  foin, 
xf.RafTct,     Le  Miagiftrat  qui  croit  préfenr,  & 

gc"&  enfat  T»»  ^'^  ^^^  <?«  >^^cit,eft  d'un  mérite  d 
premier  Pré  reconmv ,  &  il  examine  toutes  chofes 

ttl^à^u^  ^^^c  f^^f  ^^  difcernement  &  d'e- 
ficursicsTré-  xaftitude ,  qu'il  ne  m'eft  pas  poflîbic 
tfâncc.         de  douter  du  rair. 

Aimar  n'ctoît  pas  alorsr  agite  coitt- 
çie  il  l'a  été  dans  la  fuite.  Il  difoit 
feulement  qu'en  paflànt  fur  les  bor- 
ncs,ou  fuç  les  autres  chofes  qu'on  lui 
âiifoit  chercher^ ,  il  fenti>ic  aux  or» 
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teUs  un  crémoudemenc  quiraveriit 
foie  auffî-bien  que  Tauroû  pu  faire 
Je  tournoiement  de  la  Baguette.  Mais 
on  ne  le  voyoit  ni  fuer ,  ni  pâmer  y  Se 
tous  ces  fymptômes  ne  font  venus 
(ju'après  qu'on  s  cft  défié  de  lui ,  & 
qu'on  a  apprcliendé  quelque  fourbe- 
rie. On  a  pu  voir ,  dans  le  récit  de 
la  découverte  des  Auteurs  du  meur- 
tre de  Lyon  ,  de  quelle  manière  ces 
convulfions  le  prennent.  Je  ne  ré- 
péterai pas  ici  cette  hiftoire ,  parce- 
Îiu'elle  eft  décrite  dans  les  Illuûons  iitufionde» 
ur  la  Baguette  >  &  en  tant  d'autres  p^"^^- 
endroits  ,  qu'elle  ne  peut  être  igno- 
rée. On  ne  s'aperçut  d'aucune  émo- 
tion de  cectc  nature  lorfqu  auprès  de 
Grenoble  on  lui  fit  faire  une  expé- 
rience auffi  extraordinaire  que  celle 
qu'on  va  voir. 

Vers  la  fin  de  l'année  i  ^8  9.  le  Fer-       v  i  r. 
irticr  des  Dames  Reliçieufcs  de  fainte  ^^  ^^cs^iU- 
Cécile  fuc  fort  furpris  de  voir  n>ou-  ficcs.  Hiftoire 
lit  les  bœufs  &  les  vaches  qu'on  avoir  ""^P"**^^*^*^ 
fait  paître  dans  un  certain  pré.  Il  en 
mourut  ving-trois  en  peu  de  jours  > 
quoique  l'herbe  de  ce  pré  fut  des 
meilleures  de  tout  le  terroir,  Etorl^ 
né  d'un  tel  accident ,,  &  enaprelfé 
d-cn  dccouvtir  la  caufe  ,:il  lui  vient 


,  I 
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dans  refprit  que  ce  pourroic  l»en  être 
un  maléfice  »  &  qae  la  Baguette  >  qoi 
décoQvroic  rant  de  chofes  cachées, 
pourroic  aufll  découvrir  ce  que  c'é* 
toit.  Comme  Airoar  palTok  pour  aa 
des  plus  habiles  Devins ,  on  le  fir  ve- 
nir. La  Baguette  hit  mife  en  u'age  : 
elle  tourna  par- tout  dans  le  pré ,  & 
nullement  aux  environs  ,  fi  ce  n  cft 
fur  un  petit  fentier  qui  aboatifibit  au 
pté.  Cela  fait  dire  à  *Aimar  que  pour 
s'afluret  fi  c'eft  un  maléfice  5  il  faloit 
prier  Mr.  le  Curé  de  faire  les  exor- 
cifmes.  Le  Curé  »  accompagné  ifSi 
plus  notables  de  la  Paroifle  ,   vient 
au  pré  y  Se  fait ,  en  habits  de  cérémo- 
nie >  les  prières  accoutumées.  Aimar 
reprend  la  Baguette  ;  elle  ne  tourne 
plus  dans  le  pré.  Elle  ie  remue  néan- 
moins fur  le  fentier  :  le  mouvemenc 
continue  :  on  avance  y  &  on  vient 
jufqu  à  une  hute  où  la  Baguette  celle 
de  tourner.  Un  horpme  d  aflèz  mC' 
chante  réputation  y  logeoit  ordinal' 
rement ,  lequel  informé  de  ce  quife 
paflbit  n*a  plus  paru  dans  ces  quar- 
tiers. On  n'en  fit  aucune  recherche. 
Le  Fermier  fe  contenta  de  ne  voit 
plus  mourir  fes  beftiauz  »  qu'il  fie  en- 
trer dans  le  pré  dès  le  même  jour  » 
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par  le  confeil  de  Mr.  le  Curé  &  d'Âî^ 
mar. 

Si  on  eft  furpris  de  voir  confalcec      i  x. 
un   bacon  pour  découvrir  les  malé-  po,fr*^éc2a! 
fices  ,  on  le  fera  peut-être  encore  da-  vrir  !«  cho- 
vancage  de  voir  confultcr  le  même  clché"  <^"* 
bâton»  pour  connoître  les  ollêmens  pr^  &  ^ 
des  Saints,  Aimar  fe  pique  de  faire  ^"*' 
de  ces  fortes  de  découvertes^&  quel- 
ques-uns y  réulHIIènt  mieux  que  lui. 

Depuis  qu'on  s'eft  informé  avec 
quelque  foin  des  chofes  que  la  Ba- 
guette a  fait  découvrir ,  on  en  a  ap- 
pris tant  de  (insularités  »  qu'il  fau- 
droit  pour  les  décrire  faire  un  gros 
Livre  >  qui  feroit  peut-être  dange- 
reux pour  quelques  perfonnes  »  ic 
trop  ennuyeux  pour  d  autres.  Il  (uffic 
de  dire  en  général  qu  on  s'eft  fervi  de 
la  Baguette  pour  découvrir  l'infidélité 
des  femmes ,  les  faux  contrats  ^  &  un 
grand  nombre  de  choies  purement 
morales. 

Le  R.  P.  Menetriet,  Jéfuite,  écrit 
*  que  depuis  les  expériences  célèbres  fu,tet1ndk:aî 
qu'on  a  fait  faire  à  Aimar ,  on  a  vu  donsdeiaBa- 
ies  efféuns  de  chercheurs  defeurces ,  p4r  u^4*p.  4^" 
k  moyen  de  la  Baguette ,  fuivre  comme 
Im  les  pijles  des  voleurs ,  découvrir  l'or 
(r  t argent  CMchê. ,.»  A  combien /(efets^ 
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pourfuîc-il^/Z/nii/  aujourd'hui  ce  talent 
Il  na  foint  de  imites.  On  s'en  fertpm 
ju^er  de  U  honte  des  étoffes  y  &  de  U 
différence  de  leur  prix  ,  four  démêler  la 
innocens  £avec  les  coupables ,  &  coufé- 
blés  £un  tel  crime.  Tous  les  jours  citti 
vertu  fait  de  nouvelles  découvertes  ^  hh 
connues  ']ufquk  préfent. 

Mr.  du  Verdicr ,  Doétcur  de  Sor- 
bonnc,reçut  une  Lettre  de  Touloufc, 
le  16.  de  Mai  1700.  dans  laquelleon 
hii  faifoit  le  détail  de$  expériences 
que  quelques perfonnesfaifbient  avec 
la  Baguette.  On  lui  parloir  d'im  Curé 
qui  devinoit  ce  que  faifoient  des  per- 
sonnes abfentes,  fi  un  faomn[ie.avoic 
de  Tatgenc  ,  en  quelles  e(peces  Se 
combien.  On  confulcoit  la  Baguent 
fïir  le  paffe  ,  le  ptéfent  &  Tavenir. 
Elle  baidbic  pour  répondre  pyï,  & 
elle  s'élevoit  pour  la  négative,  fl  écoit 
indifFérenr  d'exprimer  fa  demande 
de  vive  voix  ou  mentalement  ;  ce 
qui   fiirprendroit  davantage  ,   fi  la 
perfonne  judîcieufe  qui  écrivoîr  n  a- 
joûtoit  ,  que  plufieuts  rëponfcs  sV- 
toient  trouvées  fauflcs. 

Il  y  a  quelques  années  qu  on  me 
montra  une  Lettre  de  Dauphiné,ou 
l'on  parloit  deMademoifelIe  Allouaré 
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|ai  devinoit  auflî  avec  U  Bagueue 
ce  qui  fe  padbic  en  des  lieux  fore 
éloignés.  Mais  en  voilà  trop  fur  cet 
urricle. 


CHAPITRE     IV. 

Comment  on  dsjiingue  les  différentes  cho^ 

fes  fur  Ufquelles  la  Baguette  teume; 

éf  ce  que  ton  fait  pour  la  d/termi^ 

net  à  tourner  pûtfr  une  cbofe ,  plûtk 

que  pour  un  autte;» 

LE  fecret  s'eft  étendu  à  tant  de    ^^J;  ^^ 
chofes,  qu  il  ne  faloit  plus ,  pour  nieresdect». 
y  donner  beaucoup  de  cours  ,  que  °°*"*  ^^  „ 
des  moyens  ailes  de  connoitre   lur  guene  -xsmx^ 

Îiuoi  la  Baguette  tqurne.  Plufieurs  per-  "^ 
onnes  s'en  font  prefcrits  a  leur  fan- 
taifie ,  qui  n'ont  pourtant  pas  lailTc 
de  ^laccommoder  avec  Texpérieivce. 
En  VQÎci  tf  ois  des,plus  ufîté$. 

Le  premier  eft  que  la  Baguette  ne 
XDorne  que  fur  ce  qu'on  yeut  déi^ou- 
vûr.  Un  homme  qui  cherchoit  des 
bornes  ni'ayoua  que  c'étoit-lâ  tout 
foa  fecret.  Car  Jui  ayant  demandé 
comment  il  connoîtroit  fi  la  Baguet- 
te tourneroit  fur  une  borne  9  puif- 
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qu'il  fe  pourroit  faire  qu'il  pallat  for 
quelque  fburce»  fur  une  pièce  de  mé- 
tal )  fur  un  clou ,  fur  un  fer  de  cbe^ 
val  9  ou  enfin  fur  quelqu'une  des 
cho£e$  qui  fonc  tourner  la  B^uette  \ 
il  me  répondit  qu'ayant  intention  de 
chercher  une  borne ,  elle  ne  tourooîc 
jamais  fur  quelque  autre  cho(e  oui  k 
rencontrât  fur  Ion  chemin*  J*oofct« 
vai  auflî  en  deux  occafions  où  )e  fos 
témoin  de  quelques  expériences ,  mt 
la  Baguette  s'accomaiodoic  aux  de- 
£rs  de  ceux  qui  la  tenoient ,  ou  qui 
la  confultoient  \  8c  tout  le  monde  a 
pu  remarquer  la  même  chofe  dans  le 
récit  de  la  découverte  des  mcurrieis 
de  Lyon.  Quancb  on  cherchoit  au* 
tre  choie  que  des  métaux^  on  avoit 
beau  (è  tenir  fur  une  ferpe ,  ou  au- 
près de  quelque  métal  que  ce  fut  ^  la 
Baguette  ne  tournoit  point. 

Cette  manière  eft  de  toutes  la  plus 
aifée ,  &  elle  a  contenté  plufieurs  per- 
fonnes.  Mais  prefque  tout  le  monde 
voit  bien  qu'une  penfée  ou  un  deiîr 
ne  peuvent  naturellement  faire  re- 
muer un  bâton.  On  fuit  donc  com- 
munémenr  la  maxime  fuivame  »  qui 
paroît  mieux  fondée  fur  la  Pbyfi- 
quc. 
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•    Lorfqu'on  veut  Tavoir  s'il  y  a  de       w, 
i'cau  ou  àts  métaux  dans  l'endroit  où  i-*^Fat«q«e 
la  Baguette  tourne  )  on  met  fur  la  Ba-  mZ^  ^'^' 

Î;uette  du  linge  ou  du  papier  mouil- 
é.  Si  clic  continue  à  tourner ,  c'eft 
une  marque  qu'il  y  a  de  l'eau  \  &  &. 
elle  ne  tourne  plus^  on  juge  qu'il  y  a 
autre  chofe.  Pourconnoîcre  enfuice 
«'il  y  a  du  métal ,  &  de  quelle  efpece 
il  efl; ,  on  enchaiTe  fucceflivement  à 
la  tète  de  la  Baguette  diverfes  pièces 
de  métal.  C'eft  un  principe  conftanc 
pour  plufieurs  perfonncs  9  que  la  Ba- 
guette tourné  lorfqu'elle  touche  du 
même  métal  que  celui  qui  eft  dans 
la  terre  ,  &  qu'elle  ceflTê  de  toornei: 
/t  on  lui  fait  toucher  d'un  métal  di£- 
iférent. 

La  plupart  trouvent  cette  pratique 
fort  {pirituelie  >  ic  tout  à  fait  phy- 
fique.  Ceux  qui  fe  payent  de  fympa^- 
thie  ou  d'antipathie  en  découvrent 
là  de  fort  efficaces.  Plufieursmème^ 
qui  n'expliquent  les  e&ts  naturels 
que  par  un  écoulement  de  corpufcu- 
les  ,  croient  y  trouver  entièrement 
leur  compte.  Il  leur  (èmble  voir  â' 
peu  près  la  même  ^oie  que  ce  qui 
arrive  a  Taiman  à  l'égard  du  fen 
Comme  Ton  fait  que  l'aiman  doane 
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du  monvement  au  fer ,  si  caofc  de 
lar  communication  qni  fe  fait  entie 
eux  par  les  petits  corps  qui  fortem  de 
Tun  &  de  Tautre ,  on  croit .  qu  il  k 
fait  à  peu'  près  la  même  chofe  entre 
les  parties  qui  s*exhalenr,par^xeinple, 
de  l'or  qui  «ft  enterre  ,  &  <:ellcs  qui 
fortent  de  la  Baguette  Se  de  loi 
qu^elle  touche  :  au  lieu  que  fi  Ton 
mettoit  auprès  de  laBaguetce  un  aune 
métal ,  la  vapeur  différente  empedie- 
roit  reflet  de  cet  écoulement.  Oafc 
repofe  aiféracnt  fiir  ^es  fortes  de  rai- 
fons  ;  &  quoiqu'il  y  refte  bien  de 
i'bbfèuricé ,  on  croit  que  les  habiles 
Phyficiens  y  verront  clair  ,  ou  bien 
que  c'cft-là  un  des  fecrets  de  Phyfi- 
que  que  Ton  ne  peut  encore  biea 
pénétrer. 
tu.  Ilfauttme  troifieme  manière  roo- 

liV/lu  d!!Î- ^^  contraire  ,  pour  contenter  ceux 
pWnc.  qui  raifonnent  tout  autrement.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  la  Baguette  ne 
fe  remuoit  fur  les  métaux  &  fur  les 
.  fources  que  par  un  penchant  naturel 
qui  la  portoit  iàs'y  aller  joiadrc^ 
tout  de  même ,  o«t-îIs  dit ,  que  les 
corps  pefans  fc^rtent  vers\atcttc, 
comme  à  leur  ccnçre.  Contens  de 
cette  penféc  >  ils  fc  font  perfuadcs 

que 


'ies  pratiques  fiipérftitieufes»  lt\ 
^uc  laBaguéttc  qc  tourneroit  jamais 
J)our  cîes  métaux  cacïiés ,  lorfqu'ellc 
fen  toucheroic  de  même  efpecc.  Car  ' 
pourquoi  fe  trémouïlcroit-elle  potir 
s'aller  joindre  à  un  érpcce  de  métal 
qu'elle  touche?  Ils  en  ont  donc  fait 
une  maxime  différente  de  la  féconde, 
qui  n'a  pas  laiflc  de  leur  réuflîr»  Lts 
Auteurs  de  là  Verge  de  Jacob  >  ou  de 
tArt  de  trouver  des  trefors  yV ont  fuivie, 
"&  ils  vont  nous  dire  eux-mêmes  ce 
"qu'ils  ont  otièrvélà-deflus. 

Il  faut ,  difent-ih  ,  convenir  <îe  «  Pag.  %9» 
deux  principes  également  inconteC-« 
.  tables ,  qui  ferviront  de  bafe  à  tou-« 
testes  découvertes,  &  de  fonde- « 
ment  à  tout  ce  que  nous  en  dirons.  « 
Le  premier,  que  la  Baguette  tourne  « 
fur  une  cKoie  cachée  ,  de  quelque  « 
nature  qu^cllefoit,  fourcc,  mine^ct 
Inétal,  minéral ,  limités  ,  &  autres  « 
de  cette  nature.  Le  fécond  ,  que  les  « 
chofes  apparentes  de  même  nature  « 
atrètcnt  le  mouvement  Tune  à  Tau- « 
itrc  ,  lor(qu'on  en  fait  îa  recherche, 
Ainfî  l'eau, les  métaux,  &c  les  autres 
chofes  cachées  iie  donnent  aucun 
indùvement  ï  celles  de  même  na-  « 
turc  qui  fontapparentes.En  un  mot,  •* 
la  chofe  apparente  de  même  nature  » 
'    TomelL  Q 


ce 
ce 
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*>  que  la  cachée  Qtc  &  arrête  le  mcm- 

n  vement  que  la  Baguette  avoit  fur  k 

«  chofe  cachée Par  exemple, 

»y  lorfqu'on  veut  faToir  fi  c'eft  pour 

t*  de  Teau ,  pour  un  métal ,  pour  une 

*»  limite ,  ou  pour  quelque  autre  cho- 

«  fe  cachée  ,  on  la  peut  diftinguer  & 

»  en  connoître  la  nature  >  en  appli- 

^  quant  fucceffivcment  au .  bout  de 

»  la  Baguette,  pluficurs  cfpcGCS  difFé- 

w  tentes ,  comme  de  l'or ,  de  l'argent 

t»  du  cuivre  ,  du  plomb,  un  linge, 

»>  ou  un  papier  mouillé  de  la  grandeur 

9»  d'un  pouce ,  &c.  jufqu'à  ce  qu'on 

»  eh  ait  trouve  une  qui  arrête  cemoa- 

»  vement.  Alors  ,    par  le   princij^c 

«que  nous  avons  établi  ci-deflus ,  il 

*»  faut  tenir  pour  confiant  que  la  cho- 

«  fe  cachée  eft  de  même  nature  que 

»»  celle  qui  fe  tpuve  au  bout  de  la 

»>  Baguette ,  &  que  Teffet  ceflfe  par 

«*  la  même  caufe  qui  le  produit. 

«  Ce  principe  eft  certain  lorfquil 
»  n'y  a  qu'une  (eule  chofe  cachée  car 
M  pable  de  produire  ce  mouvement. 
»  Mais  «'il  s'y  en  trouve  pluficurs  cfif^ 
«férentes,  quicaufent  le  mcmcef- 
»  fet ,  on  rcfte  toujours  dans  la  mè- 
w  me  incertitude  ,  parcequ'une  cf- 
»>  pece  feule  n'arrête  pas,  pendant 
»>  qu  il  s'en  trouve  d'autres  cachées 


itsfutiquts  fiépefflirieufes.  ^6% 
"cjuionr  la  mètne  faculté  de  mouvoir  c^ 
la  Baguette.  Par  exemple ,  une  four-  « 
ce  quieoulera  dans  une  mine  ,  ou  <c 
dans  un  tuyau  de  plomb  &  de  cui-  « 
vre ,  fera  tourner  k  Baguette  ;  mais  tt 
la  mine  ,  le  plomb  »  le  cuivre ,  ou  « 
des  foudures  d'étain  qui  font  aui^c 
fond  le  feront  aufli:de  forte  qucrc 
rattouçhement  d'une  efpcce  n'arrê-^ 
tera  pas  le  mouvement  ,  pendant  n 
qu'il  y  en  a  d'autres  qui  le  cavifent.cc 

Quand  donc  on  aura  mouillé  un  r« 
•      «      . 

linge  au  bout  de  la  Baguçcte,  elle  ne  ^ 
kiflera  pas  de  .totu:|ier  pour  le  t$ 
plamb  y  pour  le  cuiivre ,  pour  les  cf 
foudures  9 .  ou  pour  le  feul  tuyau ,  «c 
quand  la  fource  ne  couleroit  plus.  «< 
{pn  ne  peut  donc  découvrir  toutes  «< 
ces  différentes  efpcces ,  qu'en  met*  u 
tant  au  bout  de  la  Bagiietre»  ou  ^ 
dans  le  creux  de  la  ipain  >  en  forte  rc 
qu'elle  les  -touche  ^  aaiant  de  dif-  ^c 
lérentes  efpeces  qu'il  y  en  peut  avoir  ^ 
de  cachées ,  comme  du  plomb  ,  de  « 
Tétain  ,  du  cuivre,  &c^  parcequ'a-»  » 
iofs  elle  s'arrêtera  ,  &c  n'aura  plus  «c 
de  mouvement.  ...  «  ' 

Pourfe  tirer  d*embarras  on  ta-u    ^""^'^ 
che  avant  toutes  chofes  de  favoir  <« 
s'il  n'y  a  point  de  iburce  dan^  le  lieu  «^ 

QiJ 
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'^i  OÙ  la  Baguette  tourne^;  &  pour  le 
»*  découvrir ,  on  fc  précautionne,  aU 
»'  moment  de  la  recherche  ,  d*un  lin- 
w  ge  mouillé  au  bout  de  la  Baguette  : 
»>  quand  on  aperçoit  que    ce  linge 
«  n'aiTctc  V2S  ce  mouvci-nent  ,   on 
»>  comioît  d'abord  qu'il  n'y  a  pas  de 
»  l'eau ,  ou  que,s'if  y  en  a ,  elle  cft 
»  jointe  avec  quelque  autre  tnatiefe 
»»  qui  continue  ce  mouvements  Cet» 
»>  matière  ne  pouvant  cire  qu^un  me- 
^'  tal  ,    un  minéral,   &c.   après  Im 
«  avoir  fait  toucher  de  piufîeurs  mc- 
••  taux ,  ou  minéraux  ,  &c.  fans  que 
»  cela  rartêré ,  l'on  tire  encore  cettfe 
»>  conféquence,  qu'il    n'y  a  point  de 
w  métaux  ,   ou  dé  minéraux  en  ces 
M  endtoits ,  ou  qu'avec  eux  iJ  y  a  cn- 
»core' quelques  autres  clpcces  qui 
«  continuent  ce  mouvement,  comme 
"  pourroit  être  oh  corps  niort  ,  une 
fâg.  t/.     i»  limite,  &c.  Poûrlè  corps  mort,il  lai 
^  faut  faire  toucher  de  la  roumie  ) 
n  pour  les  limites ,  il  lui  fatc  faire 
»  toucher  une  pierre  d'une  véritable 
w  limite,  ou  quelqtie  peu  de  la  ferre 
»  que  l'on  trouve  dans  réfpace  de  ta 
»  longueur  des  limites  ;  &  ifî  la  Ba- 
»  guetje  s'arrête,  conclure  avec ccr- 
w  titude  qu'il  y  a  une  limite  dans  ctt- 
»  c/pace.  et 


l 
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On  croie  que  couresces  praûques 
font  appuyées  fur  des  raiibns  phyfî- 
q;iies.  Nous  avons  déjà  die  quel  en  eft^ 
Ifi  fondement  ;  mais  il  vaut  mieux 
qu'oixle  voie  dans  les  propres  paro- 
les des  A4iteurs  déjà  cites. 

La  caufe  de  cet  effet ,  difent-Us,  <*      ^^'  "** 
cft  évidente  ;  parceque  l'efpece  qui  « 
touche:,  ou  qui  apparoît ,.  attirant^  «^ 
ou  réuniffafitifoices  particules  ,  >> 
(  qui  par  la  féparation   totale  de  ce. 
leur  centre  y  ou  de  leur  commune  <<; 
matrice,  éroient  dans  une  agitation  ce, 
violente  pour  s'y  réunir)  «  les  met  c«. 
dans  le  repos ,  &  fàitccfler  leur  ngi-cc. 
tation  par  leur  réunion  à  refpece  de  u 
iftên:\e  natttrre  qu'elle^touchcnt  en  la  c<. 
Baguette.  C'eft  ainfi  que  le  fer  ai-  c« 
xnanté  5  qui  naturellement  fe  tourne  c# 
toujours  du  côté  du  Pôle  du  Nord  ,  *« 
où eft  le  centre  de  laiman  ,  arrête  *« 
fon  mouvenxent ,  &  cefle  d'y  tour-« 
lïcr ,..  pour  fe  ranger  da  côté ,  &  fe  <« 
réanir  à  Taimaii  prochain  qu'on  lui  « 
pté  fente.  »*.  .  *— 

Refte  encore  à  voir  comment  on     Comment 
Pge  de  la  profondeur  des  fources  on  connoît  il 
&  des  mines.  Difons-en  deux  mots:  Fo^p^^" 
v-eiai  qui  a  trouve  la  lourcc,   pu  ccdesmiiicà 

^  tnine ,  marqijc  l'endroit  où  la  BaT 
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guette  a  tourné ,  reprend  la  même  Ba-»^ 
guette  ,&  s'éloigne  jufqu'à  ce  qu'elle; 
ceflc  de  tourner.  Alors  on  mefurela, 
diftance  qu'il  y  a   de-là  à  l'endroit 
marqué  ,   &  on  prétend  qu'elle  eft 
la  même   que  la  profondeur  de   la. 
fource.  Les  Auteurs  déjà  cités  jugent- 
de  la  longueur  &  de  la  profondeur 
des  fourccs ,  par  la  manière  dont  la 
Baguette  tourne  ,  tantôt  en  baiffanc  ^ 
tantôt  en  remontant.  Je  fat  qu'il  y. 
çn  a  d'autres  qui  ont  fait  d*àutrcs  ob- 
fervations,  &  fe  font  prefcrits  d'au- 
tres loix.  Mais  en  voilà  déj^  trop  fur- 
ce  fujet.  Voyons  fi  daftsJcs  autres^ 
Pays  la  Baguette  eft  miféen  ufage, 
aufli-bicn  qu'en  France. 
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De  rufdge  de  U  Baguette  en  Allemà^ 
gne  &  en  Flandre*, 

X,        T?  N  quelques  endrofts'd'Allema-'- 
Bagueius     r^  gne  on  fait  un  ufaec  fort  .fin- 
ïcl plaies,  &:  gulier  d'une  Baguette  de  coudre  ou 
icmcttent  les  j^  frênc  ,  Car  op  s'en  ferr  pour  remct-v 

<^s  a-floQués,  I     :  1/1  '  »      /  * 

Qu  wipos.    tr^r  ic^  os  diiloques,  ou  rompus,  pour 
guérît  Ics^raîes ,  &  étançher  les  hé- 


des  pratiques  fuperfltùeufes.  j(f  7 
Hiorragies.  La  plupart  préfèrent  le 
frcnc  à  tout  autre  bois ,  &  ils  TapcN 
lent  pour  ce  fajct  ,  das  vundboits  ; 
bois  i  guérir  les  plaies.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  s'imaginer  que  tous 
croient  le  bois  fcul  capable  de  pro- 
duire ces  effets*  Les  pratiques  que 
plufieurs  joignent  à  cet  ufage  font 
bien  connoûre  que  ce  n'eft  pas  de  la 
propriété  du  bois  qu'ils  attendent  la 
guérifon,  &  qu'ils  fe  mettent  pea 
len  peine  qu'il  y  paroifTe  des  marques 
évidentes  de  leur  faperftition  :  mais 
il  eft  vrai  auffi  que  quelques-uns  tâ- 
chent ,  en  préparant  la  Baguette,  de 
n'obferver  que  des  circonftances  qui 
puiCTent  paroître  physiques,  *  Telles  BoreiiUt 
Ion r  celles  que  Borcl  rapporte  après  r^*'jj*"'"î-^*" 
le  Médecin  Lai^eaù,  lequel ,  dit-il, 
fans  fe  fervir  d'autre  remède  que^'o- 
ne  Baguette  de  coudre  préparée  ,  s'é- 
toit  lui-même  remis  le  bras  écrafé 
fbus  la  roue  d'un  chariot.  On  ajoute 

♦  Ad  contufîoncs  &  fraduras  folo  coryli  comaûu     ^ 
curardam.  Kovam  &iufoliram  frdâurarum  &  con- 
tufionum  curàin  ,  ut  &  hcmorragiarum ,  hic  refc- 
fam  ,  fed  experienna  aliéna  millies  coYnprobatam  ,  ^ 

aerape  ,  à  juitb  Lagneo  ,  Medico  non  obfcuro ,  qui 
snnunifijros  aie  fe  baculorum  Aiorum  friâione  foU 
curadê  >  femecque  ipfuoi  à  brachii  fraâura  ,  à  cur* 
rôs  roca ,  abfque  ullo  remedio  liberaiTc.  Sunc  aucem 
baculi  magici  feu  conftellati ,  qui  ad  ce?tam  aftro* 
f  uxn  di/podcioneni  cefecantur  ,  unde  v\x6<i  eorum  pfo* 
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qu'il  faiToit  une  infinûé  de  fembU- 
blcs.  cures  avec  de  petits  bâcona  qu'il 
confervoic  ,  bien  munis  des.  influen- 
ces, de  là  conftellation  qui  les  rendoit 
fx  bicnfaifans.  Tout  fon  fecrct  con- 
fiftoic  à  couper  d'un  feul  coup  une  pe- 
tite verge  cle  coudre  ,  lorfque  le  So- 
leil entroit  dans  lefiçne  du  Seller»  & 
d  enfcellerles  deux,  bouts. avec  de  la 
cire  d'Efpagne  ,  de  peur  que  la  venu 
ne  s'évaporât.. Il  ne  faloic  enfuire  que 
^frotter  la  conrufîon  avec  une  de  ces 
Baguettes  pour  faire  remettre  les  os 
dans  leur  plact  >  comme  fi  on  s'étoif 
fervi  de  quelque  enchantement.  Le 
même  Médecin  préparoi  t  ainfi  des 
Baguettes  de  frêne  au  temps  de  U 
conjonction  du.  Soleil  ôc  de  la  Lu- 
nc  dans  le  Hgne.du  Bélier  >  Se  précen- 
doitpar  le  feul  attouchement  arrêter 
Iputes  fortes;,  d'hémorragies^ 

«edcrc  ait.Uc  ot  fîr  efus  arcaniquod  mazimi  fj|dc,ecct 
idercriptiooero  Coryli  :  virgultiuQ  ab  incernodio  uop 
ai  âliud ,  digici  'minimi  ad  minus  craflîcîeiii  xquans^ 
à$Ique  Sole  in  atiçtif  (ignutn  ingreHiim  fadcnce  ,  uni- 
coque  iôu  fccctur,  &  cera.Hitpanica  uiriiiquc  iîgil- 
Ictur ,  ne  vires  ac  fpiriçus  amittac  i  ficque  fervcnir  2A 
nGim»  Fraûuras  aucem ,  fedfrxcipuèiuxatiooes com 
^pntuiîone  baculo  illo  aliquocies  perfricabts  \  &  Tuf- 
£ciec  :  fiçque  aie  quafi  incantam^nco  curati.  ObCerr. 
78.  idem  Medtcus  alium  baculum  eodeninK>^opa« 
rac  ex  frazino  ,  cum  Sol  &  Luna  in  ariete  conjun- 
]Euntur  :    ex  fola  ejus  admoçione  onmcs  ailcm  fc^ 
4vi  Jbicmorfkagiaj^, 


des  pTS$iques  fifp&fihieufes.    ^€9 

Vellenîus,,rqai  £^Uok  imprimer  ea 

Langue  Allemande  en  1671. LéRé- 

laiton   ^véritable  de  la  Verge  de  Mer-- 

€.tire.  y  Se  qui  yoadrûic  bien  en  {uftifier 

L'ûfager  par  celui^  du  bois  à*  goeEir  les 

^.aies  ,  appréhendant  q^i'onne^roaè 

ve  quelque  fuperftitioa.dans^  la  n3ar 

niere  de  préparer  les  Baguettes  »  prér 

tend  que  le  frêne  (euU  fans  autres 

précautions,  guérie  les  plaies- *,;&  il. 

£e  :  récrie  fort  contre -cei^ qui  Qntiior 

troduic   é&s  abus  dans  cçtte  pratii- 


A  cet  ufageptci  ,  '.oiv.ne  ft  fort       u. 
^ueres  à^  préfent  de  coudre  en  Aile*-  aiSXs  ^^ 
inagne  que  pqur  chercher  des  méf- fonc  pour  do- 
taux. Les  mines  qu'ils  c^pien^  cachées  «^otl!  ^*** 
dans .  leitf  Eays.  les  ot^ t  déterminés  à^ 
s'auacber  uniquement  4  les  décour 
.vrîr  ^  d'où  vten;t  quel^  iBagttettr>  qur* 
ï^n  noiiitne  en  Latin  ^/2ï^4. 4r^irif^ 
Virgnla    Mercurialis  j  la  Vecgc    de  * 
Mercure  ,  la.  Baguette  DevinerelTe  >. 
le  notQnae   eommuoémenr  en  Aller- 
mand ,.  Âuthe  emes  b/rgipatis  y-la,  Ba-- 
guette,  diin  Meraillier ,  pud'un  honv- 
ttie  qui  cherche  des  mines.    Ils  luLf 
donnent*  plusieurs  autres.non:i&>  qui^ 
expriment  prcfque  tous  le  dcfir  qu'ils  ^ 
QBt^de^en.fcrvir  Qdur  devenir  rir- 


g?7^  Mifiéîre  crhîque^ 

ches  ;  car  tantôt  i\s  rappellent  GbIJU 
Mmbe ,  Verge  <lV>r;tant6c  Gluà-Rittbe, 
Verge  de  fartane;ou  GtuS^Vutinfthd  y, 
idofiff  de  trouver:  fortune. 
«   '  Ce  qu'on  obfcrve  dans  Tufage  de 
la  Baguette  vnriie  extrêmement  ;  ft 
<}uelques-uns  ne  font  point  de  difr 
culte  d'ôbferver  certaines  cho(cs  qui 
font  évidemment  fuperftitieufcs. Voi- 
ci les  pratiques  les  plus  communes, 
^iM  fe  trouvent  daii^  plufîeurs  Au- 
tçûrs  AllèRifarfi. . 

Pour  la  matière  dé  là  Baguette». 
1^'  uns-he  fe  fervent  que  de  cou-; 
^rc,  les  autres  "que  de  frêne  >  lesao- 
très  dé  fàpin  ou  de  pin ,  &:  les  au- 
tres ^e  poirier  ou  de  cérifier.  Il  y  en 
/a  qui  fèferventdeta  même  Baguette, 
Tjnelqués  chofésqw*i!s  cherchent  ;  les 
Vautres,  prttîfiem- de  différentes  Ba-- 
€ifettes  polir  découvrir  drverfcs  cho- 
ies. Us  fc  fervent  d'une  verge  dé  fet 
pour    chercher  -  dé  lor  ,    de   cou- 
-dre  pètfr  IVrgent  ^  de  frêne  pour  le 
-cuivre    3,    de  pin   fauvagc  pour  fc 
plomb*  j  !k  dé.  te  tige  de  laitue  pour 
^  lé  fer.     '•  •    . 

éuHcatf*.         On  ôbferve  àumbién  déscnolcs^ 
en  là  coupant.    Il  faut  pour  qncl- 

«^c^jtos . qu*el4cJait  coupéd.tto.Dfc 


JTI. 


dès  ff'ÂtiqBis*  fuftrfitiif^es^  ^jv 
tnahche  avant  le  Soleil  levé ,  à  la 
pleine  Lane  >  ou  bien  le  Vendredi 
Sainr^  le  jour  de  T Annonciation ,  oa 
la  nuit  de  Noël) ou  au  moins  le  mois 
-de  Septembre  ou  dîOftobrcjà  la  plci-  , 
ne  LunCr  Lesaattesn'obfervcnt  qiia 
i'afpeék  des  Aftrcs. 

Dans  Tufâge  a<âuelde  la  Bagactrc>> 
4à  plupart  prononcent  certaines  pa- 
roles ,  S'ils  ne  les  ont  prononcées  en 
les  coupant,    Quelques-uns  récitent 
TEvangile  de  Saint  Jean  ylnfrinci- 
fio.     Les  autres  marmotent  certains    «li^db 
mots ,  aufqucls  Agricola  *  attribut  la  '"»*'• 
vertu  de  la  Baguette  y  6c  qu^il  a  dans 
cerre  pcnfée  prudemment; {omis.    Il 
y  en  a  qcii  prononcent  des  paroles^^ 
qui  fkc  font  qa*cxprimcr  leurs  pen- 
iées  &  leurs  deftrs.  Je  ne  ferai  pas  de*      •  . 
difficulté  de  mettre  en  François  ceU 
lés-U  ,  •  telles  que  Fomman  les  rap* 
porte  en  Allemand  dans  le  croifie* 
me  Livre  de  Fafcinathne. 

Coudrier,  je  te  romps ,  Se  tecon-**v 
Jure  par  la  vertu  du  Dieu  très-haur,  cé 
de  me  montrer  où  efî  l'or  ou  Tai»-»» 
gcnt ,  ou  lés  pterrcsprécieufes &c,« ^ 
Je  te  conjure  que  tu  me  montras  « 
tju«  tu  as  autant  de  vertu  que  laBa-  «« 
giette^deMôyfe^  dont  il  fit  un  fet'  <« 
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éâ  pent.  Je  te  conjure  de  me  montret 
n  qae  tu  as  autant  de  puidance  qu'en 
M  avoi^  Âaron  lorfqu'ii  c.ondiùioit 
*>  les  Enfans  d^lfraël  pour-  tf  aii^rfes 
#*  la  Mer  ronge  .  .^ .  Ireni.  Baguette> 
u  je  te  romp  à  cette  heure,  afia  quQ 
>»  tu  me  découvres  ce  qui  cft  caché, 
«i  au  nom  de  Dieu  ,  &c.  » . 

Il  fe  trouve  néanmo  ns  plufieuri 
petfonnes  qui  n  obferyer.t  pa^  toute$ 
tes  circonftâncQS  ,  qui  portent  fi  oa-r 
venemeni  le  c^raâtere  delà.  Aiperfli? 
rion. . 

Les  gens  d*e(prit  &  de  canfcien- 
ce  ne  (e  laifTemt  engager  que  par  det 
Apparences  un  peu  plus  phy tiques  i 
auffi  ceux-là  réuffiâent-its  (ans  ob(èr«* 
¥er  toutes  ce&mtnurîes^ridicules. 
T-vr  Tel  croit  un  Savant  d'AHemagno. 

^Fa  *ia  ^**^  '^  ^^'^  Schotfe.  Jéfuiiic  avoh 
vanp,  AUc-  confulté.  Comme  il^toit  fort  txpé« 
jnaqd  qui  jtûiiencc  ddD» lufase  de  la  QaPuertC} 
touces  luperf  le  Père  Schott  1  avoit  pr^.  de  ku  marv 
^Fwn*  appa.  ^^^  roUt^ce  oui  sobiervoit  dans  cet 

uiage;  &  n  en  reçue  cène  reponia^ 
qu'il  a  inférée  dans  la  quacriemePar^ 
ne  de  la  Magie  NaturcUe^ 

n  Je>n«  n'attache  point  fcrupiikt^ 
M4êinen&  à  chtccher  une^  Baguette- 

«^4':nit^  <wmRCL  ioj9^ai  :aa:,  ^^ 


-   dés  ptéttifus  fi^irfikia^s.     %jfi 

l^ur«  Je  bannis  en  la  coupant  ton-  « 

tes  cérémonies  fuperftûieufes.  Je<« 

A  observe  ni  lannoe ,  nile  joar»  ^ 

si  l'heure  :  j'ai  feulement  lemarqaéwi 

que  le   ccudrier  en  pleine  Lune<c 

avçic  plus  de  force  qu'en  on. autre  «r 

temps.  Cette  Baguette  eft  fourchue;  ce 

&c  on  la  croit  meilleure,  (i  elle  cft  <« 

cpupée  pref<||ie  i<  rez  de  terre  fur  «4 

les  minîej^es-i  dVu  vient  que.  les  mé-<« 

tailliers  l'appellent ,  em  gruni^Ru-  •» 

tben  y  Baguette  qui  croît  Air  les  mi-  «i 

nés.    Elle  indique  non-fculcmcnt  <& 

toutes  (brtes  de  oiétatu  &  déminé-  «. 

t^ux  h  ixiais^  i-ce  qpclgucs-uns  pen-  a 

fent 4 .  eile.  tourne  auwfur  lesfour-  €% 

ces  :.ce.  que  je  n'ai  pourtant  jamais «^ 

|m  éprouver.  c<^ 

Si  ojn  veux  (àyoif.  diftmâement  *% 
ce  qui  eA:  cache  dans  fa  terre  rdans 
des  murailles ,  ou  en  quelque  au« 
tre  lieu  »  un  peu  de  métal  delà  me-  h 
me  efpcce,que.  Ton  fera,  toucher  i<i 
la  Baguetto  >  découyiir autour  le  myf-<ii 
tere«Suppoibns4>ar  exemplc^que  la  a, 
fiagaette  mdiq^e  p^r  fou  mouve-  <^ 
mencuD  tréfoc  darrs  une'maifof>>  < 
&  que  Ton  en   veuille  (avoir  la  «v. 
quantité  &  la  qualité ,  voici  ce  que  n.^ 
JfJ^ioii; jgixne£troi&  daiis...UBC.dcti«^« 
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»  mes  mains  une  pièce  d  or  ou  d^^uii 
»  autre  métal ,  &  tenant  la  Baguette 
»  avec  les  deux  main^ ,  je  m'appro- 
»  cherois  ainfi  de  i  endroit  où  elle  a 
»  tourné  :s'ii  y  a  du  fer  ^  St  que  je 
s*  tienne  dans  la  main  une  pièce  de 
*»  cuivre  qui  touche  la  Baguerre  >  elle 
*»  ne  tournera  point  ;  fi  au  contraire' 
»>  je  tiens  du  métal  de  la  même  ef- 
*»  pece  que  celui  qui  eft  en  terre , 
*»  on  la  verra  d'abord  pencher  avec 
»  violence.  Par  le  même  *  artifice  je 
*>  vous  dirois  (ansTric  tromper  com- 
»»  bien  d'argent  il  y  a  dans  une  bour- 
o  fc.  Car  h  la  quantité  d'or  ou  d'ar- 
*»  gent  que  je  tiens  dans  la  main  ex- 
»>  cedc  ce  qni  eftrdans  la  bourfe,  la 
»>  Baguette  ne  fe  temuera  jamais  ;  maû 
^  fi  j'en  ai4poins  dans  la  main  qait 
^  n  y  en  a  dans  la  bourfe,  la  Baguette 
j^  tournera  vers  la  bourfe,  parcequel- 
^le  en  contient  davantage.  Ce  font- 
fr  là  des  fecrets  qu  on  ne  révèle  pas  fa* 
»>  cilcment  5  &  tout  cela  eft  fi  certain, 
>>•  que  fi  je  voulois  écrire  toutes  les 
a^  expériences  que  j'en  ai  faites,  j'en 
^rémplirois  plufîéurs  feuilles  de  pa- 
>>pTef.  Il  faut  encore  remarquer  qu  li^ 
^-'riè  Baguette  dé  coudrier  en  attire 
'«àibiimc-feiBbla^le >.-car  fi;on pla^ 


àhfffatiques  fùperfihièufés.  jrTj' 
ce  deux  Baguettes  à  quelque  peu  de  «r 
âiftance,  &  qu'on  les  tienne  com-  <i 
nie  il  faut,  vous  les  verrez  s*àppro-  ««^ 
cher  Tune  de  l'autre.  « 

Je  viens  préfenrenient  au  temps  w 
gue  doit  avoir  la  Baguette.  Je  vous  «. 
avoue  que  j'ai  toujours  eu  foin  d'en  « 
avoir  une  qui  ne  fiit  que  d'une  an-  «* 
née  :  c'eft  pourquoi  j'avertis  ceux  *< 
qui  veulent  en  choifir ,  défaire  àt-  «c. 
tention  aux  nœuds  qui  font  connoî-  «. 
trc  râgc  de  la  Baguccre  :  car  fi  elle  <l 
éioit  de  deux- ans ,  elle  ne  pourroit  « 
leur  fervir  de  rien.  Quant  à  la  piâ-  « 
nicrc  de  là  tenir  ,  la  figure  que  je  c«r. 
^ins  à  ce^te  Lettre  le  fait  aflez  voir.*» 

Plût  à  Dieu  que  vous  m'eufllez  «. 
dit  un  mot  de  ceci  le  Carême  dèr-  « 
nier  •,  j'auroîs  éclàirci  de  vive  voix  « . 
Ipiep  cks  difficultés,  &  j'aurois  fait  «J 
voir  clairement  que  c'eft-là  un  effet  « 
naturel.  Je  ne  diïconviehspàs  néan-« 
moins  que  cette  Baguette  ne-  trom-  « 
pe  qujslqucfbis  5  mais  n*cnpuis-je  < 
pas  apporter  beaucoup  de  râifons  ?  « 
Ne  p,uis-jc  pas  dire  avec»  beaucoup  « 
de  fondemciït,  gue  ic  Démon  trani-  c*., 
poute  Tôuvem  les  tréfors  d'un  lieu  *«» 
en  qn  antre  rNauVai-je  pasauflîrai-«« 
ft^  ^  jç  dis  que  la  fympaihic.  du  «^^ 


ce. 

t 
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»  coudrier  ne  nous  eft  pas  entière»' 
m  mène  connue  ?  Votre  Révérence 
n  pourra  trouver  phis  de  fecours  St 
«•  de  lumière  dans  les  Lettres,  des  Sa« 
«•  vans.qu'clle  c6n(uttcrà\  qae  dans 
s*  la  courte  rcponfe  que  je  lui  fais. 
»  Je  puis  au  moins  expliquer  fort  & 
»  «îlement  d*où  vient  que  la  Baguette 
»»  tourne  plutôt  entre  les  mains  d'une 
>•  perfotHie  que  d'une  autre  tjcarqoi 
»  empêche  d'attribuer  cette  dîfiercn- 
»ce  à  là  diverfîté  du  tempérament 
»  qui  fe  trouve  dans  le  (àng  &  dans 
>*  les  mains  de  ces  pcrfënne»?Eft-iI 
^  d'objecSlion  qui  puiflc  tenir  contre 
»  cette  réponfe  f 

Voilà  un  Savant  qni.  prérendoit 
bannir  toutes  fes^  obiervations  qai 
pourroient  avoir  quelque  apparence 
^e  fuperftition  :  il  en  rejetroit  en  ef- 
fet beaucopp;mais  il  ob£^r  voie  la  plei- 
ne L'une  ,  Se  ne  pouvoit  fe  fervir 
d  une  Baguette  quiauroit  eu  plusid  u- 
ne  année  quand  on  Tavoit^coupéé.. 
tibaviiis , .  autre  Savant  en  Tartxfe  \à 
Baguette  9.  iù  qui.pafloit  poitr  un* 
fort  habiré  homme  ,  ne  faifbir  aaco^- 
Be  attention  à  la  I^unc,  &wne,  cioyoït* 
î^s  qu'il  falût  néceflTaîrcment  d*im- 
«ej:(ain  bois^  Qttao4  il  avoic  de  qucm 


dés  pratiques  fùparjihieufes.  ^77^ 
choifir ,  il  ptcféroic  le  chêne  au  cbu^-^ 
drier  \  mais  il  choifîifoir  toujours  une 
Bagaerre  d'une  srtinée.  C'eft  de  lui- 
même  que  nous  l'apprenons  y  in  Af* 
fend.  Syntagm., 

L'ufagc  de  la  Baguette  pafla  fort 
âifémcnr   d'Allemagne   en  Flandre.. 
Les  lettres  de  Mons  du  mois  de  Mai 
I  yoe.nommoient  plufîëurs  perfonnes. 
qui  découvroient  &  cherchoicnt  tous 
les  jours    publiquement   des  eaux  » 
des  métaux  »  des  minières  ,  du  char- 
bon   de   ferre  5,^  &  plufienrs   autres- 
chofes  cachées,  (ins^ qu'on  aperçoi- 
ve aucune  marque  extérieure  de  fa- 
perftition. 

Voyons  ce  qu'on  obferve  en  glûr 
fipurs  autres  pays.  ' 


J8«'  ^^  ^«  ^  ^«c 
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CHAPITRE      VL 

Des  autres  Pays  au  Con  fi  fert  de  té 
Baguette  ,  etk  Bohême  y  en  Suéde  ^  a 
Hongrie  y  en  Angleterre  ^  en  Italie^ 
m  Efpdgne.  Ufage  fore  fingulitt 
iune  Baguette  de"  coudrier  en  EgyftL 


LEs  Pays  les  plus  voiffns  d'AlIc- 
_, magne  font  ceux  où  lufage  de 

taportéçs  pu  la  Baguctte  eft  plus  connu;  Monfieur 


iLïm,  ^^'  l'Abbé  Hirnhaïm  ,  Vicaire  Général 
&  Vifiteur  des  Prémontrés  en  Bohê- 
me ,  Silefie  &  Moravie,  écrit  *  qu!oO' 
fe  fert  affez  communément  dans  tous 
ccs-Pays  d'une  Baguette  de  coudre  > 
pour  découvrir  les  métaux  cachés  ;  Se 
il  afliirc  avoir  vu  fouvent  ces  Baguet- 
tes fe  rompre  à  force  de  fe  tordre  en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  les  tenoienr» 
j.  L'ufage  n'eft  pas  moins  connu  en- 

ixperiences  Suede  \  &  le  Père  Stengelius  ,  favanr 

^«.suédois,    j^fuif e  ^  ajoute ,  *  qu  outre  la  décou- 

♦  t>e  Tyjtfy  generis  humani,  c.  7.  McuUa  rerrap 
vifceribus,  vel  murorum^,  aiit  sedifîcicMrum  UdWi» 
abrcondica,bifurcam  coryli  virgam  ^ioleniiffimè  nio« 
vent.  Et  cap.  10.  Vidi  rxpiûs  virgas  ex  cotylo  *in 
aliorum  manibus  adeo  violenter  ad  metalla  faille  ia- 
âpxas ,  uc  fuerint  confraâz. 

*"  Ne^ue  eDixn  Succi  caatiun«.velutxiiriiu  qu^Jan 


des  fràttquts  fuperjUtieufes^  }75^ 
verte  des  métaux  *  il  y  avoit  de  fon 
temps  des  perfonncs   qui  s'en  fer- 
voienc  pour  découvrir  beaucoup  de 
chofes  cachées  ^  une  Baguette  toute- 
droite  fc  pliant  en  rond,.comme  pour 
faire  un  cercle,  lorfqu'on  prononçoic 
le  nom  de  ce  qu'on  vouloir  favoir  t 
fioais  ordinairement  on  ne  s'en  ferc 
que  pour  découvrir  les  métaux..  Pa- 
racelfe  &  Galenius  n'ont  attribué  à 
la  Baguette  que  cette  feule  vertu  ;  & 
t'eft  ce  que  les  Mineurs  Allemans  *      jj^. 
ont  cnfeignc ,  lorsqu'ils  font  allés  tra-    Le$    Alîe* 
vailler  aux  mines  des  Pays  étrangers.  JJi^jJJ'it^f^c'cT 
Tludd  a  été  témoin  que  les  Allemans  ajx  Angtoii.^ 
cherchoicntavcc  la  Baguette  les  mt- 
nés  en  Angleterre,  dars  la  Province 
de  Çorno «aille.  On  en  faifoit  autant 
dans  icclle  de  Sommerfet ,  fuivant  ce 
que    rapporte   Monfîeur.     Childrey 

virgula  ,  aurum  argenroroque  ubi  lateat  norunt  ha- 
ilolari  i  ^cà  alii  quoque  concepcis  verbis  efiîciuDi  ut 
t^irgula  reé^a  ,  ad  noroen  rei  ^uam  indagant ,  fponte 
rua  junâis  exifeœitatibuB  io  drculam  coeac ,  &  à 
corribas  vdut  lunetur.  Mundi  Theor.  p,  i    ^Mp,  3  e. 

*  Si  tempore  quodam  (latuto  virga  co'-ylina,  in 
cattremicare  furcata  ,   ^  arbore  faa  cAlligatr  ,  6c. 
utraque  pars  fiircau  manu  utraque  fuftincancur ,  ea 
tamen  lege    m   truncus  dircé^^   feu  perpendicula- 
ricer  erigatur  ^  atque  iftius  modibaculj  pofid«neiIle- 
qui  virgam  feu  baculum  tenet  moncis  lumniitatein,}ii> 
quo  minera  auri  vcl  areenti  excogitatut  ciTe ,  pcr- 
tranfiQcim^autcin  diieûiruper  metailivcpamamtofi 


r- 
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dans  THiftoirc  naturelle  d'Anglercrrc 
^}^'  .,       >*  Les  Monraencs  de  Mendin,  qui 

Mines   de-  -  /  i»     m       S  t»        •  . 

couvertes  en  "lont»  dic-il ,  dans  cctcc  Frovince , 

Aji|;icrcne.     „  produifcnt  quantité  de  plomb.  J'ai 

»  ouï  dire  que  ion  en  trouve  la  mine 

«  en  cet  endroit-ià  d'une  étrange  ma- 

9$  niere.  Il  y  a,  dit-on  ,  des  hommes. 

»  qui  fe  promènent  avec  une  four- 

>>  chetce  dé  coudrier  eo  la  main , 

''  tout  au  travers  de  ces  montagnes ,. 

»  6c  aux  environs  dts  lieux  où  ils 

»4  croient  qu'il  y  a  de  la  mine.  La  na- 

»*ture:de  cette  fourchette  eft  telle 

>'  que  quandils  paflfènt  a  l'endroit  ou 

«  eft  la  mine  elle  fe  baiffe  d*ell'e-mêr 

»  me  vers  la  terre ,  &  la  découvre^ 

»  0x1  dit  pourtant  que  toutes  fortes. 

»  de  branches  de  coudrier  n*ont  pas 

»^  cette  yertu-là  ,  &  qu'il  n'y  a  que 

»  celles  qui  font  préparées  d'une  cer- 

>^taine  manière  particulière  »  dont 

»*  le  myfterc  n'eft  connu  que-  de  fotv 

»  peu  de  pcrfojiines  qui  gagnent  leur 

»  vie  à  ce  mérier-14 ,  &  à  chercher 

V  des  mines  pour  ceux  qui  les  em- 

»  ploient.    Cette   hiftoire    eft  bien» 

^  étrange  ;  &  j'aurois  eu  de  la  peine. 

»•  à  la  croire  fî  je  n  avois  autrefois  la* 

>^danslaCofmographie  de  Munfter». 

*^^pc  ton  trouve  les  miaes  d'argent; 


r. 


des  pratiques  fiiperjtttieufes.  j?t 
tn  Allemagne  de  la  même  façoh.x 
Cela  ma  auffi  fait  reflbuvenir  que <t 
les  Nécromanciens  ont  une  efpece  » 
de  Baguette  ,  qu'ils  appellent  la  « 
Verge  de  Moïfc ,  qui  n'eft  autre-*» 
choie  qii'unc  brandie  de  coudrier  u 
coupée  a  un  certain  jour  de  Tannée  » 
fous  une  certaine  conftellation  »  &  r* 
réparée  avec  plufîeurs  cérémonies»» 
a  plupart  impies  &  ridicules:  ils  di-  u 
fent  que  ces  lottes  de  Baguettes  ont  ^ 
la  vertu  de  trouver  les  tréfors  ca-  << 
chés.  M 

Ce  fecret  fit  tant  de  bruit  en  An-       v. 
gleterré  ,  que  l'Académie  des  Scien-  ,  ^J''^^' 
ces   relolut  d  examiner  te  tau.    La  demie  d'An- 
qucftbn  à  réfondre  fut  mife  dans  les  8^*"7n '/?"' 
memoires  <k  1  Académie ,  Se  mleree  rage  de  la  Bi- 
en CCS  termes  dans  les  Actes  Philo-  s  «^c- 
(bphiques  de  i66^.  JJtrumvirguU  di^ 
vinatoria  adhibeatur  ad  invefligationem 
venaritm  propefitarum  fodinarum  i&  jfi 
fie ,  quû  idfiatfttccejfu  ? 

Monfieur  Boyle ,  qui  avoit  dreflc       y  j^ 
•cet  article,fit  quelques  recherches  là-     StntimcDt 
dcflus  :  mais  ne  voyant  pas  aflcz  cîair  ^    •  <>y  •• 
ni  dans  le  fait  ^  ni  dans  la  caufe,  lotf- 
quil  compofoit  fes  ElTais  de  Phy fio- 
logîc  ,  îl  avoue  qu  il  ne  fait  ce  qu'on 
ioitpenfer  fur  cette  difficulté.  Q^riî 


3'îi  ffijtoin  ctitiqut 

de  ariuo  hoc  expérimente  fiataendaê 
Jit  y  fateor  me  etiamnùm  i^norare.  De 
forte  qu'après  avoir  cité  Agricola  & 
le  Père  Kirker  ,  il  fe  contente  de 
dire  ce  qu'il  apprit  *  de  plusieurs  per- 
Tannes  dignes  de  foi.  On  voit  d« 
moins  que  cet  ufagé  n'cft  pas  bien 

*^  Non  coBtemnemli  aurores,  &  intereosconterr» 
ticas  noder  indultrius  Gabriel  Plat  ,  ttd  m  CiiyaiicM 
aliquandoiniquior^virguke  huic  Diviaacoriz  muliùm 
aKmbuunc:&  muhi  y  allas  minime  creduli,  faa 
mùi^-I'Ul  compertj^m  fîbi  experimenii  veticacem  a^ 
ferHeiant.  Vir  nobîlis,  nonfprocul  à  plumbi  l'odinis 
Someireueniibus  iegtfns  ,  me  fiiper  illas  fodioarua 
partes  quibHs  venas  mecaliicas  fubcfTe  fciebamiu» 
>uaa  fecum  cranfeuncem  ,  lepeniè  de  incurvatiooe 
▼ir;;ulse  admonuit ,  unqtie  fimul  ac  veiùe  tneullicc 
«nflicerac ,  profeflus  etiam  ixianus  Tuae  motum  oihil 
ad  virgule  flexk>nem  concuIilTe  i  verùm  aliquandè 
forûùs  detcncam,  lam  vehementi  ni  tu  iocucvaum 
fuKTe,  m  fubitèrumperetur-  Siutfidem  Tuammiû 
cvincerec  ,  hifce  aufpidis  fretus  magnos  io  novîs 
fbdiuis  apetlendis  Cuniptus  impendii;  fed  quo  foc- 
<c(C\t  y  noodum  mihi  figniticavir.  Ecaai:  faiiè  imct 
if'ÏMS  meullurgos  qui  virgulÂ  hujufniodi  utercncur  7 
AlM  autem  rifu  explodebanc.  Equidem  ununi  eft  de. 
lioc  experimenro  peculiaritet;   notandum ,  niminim 

2uod  fummi  ip(ius  propugnatores  in  quorumdam 
bininum  unai^bus  non  fuccccdcte  fateancur,  4]uo«' 
jriam  occulta  <]usdam  utentis  ptoprtetas  (  ut  aiunt) 
vim  bacuH  inclina coriam  vincac  &  inhibeac.  Adde 
^uàd  celcberrimus  qnidam  Chymicus  ,  qui  niulta 
le  ejus  ope ,  pra^ter  ea  quae  vulgo  innotefcunt ,  ex* 
pioraflè  prohmuf  ,  mihi  ferio  ex  fîde  ftia  affirma- 
vie  *  cents  eSe  horas  minus  propicias,  cerronim 
planetarum  ,  &  conflellationum  <  quarum  noniina 
tton  fatis  credentis  merooriam  effiigcrunt ,  regimini 
rubjeâas,  i^quibus  virgula  operationem  fuam  non 
edct,eiiam  in  illis  manibus  g.llata ,quac  aliàs  i[fi>Ji 
oirvationem  manifcftà  cxpcrinûtur.  Tenfétminé  Phj» 
i^y«  f**^*  »$»• 


âes pratiques  fuperfiitieufa.  38 j 
s»cien  en  Angleterre ,  &  qu  il  n'y  a 
éti  introduit  que  par  les  Ailémans* 

Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  fuflènt    «J^^^'j 
auflî  des  Allemaos  qui  cherchoient  Usa^eue 
avec   des   Baguettes    les  mines   de  ^°  ^'*^ 
Trente  &   du  Tirol,  du   temps  de 
BaHIe  Valentin  ,    il  y  a  deux  cents 
ans.  On  ne  favoitceque  c'croir  que 
cette  pratique  dans  les  autres  endroits 
<l'Italie.  Cardan  ni  Mathiole ,  Auteurs 
fort  avides  de  fccrcts ,  n*en  font  aucu- 
ne mention  ;  &  ce  qu'en  difent  quel- 
ques autres  Auteurs  Irajiens  fait  bien 
voir  qu'on  ne  regardoit  pas  l-ufàgc  de 
la  Baguette  corhnie  un  fecret  de  Phy-  , 
fique.  J,  B.  Porta  ,   qiii  avoir  lu  ce     Mag.  k«.  : 
qu'Agricpla  en  avoit  écrit,  parle  de  '*'^^^ 
-ceux  qui  -cherchent  de^  trctors  com-  * 
me  de  gens  qui  ne  faifoienr  pas  fa- 
^on  d'ufcr  de  fbrtilcges  i  &  je  vois  ^^^^^  ^^ 
par  ur^e  hiftoire  que  rapporte  Stro?-  vofi 
TÀo  Cicogna ,  que  ceux  qui  ope  re« 
couri  à  cct^Gige  font  aflez'connoîtrc 
qu'ils  ne  le  croienx  pas  naturel.  Voici 
le  faici 

Un  Hcrmitc  ,  qui  ohcrchoit  des     viil 
métaux  caches  pour  le  Duc  de  Ferra-  .  Hidokc 
re  ,  promit  au  licur  Lavoreius ,  Ar-  ,,uî  chcrchoic 
chiprêrre  5e  Barberini  ,  de  trouver  «*«  ™^""** 
avec   Tes  Bague(ce$  le  métal  quoi^ 


à  1 


t* 
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àvoic  caché.  L  offre  cft  acceptée  î 
rArchiprêtrc  cache  un  écu  d*or  avèù 
foin ,  &  l'Hcrmite  prend  quatre  Ba- 
guettes d'olivier  'qu'il  dilpofc  fui- 
vant  Ton  fecrec.  Il  en  tient  dcut 
dans  Tes  mains,  fait  tenir  les  autres 
a  rArchiprêtrc ,  &  Tavertit  de  fç  lait 
fer  aller  au  gré  de  l'impreflion  qu'il 
pouvoit  fentir.  Après  cet  avis  ,  i*Hef- 
ràite  commence  lePfeaume  Mifererft 
&c.  a  ces  ^ots  incéfta  '&  occubAfé* 
fientu  tUA  man^efiafii  mihi  ,  TArchi- 
prêtre  fe  fent  pouile  par  une  force 
invincible.  L'impreffion  le  porte  avec 

♦  l'Hermitc  dans  l'endroit  du  jardin  oà 
ëtoit  reçu  d'or.  Elle  ceflc  dès  qu'ils 

,  touchent  l'endroit ,  &  les  Baguettes 
fe  remuèrent  alûts  dans  les  mainS 
avec  tant  d'impétuoiîté  ,  qa«  l'Ar- 
chiprêtre  épouvanté  s'enfuit  bien  vî* 
te ,  laiffà-là  f  Hermite ,  les  Bague tte5> 
&  fon  argent. 

J'apprends  néanmoins  qu  il  y  a  des 
gens  pré(entement  en  Italie  ,  qui 
cherchent  les  métaux  &  les  fources 
avec  une  fîmpléBagucire  de  coudrier, 
fans  autre  cérémonie  que  ce  qu'on, 
pratique  en  France.  Cet  «fage  s*in- 
troduit  auffi  en  Efpagne  i  &  peu  i 
peu  on  le  voit  fe  répandre  dans  un 

grand 


?= 


des  pranquès  fupetfiitieufes.  J  S  j 
grand  nombre  d  endroits  où  il  n*a- 
vok  jamais  été  connu.  Jene  fai  s'il  ira; 
jufqu'en  Egypte ,  où  Ton  fait  beau* 
coup  de  cas  du  coudrier ,  parccqu'on 
le  regarde  comme  te  bois  dont  Moïfe 
fe  fervic  pour  adoucir  les  eamc  ame^ 
res  de  Sur ,  &  pour  faire  fortir  de 
1  eau  du  Rocher  \  mais  où  l'ufage  que 
lt)n  en  fait  cft  bien  différent  de  celui 
ue  nous  avons  décrit  :  car,aulieu  de 
e  fervir  d'une  Baguette  de  coudrier 
pour  trouver  Teau  &  les  métaux ,  ils 
s'en  fervent  pour  faire  fortir  1  eau  qui 
incommode  \€s  animaux  lenflés.  On  xx. 
peut  l'apprendre  de.Mr.  de  Monco- ,  ufagcd'un 

*  •  i>  •    I    •       A  ■»  j"         baron  de  cou- 

nys  »  qui  1  apprit  lui-même  au  Mont  dre  au  mobc 
Sinaï.  Le  Sieur  Archevêque  ,    dit-il ,  ^»°^- 
m'twvôya  des  g/rides^  des  palmiers  ta^  di^y^e,  t.u 
cher/s  fort  agréablement  ^  &  des  bâtons  P*5'  *+• 
dedHidrier,  qnon  dit  êtr^  du  même  buis 
que  Mdifi  mit  dans.  Us  eaux  pour  les 
adoucir  >  &  avoir,  à  pr/fint  cette  proprii^ 
t(  ^  qttefi  ton  fait  boire  d^eàu  où  il  y 
tn  a  trempé  à  une  femme  quifoit  en  tr^ 
vait  d  enfant ,  &  qu'elle  ait  difficulté , 
tlle  eft  incontinent  délivrée  j  &  fi  quel- 
que animal  efi  enflé  ^  en  luifaifant  dejfus 
iefigttt  de  la  Croix ,  &  en  lui  donnant  ttn 
petit  Coup  fur  le  ventre ,  //  guérit  p^ 
évacuation  divine* 

Tome  IL  R 
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^tâ  ffifime  trmqtfe 

Voyons  A  ïon  nz  ^oint  fait  latre* 
Sois  quelque  u&ge  d'une  Bagaecte 
^oi  vaille  ceux  donc  nous  avons  parle. 


I. 

Baguette 
Hgne  de  la 
pui  fiance 
donnée  aux 


CHAPITRE     VU. 

Si  tes  Êagnesfiif  wmité  Âe  qitetqtie  nfa^ 
gt  dans  tes  amieimts  f^ftrfiàimu. 
Effets  ftwUgmx  fnétm  avec  ia 
Bdguettts.  UfjtgB  4es  Scythes,  du 
Parfis  »  des  Mâes^  Ses  AiamSj  des 
IllyrUm^des  Efdaoem ,  -desmuku 
Allenums^  &4efdi^Mrs  murts  Peih 
fies  fui  devimkm  ^eimcdes  Buguet* 
tes. 

UN  B&tx>ti  ou  nue  Baguette  ont 
été  de  tooc  tbtx^  le  figne  le 
plus  ordinaire  de  la  paiflance  don** 
née  aux  hommes.  Le  pouvoir  de  £û*- 
;fè  des  miracles ,  que  Dieu  iivoît  dotir 
né  à  Moïfe^  écotc  ce  km\Àt  attaché 
1  la  Baguet*  que  Ton  irere  Aaron  ou 
lui-même  portoieuriia  main^  &  le 
Démon,  vrai  finge  de  Dieu  6c  de  h 
nature ,  en  a  prefque  toujours  vfé  de 
même  à  Tégard  de  ceux  â  qui  il  t 
fait  opérer  des  prodiges.  Il  eft  peu 
d'opérations  magiques  attribuées  aux 


its  ffàAqàéi  fufiH^hùj^.  jHf 
iXvinicés  î^k^vktvXoié  ^  ou  les  Poëtcâi 
fie  faflènc  encrer  des  Bagie^tes. 

Si  Palks  donne  i  liTljilfe  4  tantôt  k    Effets'  ae  h 
forme  d'an  jeunie  kotnme  ,  &  tantôt  \!^^^J^ 
xrellt  de  vieillard  >  c*eftenie  touchant  Mercure  u 
avec  une  Baguette.  Mercure  ne  fak  **•  ^*'*** 
fpuffter  les  Vents  I  risette  cfcs  tem-  q^?"^^ 
pietés  ,  n'envoie  les^tHnesMx  enfers >  nj.    '*' 
ou  ne  les  en  retire ,  ^uc  ^r  W  vertit    j,  |,^^ 
de  la  verge  d'6r  t  s  iSe  li  la  plus  £sk-  ^ifi^^neiê^ 
neufe  des  Sorcîereis«ia  câc^re  Circé,  ^* 
change  ttcos  en  oifeau  c ,  tran^ormé  ^f/^f;^* 
en  pourceaux' les  àÉn»  dVlyflfé,  </^  vkiâMnà*^ 
'  rend  â'%otis  leur  'première  Imme  >  '**•  ^' . 
c*cft  toujotnrs  en  fès  toiicham  avec    ^^^* 
trne  Verge  enchantée. 

|e  n'examine  point  fi  ces  ihétamor^ 
^oles  (ont  dei  contes  faits  à  plaifir  ^ 
ou  (î  Ton  peut  les  prendre  à  la  lettre  , 
cofinne  Saint  Anguftin  i&  plufieurs 
autres  Savans  t'ont  cru.  Vraies  ou 
fauflfès  >  elles  font  voir  due  c'eft  par 
One  Bagnetee  que  fe  faitoient  les  e^ 
fets  les  plus  furprenans  de  la  Magie^ 
Car  lesf^oiëtes  n  ont  fans  dotite  expri- 
mé de  (î  grandes  chofes  que  par  les 
pratiques  les  plus  ordinaires  oes  Ma-* 
giciens. 

L'^Ecriturc  Sainte  nous  a  apprend    *  ^^'• 
^ae  les  Magiciens  dïgyptc  fe  fer- 

Rij 


}f$       ,\ff^iri  tritîque    • 
m.       ypijBjit  de;Bggucttçs.  Strabon  A  noT» 
des  Egyjliicns  dît  qu^  Içs  Brâc|iç[iapes  de  P«rfé  ne 
«cdcsBtach-  ftiii>ient  Uu#s  ijriprécations,  confé- 
crati&ns  qu  divmaaons  y  qu  en  te- 
'  *  '^'  j^am  à  J4  cnain  de  petites  branches 
cntéi  j[- ^*àj:bre  3  j&;P4iiloftrate  rapporte  f 
fMJib^.     qi|ç.,.|es^Bf4cl^n^n^  dos  Indes  né- 
*'      '         t^içnp.jan^aiç' j&ns^barcMi  ,  &. qu'ils 
.    s'en /Çervoient  pour  faifq  des;opéra- 
!    tion$  tout-i-fait  prodigieufcs. ,. 
ïv.  Les  peuples  qui  étoient   les  plus 

ëTpccMidc     vcçfçs  dans,  les  divinations  •  ufoicnc 
t?oyécs''S^ur  ^'*iy«.'Cfpec<^  dc\ip]fi  qa'ils  croj^oicnc 
4cvmcr,^       pâ viiégié.  Çewfc/dc  i'Iflç/aatiçufe  de 
'-    ;^(lç;eUn  Ce  C^içwfntnt.^'anc  B^gaet* 
te  de  Tamaris  ^^  .&:  çfpypi«ic  -qu'A- 
pollon avoit  dpnné  à  cette  plante  la 

vertu  de  deviner.  Le  Scholiafte  de 

■•  *    ■  . 

^Jicandre  dit  que  les  Mcdes  s'en  fer- 
v^piem  danç  cette  perÇu^(îoD.  Mais  il 
f  avoit  des  peuples  qui  choifiilôienc 
<lun  autre  efp^cç  de  boi^.  Plufieurs 
fe  fervoient  indifféremnienc  des  bran- 
ches d'un  arbre  fruitier. 
4f  Hérodote  dit  que  parmi  les  Scj* 

thés  il  y  avoit  beaucoup  de  Devins 
qui  avaient  appris  de  leurs  ancêtres 
Tart  de  deviner  avec  des  Baguettes  de 
faules.  Le  même  Hiftorien  scoute 
^ue  1^  Scythes  çomptpient  fi  fore 


des  fratiqut%  fupetjlttteufes.     3  ?^ 
Lir  la  connoi^anc:ci2ae  leurs  Devins 
>oavoienr  âVôir  rfes  chofcs  Cachées; 
ïu^^rls  leur  faifoie^Ât  <fècbirmt  fi  quel-     ^, 
ju  un  avoçt  jcit'c',  &  qtté  fur  leiïr  té-  te  dc$  parjiK 
noîgnagc  ^onfâifoir  in<iurir  Its'par-  ''*• 
urcs.  « 

Les  Alains  ,  qui  occtipoienr  une 
partie  de  la  Scy t&ie%  d^vinoient  avec 
des  Baguettes  d'ôfier'.  Atîimieh  Mâé- 
cclUn  die  ."^.qu'aptes ïes  avoir  idifpd- 
ïees  avec  de  fecîets  cnclilintemens,ilî 
connoîfïbienr  dlftindettient  1  avenir. 

C*eft  apparemen  r  des  Aîains  &  des        xr. 
autres  peuples  de  la  ScytWe  (Jue  les  ^^:^:[^. 
Illyricns  leurs  voiuns  apprirent  i  des-  thcsfe  rcpan- 
vîner  par  quelque  morceau  dé  bois;  CMmimu!  ^ 
t'Autcurdu'Livrç  des  fÎ3t  cents  treize 

f préceptes, citépar lefayahrDfufius*^  "^"^in c.^  ' 
cur  attribue  cette  pratique.  .  Q/«-^         • 

'  Des  lUyrrens  elle  paffa  aux:  Êfcla- 
vons  a  qui  leur  onr  fuccédé ,  &  Of 
répandit  enfin  parmi  tous  les  pcuplest 
de  laGertnatiie.  Nous  appretton^sde 
T,âdté  6  qu  fls  étbienr  fort  adonriéi 

*  lib.  }i.  pag.  II.  ex  Hcnr.  Val  Fuwra  mira 
prxfagianc  modo.  Nam  reâiores  virgas  yimmeas 
coUigences ,  eafque  cum  incautameniis  quibufdaixi 
ftctctis  pneflitucptemporediTceuiemes ,  apcrtèquid 
|ortendatui;  nomdu  '        :^ 

4Grouus  m  II,  Ezech.  b  Aurpiciâ  fonçfquç  u|^' 
qui  maxime  obfcrvaii^  éortiiipi  çonrùetudo  Çmplçxr 
«    tfa^am  frugifersn  àiboii  4CâijUn  iÂTurcuIds  ampu-^ 


ffi  fnjlûire  critique 

preflês  défenfes.  Les  Conciles  d'An- 
xerre ,  d'Orléans  ^  &  le  troificme  de 
Latran  ont  pfofcrit  les  forts  qu on 
faifoicavec  du  bois  ou  avec  du  pain 
pour  découvrir  lès  voleursé  Ccquife 
faifoît  avec  du  bois ,  les  Savans  i 
Tcxpliquént  de  la  Rhabdomantic , 
ou  divination  par  une  Baguette  ;& 
ce  fetil  nom  ,  qui  fe  trouve  dansplc- 
fieurs  anciens  Auteurs,  ne  permet 
pas  de  douter  que  cti  ufagc  ne  fit 
tort  connu  parmi  les  Grecs.  Il  me 
fuffira  de  dire  que  Saint  Chryfof- 
tome  ,  b  rapportant  pluïîéurs  for- 
tes de  divinatjons ,  fait  mention  de 
celle  qui  k  faifoit  avec  des  Bague^ 
tes.  ^ 

Paffons  i  ce  qui  s*cft  pratique  m 
lies  Romains. 

i  Dans  U  chaîive  des  Pctcs  Gre-s  fur  Jercmic 


dis  j»m^  ^pètj^ittifes.  ii9\ 
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C  H  A  P:  I-T  RE     VI 1 1. 
X>e^  l^  *  Baguith  reùOêrHi  »  dont  Jn  ati^ 

-'*    .1»    r.  '•  irppusidà^mm:     ;  .  [  :;«.-; 

TT  *  'Ufage  de  deviner  avec  une  Bi»        r. 
JL-i  çacucétokfi  connu  parrpi  leSde^aB.'^^ 
Romains,  qa il: avoic  donné  liça  àtepa(rccaa 
wtvproy^f  bé.  f  lÛa^c^oiç , .  difoi;-pn,  B^^^^- 
^vpir  ié  fecref  5!^  la  Bagoctre  »  pour 
poviv.QJir  Sj'p^nrichij  fens  ppine  j  &  oc'eit         •'•' 
.  âppar^ii(wi€«c  à^çe  provcrbÇjquc.C^ 
<;eïfMit*  f4it  alluûott ,'  lonquilfait 
«^irc,  a ,  quelques  .periomies  , .  qa;  elles  - 
pourtoicxic  £&  dpnner.^  encieremenc 
aux  fciences ,  fî  quelque  divine  Ba- 
guerto  pduaroîr. leur  fournie  ;out  jca 
gui  eft  nécdïiire  àia  vie.        •    '  '   ' 
"*  *  Sî  Fori  igiiôfe  ce  que  Çicetod  éti-?       n. . 
t^doicpar  cette.  Baeuett&  ..  on  fait  ,  Baguette- 

\  •    *  I       A  '       r   r  •         «es  Augures 

OU  moins  que  les  Augures  le  1er  voient  dccritc  pat 
du  Lituus  jdahs  les  divinations  les  ^^^^o'^^» 
jAtis  folcmnelles. .  Aulu  -  Geiie-4  &  &i."^*' 


»'• 


»•* 


*  Qâoé  ii  omnis  nobh  quae  ad  vi^SHim  vcFhàbk 
t\im  petiMiem ,  cjuafi  Vir.<?ui,a  Dïvina  ,  ut  âiunt; 
ftippediiarcmut ,  tum  opcimo  qirifque  irtgcnio ,  nc« 
gotiis  omiflis-etnmbirt  j  lotum  fe  iArcienciaSc  cog* 
auione  coU^aret.  i.  i.  </f  Ojjlr. 

^'Littius'  «ft  virg*  brevisjn  parte  ^ua  roboftior  cflf 


9^ 


Macrobe  dirent  que  le  Lituus  étoit 
Qne  Baguette  recourbée  dans  Te» 
droit  le  pUis  fort&  le  plus  épais.  Phh 
mrque  dans  la  vie  de  Roiuulas/& 
5erviu$.^fuf  les  Gé^mques ,  difent 
fe  même  choTe*.  Ainu  par  lafiço» 
cette  fiaguetre  ti'étok  pas  £ort  m^ 
tente  de.  QBtllei  dçnc  on  fcfcttipri- 
ifaat. 
î«s  Tire  -  Liire^  nous»  apprend'  Iw^ 

.«ftg« ^»'  duc  l'on  6r  du.  Litum  à Vékûion  à 
ivoiTiIÎ^'  lecond  ïtoideftome^IldicrqBcN*- 
&«?**"  *^*  Pbmpilii^  ,  étant:  choifi.psr  te 
l»cre5s«c.lç  pcupl*  de.  Rowepoor  |fc 
Itner  aprèç^,  RiDmuliis  »  vouk  &f 
confalter  les  DieuXi>  comme  Tw^ 
^t  fon  prédéccfieiir.  *  Ufit  donc  v^ 
W.utl«A»gpi:«^qiwiJci»nduifti«o^ 

<r«^.  f.  a. 

*Accitui,  ficpt  Romtitas ,  A«go»«»'!;îî^ 
^Imda,  regDuinad«Anpsdi<,  Je^cq"»^"^^!,! 
«fiuffiç.  IiMc;^b  Augura  Uw^^*«<l«5e°?îjf 
tphficum  idpcrpçtiMimqueSaccrijtiaittfwtJ  J?j; 
tysînarcvm  ,  InlapWcadmeriaieniv^rfiijcoD^^' 

Augurad  Icvam  rjus ,  capite  rdaço ,  ff«"J2rt' 
tecra  itoanni  bsMiUhim  Qj^  noda  aJ»"<^*'^ÎSiî 
^009  LkuuaMi|3»çlHivctiifiC^  loda,  «**f'*î^, 
HJtbcm  agrtifn^iiip.(apto  ,  Deoi  prfcatttf ,  »p*T^ 

at>  oricniç  ad  occaftimdeccmina»if>ifc/ï!«"i'jÎ5i  i 
dliMn  partes^  bevar<)Ufrad  feprentrfecc»  «^*îrL, 


des  fTdûques fi^afimèufes..   395 
(itadelle  fcorc  élevée  :  là  cec  Âugme , 
iyanc  à  £à  nuûa  dcoke  le  bacon  re« 
gonilpr»  Xe  plaçailagaache  duPrin* 
se  9    &:  s^  tior  couvert.  Il  obferv^ 
L*a£peâ;  de  la  VUle  ^  du  Champ  y 
pria  les  Dieux^  dcourquant  rOrien( 
£c  rOccidenc  ^  il  fe  tourna  versTQ* 
sient  pour  avoir  le  midi  iCzAroite  «^ 
^  le  Septentrion  à  (à  gauche  >  ùlm 
^  preCcrke  d'autces  Mrneixjue  le$« 
endroits  où^fa  vue  ne  pouvoit  s'éten^ 
dre.  Après^quoi  il  prie  le  Lituus  à  C$i, 
s&ain  gauche  9  mit  fa  droite  fur  la  t^ 
eç  du  Prince  dé/îgné,  &  fit  cette  prîe«^ 
se  rPere  Jupiter ,  fi  l'équité  demanda 
que  Numa  PompiUus,  dont  je  touche- 
la  tète  V  &>ic  Roi  des  Romaîns^)  faite^' 
3iie  nous  en  avions  des  figneséyi^lpia^ 
ans  la  dividon  que  je  viens  de  fa^^ 
Savoir  fl-le  bacoq  courbé  devuk: 
fe'  tourner  vers  le  Pays  deftiné^  aU:- 
nouveau  Prince ,  ou  s*il  donnoir^aelr 
qu'autre  %ne  >   c  cft  ce  qiw  Tite-Li»- 
*ve  n'a  pas  dit  »  Se  que  npus^ne^^au)^ 
lioAsdereraûner». 

tebtet  ^^mo  fTôivit;  TQm  lin»  in  beyan  maiMfl»  > 
tunûato,  dexcraincapiceNuixutimpofiu  ,  preca^ 
tiii  «ft  ita  ;  lupiur  Pacer ,  il  eft  fa»  ,   ïsanc  Ku maio^) 
pooigliiujii^  cuioï  ega  caput  teneo ,  Regem  Koma-c 
cfi^  m  tua^fîgna  aobis  cena  accUi:aiînriaific.Cfift>^ 


•  •  • 

ffél  frijlàire  critique- 

'  orfgH'c  du      ^^  ^9  ^^^^  P^  lion  plus  qui  a  été 

I4tuui^        'k  pfémier  Auteur  de  cet  ufagc  :  oa 

fait  feulement  que  Rbtnulus  cnîvoit 

le  fecret^qu-il  le  mit  en  pratique  lorf 

qu'il  bâtit  Rotnc ,  &  qa'il  s'cnfcrvic 

pour  la  diftribution  des  Régions.Lcs, 

Stoïciens.,  que  fait  parler Ciceron, 

n'en  fa  voient  pas  davantage..  Cttoic 

bien  âflez  pour  leur  donner  O€cafiott. 

de  le  faire  révérer.  Pcnfez  vous  di- 

fent-ils ,  *•  d*ou  vous  cft  venu  le  li- 

tiïus,  c.et-inftrapientlcplus  augoftc: 

de  la  divination?  Romaluslm-roê-, 

HETè^'s  en  fcrvit  pour  le/prragedcs 

liégîons,  ïorfqu'ii bâritla  Ville. Cefr 

qî  tnême  Lkuus  .'lequel  étant  dans 

FHÔtcl  de-  Mars  ; .  qiii  eft*  renfermé 

dins'le  Ralais^-,    fut  trouvé  entier 

a^tês  l'incendi6  général.  Qui  cft-ce 

çirifVèfaîr  pas  de  querufageifatrc; 

iprèsR;omtjfas  foiis  le  rcgfte  de  Pnl- 

éps  Tarqùi^iks»  >^  Quel  cft  Tan» 

î^trivàin  qui  n'a  pas  patlédelâ  dcC. 

*'*<iuKr;î.it»u'smc'vcûcr  ,  A/,;?,  qu^J'c/rf 
n^ni  eftinfîgne  Augiiratusf  undevobijittir*""** 
jfifcmpe  eoXomuIus.regîoncs  dircxit,tuin  cmatbcta. 
qiadklJt.  Qui  quidejnRomaIt|,iruus,  cmbmti:' 
i^'ît^éurkfqiw  eft  m  palatio  ,  caqiffl  deftg*».- 
ihveniais^  éft  intcger.  Quid  mnlri»  annk  ^k^^*. 
nwlW^Prifco  rcgnamt?  Tarqoraio?  Qu«s  ^«^"1"' 
$«^fp«5r»in,  noa  toqokiif ! ,  qua  fît  ab  Aâio  N»vio, . 


dis  ffatiqiies*fiq>erj{itieufès.  ^^'^ 
CaSption  des  Régions  que  fit  Aâitt». 
ï^aevius,  par  le  moyen  duUtuus^ 
.  Si  ces  Ecrns- de  CCS  anciens,  dont' 
parle    Ciççroh  ,  avoic^t  été  confcr-  , 
v>çs\,    nous  pourrions* favoirdiftindkc- 
ixient  quels  ufagcs-on  feifoit  du  Lî- 
Taus. :  dix  moins  voyons-nous,  par  l6 

{"  >ctr  ti[a'en  a  dit  Ciceron  ^  qu'on  cotTl^ 
ttltoït  ce  bâton  fur-  bien  des  chofes. 
Et  Plmatque  *  nous  fait  entendre-  *vicacc 
que  Romulùs-en  titoit  beaucoup  dt^^  ** 
contid'tffatïccs.On  tient-^  dît-  il ,  qut 
Rotnûltis  itoit  fsrt  religieux ,  &  trèr-^ 
ka^rie  danrles  divinations^,  ceft  pour-  et 
fkjet  qu-U  fê  ferv^ii  dU  Litnus  y  ijui  tft 
un  bâton-  recoùrbft  ^ 

Le  mérite  que  s*ctoît*fàîcRbmu-       V; 
lus,  par  lufagc  de  cette-  Baguctre^ rendus au^Bâ^ 
croit  /î;  grand  dans  rafprit  de  cetir^®»  *^<"c  '«-- 
qui  étoi ctft  entêtés  die^rArt-de  de-» u,?dc^^^ki . 
viner ,  qu'«Jrf-le  confcrva comme  une» 
chofé  facréô^  &  que  Ion  ne  permet-* 
toit  poiiit-i- des- mains  profanes  d'jr 
tQuclier  •,.  fur-tout  après  que  les  Bar- 
bares ayant  pillé  &  brûlé  la-  Ville , 
on  trouva  ce  beau  refte  de  Tancien- 
ne  fupetftirîon  échapé  de  l'încerKdicf . 
Cette  particularité ^ftafTezremar-" 
cpiabte ,  pour  mériter  qu'on  la  voie  • 
âAfistHixiarque  >  qui  rA^juicuxiclaûr  - 


€ie  que  CkoFon...»»  Les  Pxccm>  «fit- 
••  il ,  que  Camillii»  avoir  cfaaigés  de 

V  vificer  les  lieux,  facrés^  d£  de  re» 
»  même  cftaqjjir  chofe  en^  fa  place» 
w  noovefeitt»  en  vifîcant  le  Palais  ». 

V  le  petit  Temple  de  Mars  pillé  2c 
»  brmé  par  leSb  Barbares».comme  tonr 
»  le  rcfte».  Néanmoins,  en  feoillanr 
«dans  celieu^f  il»  découvrirent  fous- 
9t  un  tas  de  eendres-he  Bacon  dont  lU^» 
ait^multts  fe  (crvoît  dans^  les  At^nres^ 
«Comme  il  étoit  très  •  es^imentt^ 
9»  en  cet-  arr,  îL  sWétoit  mèn^  fei' 
«^vi  pour  là  defcripôon  des  Rié^oiis< 
t»  céleftes.  RbœulosenJfiiite  ne  vivant 
«  plus  parmi  les^fiommes ,  les  ^ètres^ 
»  ferrèrent  ce  fiâron-  comme  une- 
»  chofe  ficrée->  if,  ne  permertaienf 
9»  pas  à  tout  le  mondé  de  le  voir*. 
»  Quelle  conCblaiion  peur  les  Ko^ 
M  mains  de*  retrouver  ce^Bl^on  !  Cer 
^  fût  '  f^ur  emc  '  une^  agréable  efpè* 
«rance-  èor  la  durée  érernelle  de^ 
»  Rome; 

Voilà  àt%  déférences  bien' parti» 
cnlieres  pour  là  Baguette  avec  \i^ 
i}tielle  Hbmalus  devinoit.  Pèut-êrrer 
firoyoit^n  qu'avant  ce  Pifince  ptc«- 
fennen^àvoir  jamais  r(&  un  fëmblaUè* 
fercrt^mais  %»otttrcL  ce  quLa.éfCL  dk: 


le^. divinations  des  Si^ches  &^csaar 
res  ^psafki%^  nottt  aUans  voir  qao: 
biig^  èfim^i^avanr  Romalù  ,  les  CbaU 
léeiift  Al  ^»Iai&aat  deviné  avec  de»» 


GH  AlB  IX  RkE:   LX. 

jMr  /r/  CMdiinsi  y.fêrt  en  ^4g$pap^ 
mi  lifjjuifu  Exflkâtims.  mies  dur 
émciens  EiièUainSy.  &  der  Pères  dit 
tEglifefwr  U  Cb^itrti  quatrième  dm 
Fr^fketeiOfiêi^  fftutaffmeimi^Age^ 

LEs^Chaldéefl54>nt  tondues  fuflfé      T-  , 
|K)iir  les   i^xtnùti%S^^mi%  Ay^^^^^^ 
sonde.  Pfeiquc.  toutes  les  Nations»  «iaïu.  iHifag^..' 
ont  fait  gloire  d  woir  piiifé  des  U^^^^V!^ 
crets  chez  eux  9  fc  on  peut  les^:  regar- 
der oomnie  la/ource- priii|î|>alÉ  <}e»^ 
(îiperftitions^  oui  (e  font  repanduesi 
dans  lé  monde..  Ainiî  »  pKiiteurs  de: 
kurs  couimne^  étant  préiênteftiencr 
inconnues ,  qnand  aucon  Aiuear  nar 
kur  attriËMeroic   loiÊige  de  devineic^ 
^co  une,  fiaguefte  >^  Jtious»  awion»; 
quelque  droit  dè4es  en  croire  fes^a^ 
teurs ,  fi  jioiis  Jb  ttOOTiQOSci^Bcsfefettf» 


4^0  ffifiwe  critique' 

ThMfiui  Mais ,  outre  ce  que  Ion  a  rapporta 

E^ecZ'  n  ^^5  peuples  cjtti  ont  fûcccdé  au*  Chà^ 
dètx\Èy  le  Sclioliafte  de  Nic^ndre;  nous 
apprend  que  »  &lofi  le  rapport  de 
Dion  j  les  Scythes  &  les.  Mages  dcvi- 
9oient  avec  da  bois  -  de .  Xamaris  Se 
qu'ils  exerçoîent  leur  art  en  p^lufieurs 
endroit^  avec  ^s  Baguettes. .  ' 
^''-  Oh  n'entend  ,  dit  Grotîus ,  par  ces 

Maees ,  que  les  Chaldëens  :  c'eft  aînfi 
qu'ils  font'^ppeHés  d'ans  les  Auteurs; 
&  c'eft  en  ce  fens  que  Glaudich  dit 

•^ .  • ^i.  .^' . .   rituque  jttvencK 

Chafddo  firavere  M  Agi'. 
II.,     '    hts  alliattces  que  les^ Juifs  faifoicnt 

gnenV"e"fc-  ^^^^  ^^^  >.  &  l^^jouT  quils  firent  à 
««  atix.  Babylone  leur  donnèrent  occafion 
d'apprendre  beaucoup  de  pratiques 
faperftitieufes  ;.&'  faint  Jérôme  & 
fàînr  Cyrille  hè'  doiitchr  pas  ,  qu'ils 
n'aient  appris  des  Chfaldéens  la  di-* 
vination»vec'dès  Bagaetrcs.  Elle  de- 
vint fort  commune  parmi  ce  peuple. 
Dieu  la  traita  de  faute  chorme ,  & 
mit  dans  la  bouche  du  Prophète  Ofce- 
ce  terrible  reproche  :*  Mon  Peuple 
a  confuké  ua  morceau  de  bois  ;  8c. 

*  Populcfs  metisîn  Ugdo  fuô  mrcprogavit-^  &  baco-^ 
lus  cjus  annuntiavit  ci  :  {]piricus  eaim  fernicacionum 
dstcpii  cos,  ôcfjtnicati  fum J.J>€q  fijia.c.  4,3/,  ix. . 


des  pratiques /uperftitieufes.  "^o* 

Baguette  lui  a  indiqué  ce  qu'U 

deiiroit  d'apprendre  ;  parcequje  i'ef*- 

^NTir   de  fornication  les  a  féduits  ;  de 

xTs  fe  font  proftitués  en  quittant  leur 

IDie  u .  La  verfion  de  Junius  &  de  Tre- 

snellius  explique  fort  littéralement  ce 

Verset    du  Prophète  ?  P^puUts  meus 

lignum  fuum  conjulit ,  utbaculus  ejus  in^ 

diçet  ipfi  s  nam  ffiritus  fcartationim  in  err 

rarèm  agity.ut  fiertentur  averfi  À  Deofutu 

Je^  Tai  que  pa?  ces  paroles  ^  3/^;i       ^  ^  i^^ 
Peuple  a-imfultédu  bois ,  plufîeurs  en-     le  Propfce^ 
tendent  une  Idole ,  parceque  le  mot  alranTccr"" 
de  bois  en  Hébreu  ,  lorfquil  *rap-  «^«gc.  ExplK 
çort  au  culte ,   fc  prend  ordinaire-  ^'^c«^*^  ^**' 
ment  pour  une  ftatue.  C'cft-pourquoi 
des  Sa  vans  ont  cru  que  le  Prophète 
I    condamnoit  en  cet  endroii:  deux  pra«- 
tiques  5  ccllfe  de  confultcr  une  Idole  > 
i    &  celle  de  confulter  un  Bâtop.  Peut«- 
%    ctçe  étoit-on  cenfé  confulter  en  mc- 
i    me  temps  un  Bâton  &  une  Idole  >  fi 
;   l'on  fe  fervoit  d'un  Bâton  où^fut  grai» 
f    vce  la  figure  de  quelque  îdolccomnic 
^    fes Magiciens  lont  (ouvent  pratiqué» 
3^        Quoi  qu'il  en  foit ,   je  vois  que 
\   tes  mieux  inftruirs  dans  les  pratiques, 
des  Juifs  ont  expliqué  cet  endroit  da 
t\    tufagc-  de  deviner  par  des  Bagucc-^ 
^    %$%  y  ou  pat  UA  Baton,.Lc5^ ScgcaûîO; 


40 1  Hifime  ctkkpn^ 

ne  Vont  entOMii  qu'en  ce  (êns  r  &  te» 
pratiques  des  Juifs  dans  les  divint* 
cioos  détermioenc  à  le  fuivre..  Sainr 
lerôme»  faint  Cjrille  >  Tbeodoret  > 
&  mielques  autres  s  y  l^or  attaches. 

On  peur  le$  voir  dans  le  Recueil 
^'en  a  fait  le  favant  Rabki  da  trei- 
xieme  fiede  Maimonides»  au  Traité 
de  ridolatrie.  >«  Celui  ,  dit-il ,  qui 
^  ufera  des  pratiques  de  Python  ^  o» 
M>  de  qud^ue  Devin  que  cefoit,  s'il  le 
»  fait  avecconnoiâfànce  de  caufe^mé' 
n  rite  d'&tte  excommunié;  • .  •  Quelle 
M  eft  cette  pratique  deP)rthon^  Il  j 
Mena  une  quiconfiiktàoâSrir  un  cer* 
M  tain  parfum^  à  rermier  dans  la  maiiv 
»  une  Baguette  de  ipjmhe»  &  ^  P^^ 
a».noncer  quelques  paroles.  Eniuite 
M  celui  c^i  tient  la  Babette  febaifle» 
M  comme  s'il  voutoit  confutter  quei- 
M  qu'un  qui  fut  fous  terre  5  &  qui  lot 
»  répondît  ê^vast  voix  RhzSk%  qu'il 
»  pût  fèotemeiîr cofiq)! endire  ai  eiprit 
M  les  réponfes^  fans  omr  rien  de  di^ 
**  tindè.    f •  éT. 

Et  dans  te  Chapitre  oosieniie,  où  il 
traite  encore  des  divinations,  il  fait 
mention  de  ceUe  dbnjt  il  prétend  que 
te  Ptophete  Ofife  parle.  »•  Il  y  en  a  ». 
»^-it>  (pi  di&vinentfio  oetsemame* 


ies  jfféUiquis  fkfer/litidi/is.  40 jr 
te.  Ils  prennent  un  Bacon  i  lamaln»  <t 
ils  s*y  appuient ,  &  en  frapnent  la  « 
terre  juiqu  a  ce  qu'ils,  connoii&nc  ce  « 
qu'ils  foubaitent*  '^Ceft  de  cette  pra^ 
tique  que  le  Prophète  dît  i  Mon  m  ^ofé  4.  m 
Peuple  a  confulté  ion  bois,  afin  que  ^ 
ie  Bâton  lui  indique  ce  qu'il  dewe.  h 
Comme  ks  Juxf&fe  fervoient  tan- 
tôt d'une  Baguette  de  myrthe ,  tantôt 
d'un  Bâton  ordinaire  pour  delnuer  ^ 
£iinc  ler^fme,  expliquant  cet  endroie 
d^Ofée ,  y  rapporte  la  divination  par 
le  bois  y  ou  par  des  Bag^uettes.  *  Le 
Prophète  ,  dit-ii ,  s'écrie  ,  dans  1% 
tonnement  dont  il  étoir  fai(t::Mon 
Peuple ,  qui  a  eu  l'honneur  déporter 
snon  nom  ,    a  interrogé^  du  bois  6t 
des  Baguettes;  ce  q«i  eft  tm  genre  dor 
divination  que  les  Grecs  appellent 
Rabdomantie»  d'où  vient  que  nous; 
HCoQS  dans  Ezechiet  que  Nwucbodo* 
xiofor  mêla  fes  Baguettes  >  pour  fà- 
Toir  s'il  devoit  porter  les  armes  con« 
ire  Ammon>  on  contre  Jérufàlem. 
.   Dans  trêndroÂt  d'I&^ecHel  que  cit«      ivc 

^  Unde  te  Prophojta  qua^Tflupet  »  6c  mirabuiuiluf 
iloquiiur  :  Poputus  lueiis  ^qui  qiiondam  meoyocaba- 
Qir  noroine ,  ligDum  incerrogavic ,  Bc  vii^at  :  quod 
genus(livinacioni5Gra»ci  fm%/àtiLfr«tct9  vocanclîhde; 
i|i  Ezechielc.  le^imm  (£Uod.vir|[a$.rim  iaUc^ej:i(  i». 
J^iOalcfiik.. 


4®4  Hifioire  critique 

fotle  An  Hê-  f^int  Jer&mc  ,*  on  ne  voir  pas  qae 
de  u  Baguée-  Ic  Roi  dc  Babylonc  ait  deviné  avec 
te.  L'ufagcfc  dc5  BaOTCttcs  ril  nefefcrvit  que  Je 

répand    dans  ns   t       ^       '  •      r  •       *     a  i  -if 

tout  l'Orient  flcchcs  T  tnais  f aint  Jérôme  ne  laide 
•  Cdù.  xr.  P^^  ^^  parkrdfc  cette ptatroue  com- 
me de  celle  qui  cft  dansOiéc,  pai- 
tequ  au  fond  c'eft  aflcz  la  même  cb 
fe  ,  dc  deviner  avec  une  Bagoetic 
fimplc  >  ou  par  une  Baguette  quia 
un  fer  poîntu  au  bout. 

D'ailleurs  tes  Chatdéehs,  ou  Baby- 
loniens ,  dont  NabuchodonoftEétDit 
Roi ,  (é  fcrvoicnr  indifFércmmcntoa 
die  (impies  Baguettes  ,  ou  dc  flêchen 
&  ceux^qui  feur  ont  fucccdéont  choi- 
fi  comme  il  leur  a  plûii 

^  Je  crois  que  chaque  Pciipkaloi- 
vi  fon  caprice,  ou  les  préjuges.  I« 
Arabes,  voifins  de  laChaldée,  ne  le 
fcrvoient  autrefois  que  de  fmp^^^^' 
tons.  Quelques  Nations  qui  onn^^] 
cède  aux  Babyloniens  ont  pf*^ 
des  flèches  à  toute  autte  Baguette, 
pour  des  raifôns  mit  notisimp^^"^ 
fort  peu  dc  favoirT  St  les  Turcs  ont 
retenu  cette  pratique.  MarcP^"'^^ 
Vènifcfameux  Voyageur,  ditq?^^^^ 
teenc^prefqnedans  tout  rOrient.Coi* 
lefticius.,.  dajisrHiftcirc  des  Indes» 
k  décrie  à  peu  pièsïclon  ce  que  iff 


ies  pralines  fuperftitieufes.  40  j 
î^abuchodonofor  ;  &  l'on  oeut  en 
iroir  4cs  particularités  remarquables 
dans  une  Relation  de  Mr.  Thevenot.    „ 

L'y A  ^  Voyage  dm 

4on  y  verra  en  incxne  temps  que  nos  Levant  c.  li, 

iteviiis  à  Baguettes  ne  (ont  pas  les 

feulSfdQnt  le.fecrct  ounque  enplur 

^purs  rencontres.  / 

^  r  II  y  a  parmi  les  Turcs  plufieurs  «        y 

pcrfônnes  <mi  fe  mêlent  de  deviner^  c^     Divination 

&  iïs  réuffiOcnt  fort  bien.   On  Toit  *.  ^"  ^'';"-  ^* 

OC  ces  gens-la  en  pluncurs  coins  des  «  faire  le  Uvrc» 

rues ,  affis  à  terre  fur  un  petit  tapis,  «c 

îiYecinie  quantité  des  Liyres  étalés  <* 

à: terre  àî*entpui:.^  cui-  Or  ils  dcvi^  <« 

ncnt  de  trois,  façons,  La  première  a 

îe  faiii  ordinairern^nt  pour  la  gucr-.  ^ 

re  ^  qtioiqu  elle  fe  fafle  encore  pour  «* 

toute  au^re  chofe  3.  comme  pour  Ta*  « 

voir  Cl  un  homme  doit  entreprendre  « 

un  voyage ,  acheter  telle  marckan-  <*, 

âife;,  ou  autre  ckofc  fpmblablé.  Ils  « 

prcnncnc  guagre  fléchés. qu'ils  drcfr  >*, 

lent  en  pointeJ'tme  contre  lautrc»  «. . 

&  les  font  tenit  i  deux  perfonnes  :  «. 

puis  ils  mettent  fur  un  couflîn  une  « 

epée  nue  devant  eux ,   &  lifcnt  un  « 

cci;tain  Chapitre  de  TAlcoran  •,  Se  €a 

alors  CCS  flèches  Ce  battent  durant  « 

quelque  temps ,  &  enfin  les  unes  « 

montent  fur  les  autres  :  fl  les  viéto-  m 


4o<  ^$9hsClifuf» 

w  rietrfes  ont  été  éoiïunées  Ckétb^ 
*>  ncs  (  car  ils«n  appellent  .dcax,  ta 
»  Tares  )  &  donnent  au  deax  aotm 
»  le  nom  de  leur  ennemi  )  c'cft  fig« 
*»  (jac  les  Chrétiens  vaincront? fi  an» 
»»  trement  y  c'cft  une  marqac  du  ton- 
**  traire  ..*...  Us  ne  tant  jamafeàk 

*  gticrte  quîls  ne  feflçnt  cette  «pc; 
*»  tience  auparavant,  qu'ils appcUcflt 
»>  faire  îe  Livres  &  même  ils  ne  font 
w  aucan  voyage >  ni  autre d^^fedé 
»  conféquence»  comme  fai  déjà  dit, 

*  qu'ils  ne  faflcnt  le  Livre,  di&Ds: 
»  SiteUes  ftfechcs  font  vidoricafef 

*  le  ferai:  fi  elles  font  vabcucs,je 

*  ne  le  ferai  pas.  Depuis  qucjeifl^ 

*  de  retour  â  Paris ,  ayant  troavc  w 

*  Frarïçois  qui  avoir  ^^^^}^l:Z 
»  qtte ,  &  puis  Tavoît  laiffcc>*  ^^ 
»  toît  fenv*  en  Onrëtienté  5  cooinjc 
»  a  me  «t  ^uHl  fatroît  :feirc  )th^^ 
»>  jeïiis  cimctix  delcvom  H*" 
«  flèches,  qu'il  donna  i  tenir àonj 

»  autre  pcrtonne  /&  à  ^^^ff!i 
«  mit  une  èpU  nue  <nr  la  tjw^ 
-^étoicnt 'les  flèches  ,  cnfnitcîif^ 

*  ma  deux  de  ces  flèches ,  Chc^i^ g 
*>  &  les  deux  autres,  Turcs^,  &  ^^  \ 
«  quîl  vouloir  favon:  fi  l'Êmpctc^^ 

*  auroit  la^erre  contre  lcTurc>«^ 


\ 


tH3l).  U  ptkun  Alcoraa  »  &  kic  tout  «• 

ie  ckapicre-qui  feft  pour  cela  :  mais*» 

-encore  qail  nous  dn  que  les  flèches  c« 

€c  bacccoienc  maigre  nous  quoique  « 

nous  IcscnvottltimoiiâetDpedier^el^i 

tes  lie  fe  branlèrent  iaixutts.  Il  s'en  <i 

ptir  â  œqttc  nous  enriiomi  éc  £>c^  «c 

te  que  nous  tkhâmes  tie  nom  miec^v 

cre  itir  nocte  féneux  ^  de  il  rcoom^  u 

anença  crois  ou  quatre  fois  »  Taiis^ 

qu'il  fe  fit  de  tombât  »  dont  il  fut  m 

tore  Çmms  :  car  il  nous  fura  qu'il  « 

l'avoifcâic  des  milUers  deibts  »  mi-« 

cne  pour  rendre r^KVfifeàdesCbré^  IV 

tiens  t  •&  qu'il  avoit  tcnii)ours  réttf-  it 

&  Je  ne  lai  ii  ce  fut  il  caufe  que  « 

nous  n^avions  pas  la  foi ,  ou  parce-  « 

qu'il  n'ccoic  plus  Turc  :  mdis  nous  « 

nous  en  aiocquâmes  £^rt.  « 

On  peut  a^ter  au  récita  Mr.  d^ 
Thevenot»qii'en  Orient  la  divination 
Ja  plus  commune  s'appeUiMt  faire  le 
livre  \  parceqa*on  enionçoit  dans  un 
Livre  fermé  an  petit  morceau  de  bois 
qui  indiquoit  ce  qu*on  voaloit  (avoir» 
f  >Lorfqtte  les  Bulgares  quicterent  le 

*  Hefenis  qvod  GnKonni!  qatbufiiam  codicem  «c« 
ctpieatibitt  in  manibus  cltitTuniyUnus  ex  m  todptent 
pACvUCinain  patciculam  U^ ,  hanc  inuaipûim  co« 
àictm  coudât  i  Se  fi  tindcuimqae  aliqua  veciinic  am« 
bigulcai ,  pet  faoc  affiimeac  te  fdte  folSk  qaod  €Uc 


Paganifine»  pour  embrafler  la  Foi 

Catholique ,  le  Pape  Nicolas  pretniet 

fut  confulcé  s'ils  pouvoient  conferyet 

cet  u(àge«  Ce  Saim  Pape  leur  répon« 

dit  «qu'il  n'y  avoir  pas  a  contefter  fur 

ce  poinit  ;  parcequ'il  ell  écrit  :  Bîen« 

heureux  eft  celui  qui  met  en  Dieu 

toute  Ton  efpérance ,  &  qui  méprife 

les  pratiques  fondées  fur  la  vanité  ic 

le  menfonge. 

«  ^^'  -.      C*eft-U  ce  crac  les  Grecs  ont  an* 

liarmiies      pelle  Bclotnantie.  D  autres  peuples 

peuples  qui   jj»onj  employé  dans  leurs  divinations 

oac  prciendu  .        r/        ii«       «      >ni^ 

deviner  avec   qu  UU  morCCaU  OC  DOIS  ^  &  c  eft  la  Sa« 

dcSSi"*"   lomantie  dont  pluficurs  Auteurs  ont 

parlé,  Gonzales  de  Mendora,  ayant 

,   Hift      remarqué  a  avec  foin  les  pratiques  or* 

Ghin.  1.  %,  c.  dinaires  dont  ufent  les  Chinois  dans 

^  leurs  divinations  ^  dit  que  la  plupart 

les  font  par  des  morceaux  de  bois  dif- 

pofés  en  difiétcnte  manière. 

Comme  toutes  ces  pratiques  fe  ter^ 
minent  à  confulter  du  bois  »  elles  font 
toutes  renfermées  dans  là  plainte  du 
Prophète  Olée  contre  l'ufage  de  con* 
fulterdubois>  ou  des  Baguettes  \  ce 

l^iuAc;  Vos  vero  çonfiilicis  ^  fi  fît  Koc  tenendum  ,  an 
terpuendum.  Ucique  refpuendum  :  Scripcumcft  enimt 
fientos  vir  eu  jus  eft  nomen  Domini  fpes  ejus  :  &  non 
refpexic  in  vanicaces  &  infanias  falfai,  ÛitoL  Jtffp» 
77«  éd  Conf.  Sn/^.  Cfu.  T,  8.  p.  f 41, 

•  qui 


des  fratiqUes fuperfiitîeufes.    40^  ^ 
'qui  a  varié  en  cent  manières  différen- 
tes ,  félon  les  différentes  rêveries  des 
peuples  aufquelles  le  Démoâ  favoit 
saccommoder. 

Combien  de  variété  dans  le  choix 
à^%  Baguettes  que  l'on  mettôit  en  ufa- 
^e  l  Tout  bois  étoit  bon  pour  quel- 
ques-uns ;  &  il  en  falloir  d'un  parti-  ^ 
culier  pour  les  autres.  Les  uns  laif- 
Ibient  Técorce  aux  Baguettes  :  les  au- 
tres les  dépouilloient  entièrement  ^  > 
ou  en  partie.  Les  uns  prenoient  des 
bâtons  droits  i>*  les  autres  en  prenoient 
de  fourchus  9  ou  de  recourbés.  Les 
uns  fe  fervoient  du  bâton  qu'ils  pot-  '. 
toient  à  la  main,fans  aucune  diftinc- 
cion  *,  &  les  autres  y  gravoient  des  ca- 
raâeres>  ou  y  enchaffoient  quelque  « 
figure  dldole.  Combien  de  variété 
-encore  dans  les  indices  que  l'on  at« 
tendoit  de  ces  Baguettes  l  II  falloit 
pour  quelques-uns  que  la  Bamette  fe  ■ 
pliât  en  rond ,  enforte  que  les  deux 
bouts  fe  joignirent  :  c'étoit  affez  pour 
d'autres  qu'elle  tournât  en  leur  main>  ' 
vers  un  certain  coté.  Qi|elqueS'Uns  » 
qui  fe  côntentoient  de  jetter  des  Ba*» 
guettes  en  l'air ,  croyoient  trouver  la 
réfolution  de  leurs  doutes  par  quel- 
ques remarques  fur  leur  chute  :  d'au* 
Tmî  IL  S 


4AO  ffèft»ire  crhêfue 

cccs  pkçoîetH  les  Baguettes. dans otr 
coilroît  y  d  où  Ics^Teuis  eschancetneas 
éeoicQC  capaUcs'jde  les  faÂDcrtambec» 

s  Cjrii  in'^^^^^  étoicnt,  félon  Saint  Cyntle  9 
tMp'^ojèée.  les  pratiques  que  repceod  Ofire. 
The  fbiua.     .TheophiUâe  a*  iatvi  le'tDanie:(eiii' 
'^^'  dans  (on  Coiiifiiaicaîr&  Cam  cer.  Pro- 

phète. Qaelqne&^uns  ont  pu.  expli* 
quer.  cette  ptatiqiie  d'aacraiurGnia^ 
nièce»  à;canfedct0atesxes  diffibesk- 
ccs  quenotu  nousIoiBawaxonCBntés 
de  nommer >  poocne.  pasckargec ce 
Chapitre   d^uae-^  écodicioii*   qui  ne: 
poutroit  ècK  (pi'ennu)iaufe:&  imuile. 
.  Il  iiiffic  quel  ocuaic^wi  remarquée  qoe^ 
preCquecous  les.  peuples  fciont  exer- 
ces  à  deviner  avec  ckt  bots.  ;  (bit  que: 
ce  fur  une:B^uette ,  un  bâton»  unç: 
fi&che>  oaaGiufileaE>qiieh|ae.antce£' 
gmc  I  St  qn  oae^  inâe^askne:»    une  ifi«  - 
cUoation , jun toor >  oucnfin inr ca^ 
tainrmoirrcttient ,  étob  pom  eax  l'in- 
dice, de-  ce:  qails  foshaicDient;  Ce. 
font^àr.dcis  ptejugévfos  ibnc  de  niau- 
vgis  augtu»  peur  la  Bagnects^  U  fiut 
néanmoins,  inftcuire  fooi  procès  plas  / 
à  fond  y  !  avant  que  de  la  condanmcc 


ies  pratiques  /bpitjiitieufis^  41  ï  ' 


CH  API-TRE    X; 

tfe  ■  Pvrigkie  dis  âit^s  ufagié  qité  ton 
fait  kpfgftnt  de  la  Babette.  Qui  ej^ 
(i  qui- if ^û  fme  nMtii  là  penftt 
dt'ien  fetvlr  pour  théf'cUirles  four- 
.  tes  y'  les  m/tatùcy  Us  bèhiès  dis  champ  f^ 
les'  chetmns  perdus  \  lés  '  voleurs ,  les 
meurtri&Sy  &c, 

S'  rTufagtf difeîa ffdgnàfwjétoît évî- 
detntaçht  nSaavais  ,  iî  aûrôit  eu    ,,*'., 
peu  dé  défédfeui's ,  &  n^aiiroïtetcfe  deuXart 
ïnontrer  eh  public.  Ccft  le  fort  des  *'"'P"?'- 
ptati^ues  ■  dans  lefqucllés  riœpiété ,  K 
ou  rcxrtâvagahrt  paroWcnt  àdécou- 
vetr  :  elles  «6  font  iréçiics  que  de  peu 
dé'|)erfoiiBfe<,  &  ne  font  en  ulago 
qu'èn'des  lieux  fecrets.  Mais  lorfquç 
ccrtàiAes  pratiqués ,  quelques  fuperC 
iitieufcs  qu'elles  «foient ,  ont  l'appa* 
rcncc  de  queldUe  ftiracle  que  non» 
trouvons,  dans  rEcriturt»  ou  des  doni 
q«fel3îeùà  ijadquefôis  communiqués 
aut  hommes  ,  ou  dé*  effets  furpre- 
nans  de  la  nature ,  elles  trouvent  ai- 
fefflcnt  créance  dans  les  efprits,  & 
deviennent  bientôt  communes.  Com* 

S»  • 


X 
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bifen  des  gens  ne  fe  font-ils  pas  laides 
éblouir  par  les  fliperftîtions  infériées  • 
dans  la  Mirciina,&  dans  tout  le  ThaU 
mudfà  caufe  des  rapports  qu'elles  ont 
avec  ce  que  Moïle  avoir  ^appris  aa 
Péu{>le  de  la  p^rt  de  Pieu  ]  ^Combien 
de  perfonriçs  d'efprit  &  de  piéçé ,  qui 
ont  été  réduites  par  les  épreuves 
fuperfticieufes  de  Teaii  froide  ,  de 
l'dau  bouillante  3  &  du  irex  chaud  \ 
parce<^u'on  s^imagi  noit]q!bi'il  falloit  en 
j:ai(bnner  de  la  même  maniéré  que 
des  eaux  de  jaloufie  doot  Pieu  avoir  , 
^prefcrit  Tufage  l  Qije|qacs-uns  pré-  . 
tendoient  même  que  rçaû  froide  dc- 
voit  nâtiirelïement  foire  difcerncr 
l'innocent  du  coupal)le  »  un  vrai  Ma- 
gicien d'avec  celui  qui  rie  rétoit  pas. 
CVft  aflîirément  s'y  bien  prendre» 
pour  autorifer  un  ufagé^  que^e  le 
faire  paflêr  pour  un  vrai  miracle  >  ou 
pour  un  fécret  dont  les  Savans  peu- 
véfît  découvrir  la  raifon  phyfique. 

X'ufage  de  la  Baguette  n'a  pas  du  . 
manquer  de  ces  beaux  dehors.  Ua 
rapport  à  quelque  chofe  de  divin  a  . 
pu  le  faire  introduire  \  8c  des  raifons 
phyfiques,  bonnes  pour  quelques  per- 
iohnes  ,  ont  mis  1  ufagç  dans  l'éuc 
qu*il  fcft  à  préfcnt.  . 


des  patiques  jfuperfiitieufes.  4t) 
Wdïfc  s'cft  fcrvi  d'une  fiagucttc,        jj 
en  feifaiît  fortir  de  Teau  d'un  Ro-    ccquefE- 
-cher.  C'Cn  cft  aflez  pour  faite  croire  SçS^cttcde 
à  plufieurs  perfonnes  qu'une  Baguet-  ^oïTc  a  don- 
-te  de  même  bois  doit  avoir  quelque  qu'on  faua" 
vertu  finguliere  pour  faire  trouver  de  jourd'huii 
l'eau.  On  n'cft  en  pei  ne  que  de  fa vofr 
de  quel  bois  étoit  la  Baguette  de  / 

]       Moïiè,  On  confulte  les  Interprètes  de 
.4'Ecriture.  Prefque  tous  les  Rabins  & 
autres  difent  qu  elle  étoit   d'aman- 
dier ,  &  prouvent  leurs  fentimens 
par  le    dix-huitieme  Chapitre  des 

l  Nombres  ,  où  Ton  voit  que  Moïfe  fc 
fervit   de  la   Baguette  d'Aaron,  & 

*  que  cette  Verge  ayant  fleuri ,  elle 

*  avoir poùflFédcs am andes.  Après  cet- 
te découverte  on  prit  fans  héiîter  uftc 

*  Bagùetée  d'amandier  pour  trouver  les 
{burces'j&  on  s'en  eft  tenu  à  ce  choise; 
tant  que  l'on  n'a  eu  en  vue  que  la  Bà» 
guette  de  Moïfe. 

D'autres  enfuîte  >  moins  occupés 
de  l'aftion  de  Moïfe  que  du  rapport 
phyfique  que  la  Baguette  devoit  avoir 
avec  l'eau ,  fe  foft&  perfuadés  qu*it  fal- 
loitchoifir  du  bois  qui  fe  nourrit 
dans  les  lieux  aqueux.  On  pouvoir 
prendre  du  faule,ôu  du  frêne  a  :  maisi  // ^'*"'""t?/ 
pour  ne  pas  s  éloigner  lî  fore  de  la- 

Sii) 


,414  ffifinre  iriti^ 

ViTVil  f^^¥^  >  ^^  P"^  àM  noifctdcr,  4ont 
.  tur.  virg.    .  le  ft^ût  eft.aïTca  fcmbUhte :au}ç  ^^atii- 

awg.  i,  dçs^  Ce  4oix  a  paru  de  bywi  fcnis ,  & 
.il  a  été  À'^vLiznt  plus  fuivi  ^"ai  ps^ 
XQÎt  fo^4é  iorla  Phy%uc ,  &  for  ^ 
i^pportà  IaBagi]^ttc  de  Moïfe  ,  ^^^ 
xjuclqucsr.uns  croiç^t  avoir  ,  f  té  <lç 
coudrier.  Ojaimc  i^^runoiiK ,  fek)^ 
la  pjus  camwune^opîûion ,  dllec^k 
J'amapdiçr,  oa^eft  teau.^n^pWîeurs 
,cndroi4s  à  l-akcmativ€  <lc  raçtian- 
ti.  1.  rfe  ^^^^»  ^^  du  coudrier.  Vtfmtury  ^ 

Mais  lorfou^ona  ùii  çéfl^xion  ^u'i^i 

falloir  teair  la  Baguette  à  ÛBaain,j& 

qu'elle  ne  tournoi t  qu'à  quelques iper- 

fonnçs ,  on  en  a  conclu  q^e  j^  ver-* 

.  tu  d'ip^ifjuer  fcs  faufces  x>e  yenoiç 

que  du  rempcraroent  \  que  le  mpuve- 

^inent  de  la  Baguette  n'étoit  qu'un  fi- 

gne  d'une  certaine  impreffion  qui  fe 

faifoitdaoslajnalTe  du  iàn^5&  quou 

f  ouvoit  fe  fervir  indifFérenament  de 

toute  efpece  de  bois.  Voilà  comment 

on  a  raifonnc  dans^lçs  endroits  où  la 

Baguette  fert  à  trouver  les  fources.    » 

T  T 1.  L'origine  de  l'ufage  de  la  Baguerte 

m^'  ont"    F^r  trouver  les  métaux  &  les  miné- 

^chctchtrot  w^.n'©ftpasU  même.  Ce  n'eftpa» 
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«n  ïtppott 'à  la  Baguette  de  MoïfcP«»?«P- 

4'         ,    .  ^r  .*ii  port  à  la  Ba- 

-^^uauDtrMoit  cet  ulage  en  Altetna-  |uecie  de 
-  jgnc^maitflcrapport  à  ecUc  d'un  au-  Mercure. 
xrerMoïfe  >  Je  vt^ux  dire ,  deMercure^ 
•iàr  qûiles  ancîêDS'  Aiiemans  &  les  Gau- 
Jois-rendoîent  titi  calce  plus  (ingulier 
qu^  àttcufte- autre  DÎYÎnsré. 

* J'^ppélfe'Mercarc  un  Meïfe  fabù-  *  ^'^"»  »'- 
leux  vou  utf^ucireMoile ,  parcequ  11  ri^M  coUtnt. 
cft  aâe^^i^e  que  pkifieuts  Nations  ^^'''vî2r' 
-<Mit  darniéà  M^f  cure  ce  qu'ils  avoicnt  BtL'Gai  il  é, 
-entendu  dke  de^rand  de  Moïfe.  Au 
moias  eft  -  îi  laflf»  clair  que-  le  Cadu- 
cée  de  Mercure -^ft' la  Baguette  de 
'Moï(è ,  avec  fexptîcation  du  premier 
.prodige  qu-eUe  opéra.  Cette  Baguette 
fe  chaf^ea>  eu  ferpent ,  reprit  la  pre- 
mière ^rtne  9  &  dévora  les  '  Baguet- 
tes des  Magiciens  tf Egypte  changées 
en  ferpent.  Comment  pouvait  -  on 
tnieuvexprimer  ce  prodige  qu'en  liano 
deuK  ferpensà  une  Baguette  pour  eu 
former  ce  qu'on  appelle  le  Caducée 
de  Mercure  ? 

iSi  l-ofi  fait  réflexion  que  la  Ba- 
guette de  Mercure  eft  une  Baguette 
d'or  ,  en  pourra  s'apercevoir  aifé- 
ment  qu'un  vieux  refte  du  culte  fu-^^ 
perftitieux  que  les  Àlkmafis  reh- 
vdoienc  à  Merçure^a  pu  leur  faire  ef- 

Sui; 
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pérer  de  trouver  de  1  or  ,  en  fc  fa- 
vant  d'une  Baguette  qui  pourroit  ètie 
une  cxpreffion  de  la  verge  d'or  de 
Mercure.  II.  ne  faut  pas  beaucoup  tc- 
ver  pour  former  cette  conjefhire^  oa 
pour  en  trouver  quelque  preuve.  Il 
n'y  a  qu'à  remarquer  que  les  Aile- 
-    mans  nomment  la  Baguette  donrôa 
fe  fert  pour  chercher  les  métaux,  Tir- 
guU  Mercurialis ,  la  Baguette  de  Mer- 
cure. Les  Auteurs  qui  en  ont  trai- 
té,  &  qui  ont  taché  d'en  juftifier  l'o- 
4r  viiien ,  làge  »  4  ne  Rappellent  pas  aatremem  : 
Kicmaicr,     g^  ç^  quî  Confirme  Cette  conicâure, 
celt  que   ion  ne  s  en   lervoit  da- 
bord  que  pour  chercher  de  l'or  :  d'où 
vient  qu'on  l'appelloit  fTirga  auriff" 
^Kirker.    fd,  b  VitguU  ad  fcfuîandum  Aurumty 
c  speriing.  fl^  que  les  peuplcs  l'appellent  encore 
communément  Gold-Rutbe  >  Verge 
.  d'or ,  i  caufe  du  rapport  â  la  Vcr- 
ffc  d'or  de  Mercure ,  &deronuf^e 
a  faite  trouver  de  l'or.  On  s*en  cft 
*  Fiud.     fcrvi  enfuite  pour  l'argent.  *  Et  ceux 
schoic.  con-  qui  ont  cru  qu'il  n'y  avoir  pas  plus 
de  raifon  qu'elle  tournât  fur  Jbr  8c 
fur  l'argent  que  fur  les  autres  métaux 
ont  étendu  le  fecret  à  tout  ce  qui  (e 
r^encontre  dans  les  mines. 
coijcn;  ils      Ç^«WC    çn  chaque  mèta\  il  if 
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trouve  de  ce  mercure  que  les  Chy-  o^ç  cm  poa- 
mjrftes  appellent  le  principe ,  la  me-  i«  lulrcsla^. 
rc,  &  la  femence  dcs^méraux,  les  »"*• 
Habiles  fcrutateurs   des  fympathies 
ne  pouvoient  manquer  dcri  décou- 
vrir de  fingulieres  entre  la  Baguette 
de  Mercure ,  &  ce  mercure  des  mé* 
taux.  > 

Aihfî  on  n'a  pas  doute  qu  on  ne^^ 
pût  chercher  avec  là  Baguette  de  tou- 
te forte  de  métaux.  Tantôt  on  a  vu' 
réuflîr  1  expérience  9  &  tantôt  on  Ta 
vu  manquer.  Quelquefois  la  Baguet- 
te a  tourné  en  des  endroits  où  il'nc- 
s!cft  trou véque  de  là  terre  ic  des  pier  5 
res  :  car  elle  eft  afllirément  fort  trom- 
pcufe.   Quelquefois  il  s'y  eft  trouvé' 
des  oflemens  de  morts; &  cette  dc-- 
couvertc  a  donné  bccafîôn  i  des^rç- 
cherches  tout-à-faît  fingulieres.  Pcr— 
fùadé  qu'on  étoit  que  ces  ollemea^ 
avoient  fait  tourner  là  Baguette ,  les  ' 
itns  ont  cta  qu'eltèindîqueroit  lesRc-- 
lîques,  les  a:tttrcs  qu'elle  tourncroit: 
fur  tous  lés  cadavres,  principalement: 
fur  tous  les  hommes  aflaflinés  :  &  eti' 
fin  on  en  eŒ  venu  jufqu'â  lui  voulôiec 
faire  découvrir  les  meurtriers»*  v 

Qïie  Ion  ait  auflîcu  la  pen(ee  de* .     r:;. 
IàLfai£c.iàîîqUtr4es  voleurs,  ma^cafî^SÏ'c 
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les  cbemîas    toire  fabulcufe  a  pu  en  être  la  can(ç. 

^s^ voleurs ,  Mcrcutc  a  été  tcgardc  comme  unDiea 
fermidabie  aox  voleurs^  Sa  ftatae 
mife  far  la  porte  des  maifons  paf- 
{bit  pour  une  merveilleuTe  fauvegar- 
de  coQtce  leurs  infultesw  SaB^uecte 
de  voit  doncaufll  leur  être  formida- 
ble, découvrir  leurs  crimes,  &  ce 

HwmutHs  de  OU  ils  Ont  volé;  Pourquoi  ne  lui  pas 

w^^Pw.  m  g^^j.g  découvrir  tout  de  même  les  vols. 

qui  fe  comtxKtcent  en  uTurpanc  da  cet* 
cain  au-delà  des  bornes  c]ui  ne  pa« 
xoifTent  point,  ou  qui  ont  été  ma& 
cieutèment  déplacées  ^ 

Si  1  on  a  cru  encore  que-  cette  Ba- 
guette 4c  Mercu|:e  indiqaeroit  les 
chemins  perdus ,  c'eft  que  Mercure  a 
été  révéré  comme  le  Dieu  qui  préfi- 
doit,aux  chemins  :  d  où  vienr  qu'il  eft 
£>uvent  nommé  le  Dieu  d^s  chemins, 
Dens  femitalis  y  tyoJ'iof^  itènerum  frt- 
***  jf?^  >  &  3^?c  ces  tas  de  pierresque  Vott 

faifôir  mr  les  chemins,  pour  fervirdc 

tuide ,  s'appclloient  aesMci^cures; 
)it  p^rçequ  ordinairement  on  ymct- 
trqit  une  ftatue  de  Mercure  ^^  P« 

f^rcequ'ils    lui   étoiene    confàcrés^ 
bns  l'Ecriture  Sainte  même  cesinop.-^ 
^aux  de-pierreretiusiMient le nocp de 
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-acervam  MÊrmnii^i^fti'JribuitiHfipien- 

Enfin  ceux  qaijofv^  vovbi  deviner 
plufieurs  autves<ehofes  ont  pu  croire 
-que  la  Baguette  <ck jtfercute  dévoie 
•^cre  d'usage  dansiles  4îvit»arîonsypuîP 
qu'Apollon  JAVok  appcis  à  McfauFC 
lart/dc  dcviœr. 

Si  les  piiemievs  Auteurs  de  .ces  uf^ 
^es  avoienc  lailfè  iquics  penfées  par 
écrit ,  pcut^ètrç-Ay  trooverions-^nous 
la  vérifié  de  mos  conjeâures..  Quoi 
qu'il  en  '  foie ,  de  feoiblables  feerees 
pouvoient  venir  dans  Teipric  de  cer<* 
raines  perfbïines  inibaes  de  vi?èilles 
(tipetftitions ,  iScQ^ouver  créance,  par^ 
mi  les  peuples  delà  Germanie  &  des 
Gaules  ,  ou  Mercure  étoit  ^i^véré  ^ 
commete fîifâitre  d^att», lerGaide 
des  chemins  >  "Se  le  Dkfadbuteur  *d.e&: 
f  icbetfbs. 

Il  ne  ftflècr  plus  qu^à  faire  i^âfexion 
a  la  liaison  qucd'on  trouve  en  mille    j^Jç^^^^^ 
endroits  entre  les^Irl^oires  ÊUnileu*  drrpo/icions 
fes  &  lés  influences  des  Aftrcs,  pour  ^^  |^^"^  T* 

,  .  ,  ,V    /<    omlcdon  de- 

juger  que  bien  des  gens  onr  du  le  u  Baguette*. 

Eerfuadet  que. pour  ja voir  le  don  de 
i  B^guet^e  de  Mûraire  il  falloit  avoir 
reçu  Pes  influences  de  la  ^Plane^e  c^ 
s'appddie  Mer  cure^ 

Svj 


4^o  ffifioiri  critique^ 

En  effet  la  principale  qualité  que 
demandent  quelques  Auteurs  dans 
ceuxi  qui Ja  Baguette  doit  tourner , 
c  eft  que  Mercure  ait  dominé  â  leur 
haiiïance.  Si  Ton  prétend  d'ailleurs 
qu'il  faut  être  né  fous,  le  %ne  da 
Verfcàu  ,  ou  fi  le  fecret  fe  trouve  aç- 
taché  â  des  conditions  toutes  difféf 
rentes  )  cela  ne  fervira  qua  con£r- 
mer  la  renaarque  qu'on  a  déjà  pu  fai« 
fe>  que  la  caufe  qui:  fait  tourner  la 
Baguette  fait  s'accommoder  au  géoic 
&  aux  diflPéremes  vûe$  de  ceux  qui 
s'en  fervent., 
vï,..  Quand, on  s'éft  perfiïadé  qu'il  ny 

EUverfts^   avoit  qu'à  demander  part  à  la  venu 
îw^rc^  Ta"  de  la  Baguette  de  Moite ,  il  n'y  avoit 
iA<îUufagc.    poiif  réulEr  qu'à  prononcer  les  pa- 
roles que  Ton  a.fapponées  pag,  3^1. 
Quand  oii  n'a  point  penfé  à.Moïfe  , 
&  que  l'on  s'eftimagmé  qu'il  falloit 
erre  néfous  Mercure ,  ceidon  n'étoit 
communiqué  qu'à  ceux-  qui  en  naifc 
iànt  avbient  eu  part  aux^  influences 
de  cet  Aftre  :-&  quand  d'autres  onï 
.    i  cru.quele  feul  defir>  fcroit  tourner  ia. 
Baguette  dans  ceux  dont,  l'iinagina- 
tion  aflez  forte  exciterait  des  elprita 
propf  e^à  remuer  ce^qu'ils-tiendroieni 
àik  niïaiip  >.^1^.  ftagucrte,  a.  to.urné.in?> 


dis  pratiques  fi^erjtitieufès.    j^ws^ 
diffêretntnenc  à  toutes  forces  de  pcEi- 
ibnnes  ,  fans  prononcer  des  paroles^, 
fans;  influences  des  Âftres  >  £S^  on  ne 
s'eft  plus  rtftrain^à  chercher  certaines. 
chofeSé  On  acruquil  n'y  avoir  qu'à 
porter  Tes-  fôuhaits  à  toutcc  que  l'on 
vou^roir.  OnT-afait,  &  onaréuffi» 
Il  en  ^  été  demâne  pour  le  choix 
du  bois.  Q^and  on  a  entendu  dire  y . 
qu'il  &lloit  néceflairement  prendre  * 
une  Baguette  de  coudrier»  &  la  dt& 
pofer  d'uôe  certaine  manière ,  on  ne  - 
réuffifTbit peint  fanscette  précautions. 
Lorsque -o^autres^  examinant  de  dIusj^ 
prèsja  nature  des  métaux  &  des  plan- 
tes ,  ontprétcnduqu'il  falloir  pren- 
dre de  différentes  Baguettes  pour  des . 
métaux  difïérens>  du  coudrier  pouç^ 
l^rgcnt  ,  du  pin  pour  le  cuivre ,  & 
de  la  tige  de  cheu  pour  lefer ,.  il  :  a  . 
61Iu  s'y  aflfùjctir,  Mais  quandon  a 
dit  que    le   defir  ,  ou  le  tempérât 
ment  écoit  la  caufe  du  tournoiemcnC' 
de  là  Baguette,  gna  prisindifFérem'* 
ment.rome forte deboisï,  &  on  n'a 
pas  moins  réuflî. 

La  même  chofe  eft  arrivée  à  l'é-- 
gard  de  ceux  qui  fe  font  prefcrits.i 
d'autres  règles.  Aymar  ^  par  exemple^ 
^ci&.  isiagîné  jqu'itdevoit:  to^sdicbs: 


«vcc  le  pied  c&.qui  rÊtifoic  roucnet  la 
baguette.  Cetce  ccréfoonie  cft  .deve- 
nue vtcctSmt  y  &  fom  lui  3  &  poqr 
ceux  qioi  ont  appels  ion* feccet^  O0 
nous  lalTttre  ainfi  ,.après.p}afiqars^^E^ 
périences  iàices  i  >L>!Oti  .^fccjecfe  pi>* 
ièrvatioo  a  if  rvi  de  fai^dcnxesc  â  pi»- 
£eurs  ryftêmes  dlms^teÊquels  onpré* 
tend  qu'Ayiuar  s'<aim09ifa^  le  pied,;, 
comme  du  iîer  /^WiM^^rcjaonlt 
fait  rottctier  à  Ufiniin^n.  ^ 

Lemème  Aimi^riî:  !tfoav«-t-il  faiC 
par  des  convuliloo^  fc  des  fympto^ 
mes  ,  lorr<|KLe  lafagnetic  àla  maîa 
il  pourfuivic  des;afifpiî^lfi  ;  .quoique 
de  tels  fympcomes  paient  ci e  autre- 
fois inouïs»  ils  fom-^cvenuspférenr 
temenr  aflez  comnuins.  Uy  çl  ipème  > 
dit-on ,  queiqoeSiperfonnçs^  qui  der 
puis  peu  découvi:ent  fans  Baguettes  > 

far  defemblables  agitations  >  Tor^S^ 
argent  cachés. 
Èifin  on  peut  voir  alTez  clairement 
que  de  nouvelles  ipenfées  >  de  nou^^ 
veaux  dcfirS)  ont  donné  occa/îonà 
de  nouveaux  phénomeneSi  &:  que  <Je5^ 
vues  différentes  ont  fait  appliquer  la. 
Baguette  à  dcsufagcsilifferens,  Rc^ 
marquons4e  encore  dans  la  divei£té 
^  Toûgp  .d'une:  Bagictte.  dp:  coui^ 
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.drier  en  Europe  &  en  Orient» 

Ons'eftperfuadé  en  Europe ,  que 
.  la  Baguette  deMpiTe  ayant  tait  trou- 
i  ver  à  tout  un  Peuple  de  Ueau  ^ans  le 
î  X^éfertjune  Saguette  de  bois  fembla* 
L  .bte  devoit  encore  fervirà  &ire  trou- 
irer  de  l'eau.  Mais  oh  a  eu  d'autres 
vues  en  Orient,  Comaie  MoïfeJ^t, 
fortir  de  l'eau  d  hu  rocher  en  k  fra- 
pant  ^vec  la  :6aguette'  3  on  a  cru  qu'en 
frapant  doucement  avec  une  Buguet- 
.  «e  le  ventre  d'un  aniaialenâé ,  oh  en 
rjfcroit  fornr  ks  eaux  qui  rincommo- 
^«ient.  C'eft  l'ufage  qu'ils  mentd'unc 
Baguette  de  coudrier  qu'ils  appeHenc 
le  bois  de  MoiTe ,  comme  on  Ta  y& 
fur  :1a  fin  du  Chap.  &• 

Ceux  des  Orientaux  qui  -mettent  ce- 
fecreten  pratique  font  apparemment 
bien  élo^nés  de  reg^der  cet  u(âge 
comme  une  fuperftition.  Il  ne  paroît    ^^_^ 
pas  que  Mr.  de  Monconys  ,  de  qui  d'Egypte*. 
nous  l'avons  appris  ,  fe  foit  i«forB>c  VH-  ^^' 
fi  quelqu'un  d'cntr'cux  k  défaprou* 
voit  ;  s'il  eft  commun  en  pUifieurs  en- 
droits 5  &  s'il  y  eft  connu  depuis  fort 
long-temps.  Nous  ne  nousmettrons^ 
pas  non  plus  en  peine  de  faire  cette- 
recherche ,  qui  nous^  feroit  auffi  diffi* 
cite  qti'inurik..  }l  pous  imgQtte 
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peu  plus- de  favoirfirufage  dt  lalUK 
guette  pour  trouver  de  Teau  'ic  as 
métaux  eft  bien  ancien  ;  paroeqa^ 
plaît  i  quelque^  perfbnnes  de  ciiie 
que  ce  fecret  a  été  pratiqué  de  tout 
temps ,  &  que  1V)B  n'y  a  jamais  troo- 
vé  à  redire.. 


CHAPITRE     XL 

Suite  de  F  origine  de  tufage  de  U  Bi- 
guette.  S'il  y  a  long-temps  qut  fm 
s'en  fert  pour  trottiner  de  Vtau  &iis 
métaux.. 

j         /^\^  a  lieu  •  de*  croire  qn'it  n'y^a 

Méprife  de  Vl^' qtic  deux  cents  ans   qu  on  fc 

««rSïi^'dc  fertje  la  Baguette,  pour  chercher  les 

toucumps.    métaux;  BadleValciKin^  qniécrivoic 

fur  la  fin  du  quinzième  ficcle,  eft 

apparemmentie  preniier  Auteur  qai 

en  a  parlé.  Il  efbvrai  qu'il  en  parie 

comn^e  d'une-'chofc  aCTez  connue  de 

r««i.  t.  de  fort  temps  ;  mais  il  n  a  pas  dit  que  l'a- 

Hvfjbus  «f'^  fage  fut  ancien.  Le-Pcre-Dcciia/cscA 

prot.  2.6*   Co*       O 

ryius  omni    peut-ctrc-le  feul  d'entre  Ics  Savans^^ 

;T/«7.»'"«  q^"'a"^if-  cir  favcar  de  cchx  q«i 
Mex  habitus  cherchent  de  l'eau  avec  une  Bagaet- 
^*  '  te.  de  coudrier  >  .^uexç  bois  de  tout: 
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cemps  avoic  été  Tindijce  des  fources» 
C  cft  un  mot  qui  lui  a  cchapé  y  pliicoc 
£ur  un  bruic  commun  >  que  iur  la 
Icdture  de  THiftbirc  Naturelle.   Ce 
qu'une  infinité  de  perfounes  difent 
Cans   l'avoir   examiné  Ta  fait  ainû 
parler  -y  Se  c'eft  fans  doute  ce  quia  fait 
dire  encore  au  R.  P.  Meneftrier  ;  Eff-    'RMcMonr 
il   croyable  que  depuis   tant  de  fieeUs  S'/uSl^at^ 
que  Ven  {e  fert  de  la  Baguette  pour  page  45%. 
chercher  dfs  four  ces ,  il  ne  Je  foit  trou-- 
%f/.  perfonne  qui  ait  pu  faire  des  dicou-- 
nftrtes  femblables  à  celles  quafait  Jac^ 
ques  Aymar  ?  Mais  pour  parler  exac- 
tement il  faut  avouer  que  lufage  de: 
découvrir  de  Teau  avec  une  Baguette 
cft  très-recenr  >  &  de  ce  fiecle.  On 
ne  trouve  ^ucun  veffige  d*ùn  tel  (è* 
cret   dans  les  anciens  Naturaliftes.. 
Columelle ,  Varron  ,  Vitruve ,  CaC- 
fiodore ,  Pallade  &  plusieurs  autres, 
qui  depuis  Théophrafte  ont  cherché 
&  mis  par  écrit  les  moyens,  de  trou- 
ver les  fources  ,.  n'ont  pas  dit  un 
mot  de  la  B^uette..  On  n'en  voit 
xien  non  plus  dans  les  anciens  Trai- 
tas des  métaux  &  des  minéraux ,  oà. 
L'on  trouve  divers  fccrers  pour  décou.- 
vrir  les  mines.  Quel  moyen  donc  dc^ 
ie  pejrfuaderqu'uneBaguette  dcLCQUr 


4i6  ffîfiûke  crhiqMe 

driet  ejk  pa0e  de  tout  temps  poor 

l'indice  des  métatnc  Ackles^aux  ^ 

iH  c  u  ^^*  -^y  »  "^^  "^  ^^^^  a-nûl  amie 
f*m.  1.  fci^.  cixcpcàftttude  ,  après  avoir  parcotm 
fA.n#.  io»rf.  ^Q  nombre  prodigieux  de  Traites  dts 

plances  &  des  .an>rcs  ^  bien  loin  ik 
xrroire  'que  cette  facahc  ait  jamais 
été^ttribuée  au  coudrier ,  ni  tmclït 
puifle  lui  convenir ,  ne  k  diTpenfe 
d'en  traiter  à  fond  ^  que  parceqail  A 
perfuadé ,  avec  Agricola ,  que  X'vhgi 
de  la  Bag^ette  ne  tire  fon  origine  que 
/  de  la  Magie. 

Ce  que  les      ^'  °^^  fciiible  même  qjie  dans  les 

KacursOiftcs   Naturajiftes  il  ne  fe  trouve  rien  d'ap- 

"SLrlbie! "*'  F^cfeant  de lafage  en quçfticn , que 

»  Apùd     ^^  3"^  ^^^  Ctcfias  *  d  une  Baguette 

fh9u  BM.     du  Dois  Parebus  qui  attiroit  l'or,  l-tt' 

S^œ^^^^^Vj^s  autres  métaux  ,  lespicncs 

17.  &  pluheurs  autres  choies.  Cette  vct- 

,  tu  vapdroit  bien  celle  de  la  Bagaetie 

de  coudrier  ;  maison  ne  fait  cette »- 

reté  fluc  par  Ctefias,  Hiftorien  fort 

décrie  par  Strabon  ,  par  Antigonos, 

par.  Plutarque ,  &  mcnae  par  Pline. 

Si  Ton  ne  fe  fervoit  pas  aucrc£^/s 
de  la  Baguette  pour  trouver  les  mé- 
taux ,  on  ne  lasfloit  pas  de  s'en  fer- 
vïr  pour  deviner  plufîcurs  chpfes  ca- 
chécs«  Du  temps  de  Tacite  les  Aile* 


des  pnuiqHet  fiêpiffisHeufes.  427 
lans  ne  chcrchoîeac  pas  des  mines  : 
ar  cetHiûxmcn  nous  dit  <px'i\s  ne 
tvoieac  pas  talors  s'il  y  'en  avoit 
bez  eiiMC.  GeMtxiant  noas  avons  dé« 
L  vu  qœ.  }a  oATixiacion  pat  la  Baguet* 
:  ne  leur  étoic  pas  incoaniie  »  non 
lus  qu!aux  antres  Nations.  On  n'a 
ancreocé  la  déconvenue  des  métaux 
yeç KESdgvene ,  qu!apès  cpi'on  s'en 
coit  fervi  crès^longrccmpS'pottc dévi- 
er 'Snéile  Mcres  oioies..  Et  voici  en 
en  de  mots  la  tradition  de  ru&gede 
i  Baguette. 

Naus  a{^>{enans  par  hs  i  livres  les      1 1 1. 
ios  anciens,  que  parmi  ©luiîeursNa* ,  L'ufagc  <te 

^/^   *     .*  j     -,ï  ^la  Baguette  a 

ietvott  de:.Baguetces  pour  commcAcé 

bviner  l'avenir  ,   &  j^énéralcff^cnt  P*'  ia<iécoa- 
Fte  de,  cnoies  cachées*  'Cc«-  fc,  morales. 
ourquoi  le  Prophète  Ofiée  dit  en  gé-  '^'jfl'l^J^^  i^ 
\ixsXiMon  f€upte>d€9nfttbé  du  hhiçz^e  |ur<]^u*i 
^  Al  t4gumeM  a  décêwvm  a  qu'itv^^^^ 
^%9H  vd^uffpwfire^    Les  Âllemans  y 
|Di  fi'ignof  oient  pas  cet  uiage ,  f  ap- 
di<faei»nt  à  de viner  tor  &  l'argent 
;aGhés  i  lorfque ,  bien  perfuadés  qu'il 
r  avoit  chez  eus  des  mines ,  ils  s'ap- 
diquerent  à  les  découvrir*  Ravis  que 
a  Baguette  eut  fait  trouver  quelques 
pines ,  oji  \m  donna  des  noms  tour-à*- 
[ait  magnifiques.  Après  l'avoir  appeb- 


4£S  Hifioire  ctïtrqne 

lée  Verge  de  Mercure  ,  Verge  d*or, 
les  plus  religieux  la  DotntnereBtVff- 
g&  de  MoiTe ,  ou  d'Aaron  ;  &  ce 
nouveau  nom-  a  éré  la  principale  cao- 
fe  quia  déterminé  plu fieurspcrfonnes 
à  s'en  fervir  pour  chercher  des  fouF- 
tcs.  Comme  Moïfe  fe  fervir  de  k 
Baguette  pour  procurer  au  Peuple 
Juif  une  iburce  abondante,  &nofi 
pas  pour  chercher  des  métaux ,  oa  a 
cru  que  la  Baguette  qui  poiroit  It 
nom  de  Verge  de  Moïfe  dfevoit  fer- 
vir à  faire  ttouver  de  l^cau  plutôt 
Sue  des  métaux.  D'autres- ne  le  font 
éterminés  à  chercher  de  l'eau  qne 
par  les  mêmes  raifons  qui  ont  £di 
chercher  cent  autres  choies.  Lorfqoe 
creufant  fur  les  indices  de  la  Bagoet- 
te>  au  lieu  de  trouver  des  tréfon>  oft 
ne  trouvpit  que  de  l'eau  j  on  s'A 
imaginé  que  la  vapeur  de  l'eau  avoir 
fait  tourner  la  Baguette  ;  comme  d'aff* 
très  avoient  cru  qu'elle  avoir  tour- 
né pour  lèsoflemens  des  morts  ^poot 
les  bornes ,  ou  pour  les  autres  diofe$ 
qui  s'étoient  rencontrées  par  hafard, 
Cequi  eft  conftant ,  c'eft  qa^  Von  ne 
s'eft  avifé  que  bien  tard  de  chercher 
de  Teau  avec  une  Baguette*  Car  oa 
peut  juger  par  les  Traités  des  J»» 


âet  pratiques  fî^erfiitieufes.  415  ' 
bs  ^  delà  àricnee  des  Eaux,  la 
[aifon  Ruftique  /  &  autres  Livres 
5  cette  nature ,  que  <:et  ufage  ne 
t&  établi  qu'en  ce  fiecle. 
Il  faut  donc  fe  détromper ,  fi  on 
roic  cru  que  de  tout  temps  le  cou-  ' 
ier  avoic  été  Tindice  des  Teurces. 
I  xrois  que  les  pi^emîers  qui  aient 
étendu  trouver  de  Teau  avec  des  - 
leuettes  Covit  le  Baron  de  Beau-> 
ueil ,  Se  la  Dame  de  Berttreau  fa 
mme«  Ils  vinrent  de  Hongrie  en 
incc  en  1(^50.  pour  chercher  des 
ines,  publiant  hautement  qu'ils 
oient  de  merveilleux  inftrumens 
mr  connoître  tout  ce  qu  il  y  a 
ms  la  terre  :  Le  grand  \Camp'as ,  U 
mffoie  à  fipt  angles^  VAftrolaht  mi^ 
rai,  le  G/atriqite  minéral  y  le  Râteau 
ndUque  y  &c.  mais  fur-tout  fept 
BTges  métalliques  &  Hydroïquês , 
r  lefqnelles  ils  précendoîent  décou* 
ir  ic  difcerner  les  métaux ,  les  mi- 
raux ,  &  toutes  les  différentes  for- 
I  d*eaux. 

Comme  la  Dame  de  Bertereau 
ait  une  fort  grande  caufeufe  >  elle 
t  impofa  d'abord  i  quelques  per- 
nnes  ,  &  obtint  à  Ion  mari  une 
dmmifllon  pour  travailler  aux  Mi-' 


4)0  :  Hi^êhecriH^  - 
Bcs  da  Royaume.  Ea  i  ^4a«;elte  àkioL 
an  Livre  au  Cardinal  de  RichdieDi 
fous  le  titre  de  U  R€fii$mi9H  de  Ph^ 
un  >  dans  le^el  voulaM  porter  ce 
gcand  Minifixe  à  fbornk  rar^mc  nc- 
cdTairc  pour  cieafei  diés  Mines ,  dk 
fait  une longue^éQurnérj^ioirife cek 
les  qu'elle  sâbce  avoir  tixmrées  en 
France.  Maison  ne  fie  pasgrand  cas 
de  fes  ditcours  \  Se  bien^des  gens  fe- 
renc  Ccandaiiâsd  entendre  dire qa el- 
le découvroît  avec  des  Bsçnnttes  ht 
métaux  ,  les  eaux ,  &  tant  d'aaaei 
chofes  cachées  dans  la  tecre. 

Quelque  foin  qu'elle  prît  pour  ai- 
re entendre  que  c'étok  un  don  des 
Aftres  ;  que  ceux  qaLétoient  nés 
fous  la  conftellation  favorable  pou- 
voient  tsouver  les  iourecs  &  les  mé- 
taux avec  une  fimple  Baguette  de  coq* 
driër 3  ou^de  palmier»  8é  que  lesaih 
tresn'avpîecft  oefoinquo  de  (àvcÀle 
feccet  d^atwec^  les  influences  ûit  les 
Bagqettesv  elfe  ne  jpût  faice  rei^enir  le 
inonde  :  il  ne  paroit  pas  même'^a'dlo 
ait  eu  raÂAm  de  fa  ^ainte  £àtméocoa> 
trc  le  Prèvofî  de>Bretagne;  qui  Vacca^ 
fant  defortîlege  avôit  fait  ouvrir  fe$ 
coffres ,  & -enlever  quelques  Grimoi- 
tes ,  &  4iv€rfes  Baguettes  prcpréci 


des  pfmqueT  fupirflkieufes.  4^4; 
rccgrOTdfôifl  fôuslcsconfttilatîons- 
qoifés. 

Cependant  cotnnrc  IcBaron  •&  (a' 
ffiiâc  avbienipâtcoum  tomes  léi 
'ovinces  du  Rofaatn'c  ^  &  qur  1  on 
die  entendu    dire  de  tôiw  cbtét' 
l'on  cherchoit  de  itan  a^ec  certai- 
;s  Bdguetres;  la  cupîdftéa^Ucu^' 
ïncé^DgiïgCireiit  drKfêriespepfbufies* 
lécouvtir  un  fecrcxinconnu  jufqu'a- 
rs.  Chacun  fûivit  ;  d^ns  Tclfei  qu'il 
fit  >  ou  ce  qull  avoit  entendu  di* 
9  ou  ce  qu'il  jugeoit  pins  raifonna-^ 
i.  Les  uns  prirent  une  Baguette  tou- 
di'oite  qulls  portoient  uir  ht  paU'- 
i  de  la  raaiû  >  les  autres  prirent  une 
guette  fourchue ,  fcmblable  d  cel- 
1  qui  étoient  déjà  en  ufâgc  pour 
crcher  les  métaux.    Enfin  chacun 
des  eflTais  félon  (ts  defîrs  Se  fzs  tnâ^ 
îres.dé  raifonner;  Se  if  î arriva  de 
;  diveriès  pracique^ce'  que  Saine 
iguftln  a  dic  de  celles  qu'une  trop 
mdé  curiofîté  introduit  dans  le 
inde.  «  Deftîtuées  detoute  vettu  a 
yfique  avant  qu'on  en  fafleune  «  cb^.^^f^ 
;le  y  elles  en  acquièrent  après  «  f*  m* 
on  l'a  defité ,  &  elles  réuffiflent  « 
Féremment  à  diverfts  perfonnes,«c 
on  leurs  divers  délits^  parcequ'il  ce 


4a  t  ffifiifire  trhique  ^ 

7/y  adcs caufcs  intelligentes  &  imifr 
w  blcs  qui  profitent  de  cette  occahoa 
•,  pour  réduire  les  hommes  en  plu- 
«  fieurs  rencontres ,  après  avoir  con- 
^>  tenté  leur  curiofité.  Mais,avant  que 
nous  examinions  d'où  peut  venir  le 
mouvement  de  laBaguet<e,  voyons 
ce  qu  en  ont  penfé  les  Savans. 


CHAPITRE     XI  L 

Senûmns  ie  aux  qui  ont  appri^ 
€Ct  ufage  ,  OH  qui^^ont  pas  ofcii- 
€ider.  Maiolus  ,  Peuccr  ,  Fludi, 
Libaviusy  mllenius  y  Fronman,  le 
Père  Déchoies ,  Mr.  Hirnbaim ,  U* 
.  de  Saint  Romain ,  &c^ 

NOus  ne  dirons  rien  des  Aureurs 
de  qui  la  prétendue  vertu  du 
coudrier  n'a  tiré  que  des  exclama- 
tions fur  la  puiffance  de  laNaturc ,  fC 
fur  rimpoflibilité  de  pénétrer  fesfc- 
crets ,  pour  ne  rapporter  que  le  fcnn- 
ment  de  ceux  qui  prétendcflf  rcad/c 
raifon  de  cet  effet. 

On  s'attend  à  en  trouver  de  con- 
vaincantes, quand  on  voit  gucTAu- 
tçur  du  Supplément  de  Maiolus ,  & 

quelques 


.  its  pratiques  fuperJlHkuftSn  4  5  f 
«quelques  autres ,  qui  ont  copié  Peu- 
cer  i  fans  le  citer  »  placent  ce  qu'ils 
ont  dit  de  la  Baguette  fous  ce  tir^ 
tre  :  Dts  Divinations  dont  on  peut 
rendre  dts  rai/ins  folides  &  natur elles. 
*  Mais  tout  ce  que  Ton  apprend  d'eux> 
cft  qu'ils  conjec1:urent  qu  il  y  a  entre  ,*  ][Jf^''^^*; 
le  coudrier  &  les  niétaux  une  fyrtpa- ciebus  qua- 
thie  fortifiée  par  les  fucs  qiii  fortent  ^^i^  c7nfti^' 

des  mines.  tcsracionesè 

Fludd  ,  Auteur  de  la  PMofophie'^^^^2^'^ 
Hdofdiquey  nous  fait  etpérer ,  non  pas 
les  conjeârures  qu'il  y  a  de  la  fym- 
>athie  entre  le  coudrier  &c  les  mé-^ 
:aux ,  mais  des  raifons  infaillibles 
le  cette  fympathie,  auifi  bien  que^ 
ie  toutes  les  autres.  Son  titre  vaut  la 
>eine  d'être  lu.  f  II  répond  aflfez  au 
ralimathias  myftagogique  qui  regnd 
lans  tous  Tes  Ouvrages.  Jamais  Au** 
eur  n'a  dit  de$  impertinences  avec 
>lus  de  hardielTe  &  de  confiance  que 
:elui-ci.Rien  n'eft  capable  de  lut  faire 

:raindre  l'embarras.  Loin  d'en  croa« 

• 

f  PhilofophiaB  Mofaïirae  CcdAo  /ccumia  ,  îs  qua 
undamenra  radicalia  tam  f/mpathiz  ,  five  atttaci» 
ionis  oacuralls ,  auc  coïtionis  £oncupifcibiii$'»'(SC 
onfcquencer  omnis  magnecicaectirationts,  qiiaman* 
ipathic  ,  five  odibilis  expaldonis  ,  arque  adeo  eu. 
jflibet  morbi  fie  iniîoBiatw ,  i&faUtbiiibii«  nacur* 
ationibus  probaocur  >  PhibfophoFuin  ac  CabaMftar 
um  riplenttifimorum  aâcrtionibu^fbftmenniry  fico. 

Tme  lU  T 


4Î4^  •  "  Hi^ire  critiqm 
veç  à  expliquer  les  e>6Fecs  de  la  Bât 
gticccçç 9  il. s'en  fert  merveilleufement; 
ppur  développer  une  harmonie  gêné* 
raie  qi^i'il  établie  entre  tous  les  êtres 
Yegjâta^x  &  minéraux  ^  &  (|u'il  fait 
entretenir  par  des  paflions  concupif- 
cibler  &  irafcibles^  Souvent  ces  feules 
paiCoi^s ,  qu'il  donne  au  cprps,  lui 
fufiSfent  |>o]Lir  expliquer  tout  ce  qu'il 
lui  plaît  ','  &c  quelquefois  il  s'élève 
jufqu'au  Ciel  >  ppur  y,  trouver  ce  qui 
donne  la  force  à  ces  paQîons.  Il  a  eu 
befoin  de  ce  dernier  renfort,  pout 
bien  expliquer  à  fa  pianicre  les  effets 
de  la  Bagnictte,  Il  joint  rémanatioa 
c<§l^ftç  avec  ce  qij'il  appelle  les  rayons 
des  métaux  &  du  coudrier  ,  &  il  en 
fait  une  cow?binaifon  qu'on  (e  dou- 
tera 1^  peine ,  fi  l'on  veut ,  de  lire 
tout  au  long  dans  fçs  propres  ter^r 
in.cs, 

^  J^ibavius,  qui  n'étoit  pas  un  fai« 
(eur;  d^  galimathias  comme,  Fludd, 
û^oue^  qu'il  ne  voit  pas  clair  dans  U 
caufe  de  la  Baguette.  Mais  perfuadé, 
f>ar  l'afage  quil  en  avoir  fait  lui-mê« 
me,  qu'elle  indiquoit  les  métaux  fans 
aucune  cérémonie  fuperftîtieufc>  il  le 
croit  licite ,  &  en  met  l'effet  au  nonuf 
\>x^  de  cf  UK  (juc  les  Phy  ficiçns  nQjx\ 


des  pratiqttes  fi^irjlitieufes.  4^:}. 
>âs  encore  pu  démoncrer*  Savoir  s'ilt 
KCMirronc  jamais  en  dé&gnct  qaeU 
^oe  caufe  nacarelle  ,  c'eft  ce  qae  Li** 
»avius  n'ofe  pas  faire  erpérer.  Car» 
luand  il  veut  rendre  raifbn  d  où 
ienc  que  la:  Baguette .Jiecouriib  pas^ 
ntre  Içs  .mains  de  toutes  Cartes  de 
exfonnes,  il  voasuçnvoie àladiviae 
rovidencc  qui  s'eflt  réfcrvc  la  com- 
lunicacion  de  cette  vertu. 

Willenius  n'a  pas  cru  qu'on ,  duc  fe 
iire  tmt  de  peut  de  cette  diâfrculté. 
[  croit  que  la  raiiba  pour  laquelle  la. 
âguette  ne  tourne  pas  iî  quelqu  iin 
e  k  tiei^t  ,.  ou  quelle. ne  tourne^ 
a'encre  les  mains  de  certaines  «per-. 
>nnes  ^  vient  de  ce  que  la  vertu  de 
i  Baguette  doit  être  aidée  de  celle: 
a  témpërament  ,  qui  eft  diflerenc 
aTiis  la  plupart  des  hommes  »  félon 
\s  Planètes  ànfquelles  ils  ont  rcla- 
on.  Il  prétend  même  expliquer  d  où. 
ienc  que  la  Baguette  ne  toufne  pas 
>ujours  de  la  même  manière  entra 
is  mains  d'une  même  perfonne;mais 
ne  tantôt  elle  tourne'  avec  Ê)rce»i 
tntôc  :  fôiblement ,  &c  qiselquefois 
lie  ne  tourne  poiiit.  Ceft^dit^il ,  4' 
tufe  des  influences  des  Aflxes,  ]e{-* 
utiles  s'9ni0enr  &  le  fortifient  queU 


i 


43^-    *  ^    JSîftoire  critique 
-quefois  ;  &  quelquefois  elles  fe  coin« 
baccént.  Sur  ices  principes  il  £t  en 
l(>7i.  un  Traité  en  Allemand  pour 
juftiâ&r  1  ufage  de  la  Baguette. 
:  Ftomman  a  fait  un  extrait  de  ceii« 
vre;,  Jic  il  hii  a  fans  douce  (crvi  de 
quelque  thetiz  pour  conclure  que  ru*** 
fage  de  h.- Baguette  croit  naturel.  Il 
Tm/Iwm/^  déclare  dans  le  tiioifîenïe  Livre  De 
T^fcmaiù0g,  Fafctnatione ,  que  cet  ufage  la  tenu 
9674.  fort  long-temps  en  luipens   s  mais 

qu'enfin  il  Sipris  le  parti  de  ne  le  pas 
pondaraneïl  Voici  les  rai/bns, 

1 .  Nous  ignorons,  une  infinité  de 
cbofes*,  &  IL  n'eft,pas<raifonnàble  de. 
condamner  un  effet ,  à  caufe  que  nous 
n^en  pouvons  point  rendre  de  bonne 
laifon, 

2.  Si  la  Baguette  ne  tourne  pas 
toujours  i  ni  à  tout  le  monde  ,  c*eft 
peut-être  qu'on  nobfervc  pas  tout  ce! 
jqu'il  faut^ 

3.  Quoique  ^lufiçurs  mêlent  dès 

Eratiques  fuperftirieufesdans  celle  de 
L  Baguette ,  on  ne  doit  pas  pour  çe^ 
la  conclure  qu'il  y  ait  du  mai  à  cher^ 
cher  des  métaux  avec  une  Baguette» 
On  fait  que  la  fuper ftition  /e  mêle 
dans  des  chofes  très  -  naturelles  :  il 
nYaqa'â  rejetter  tout  ce  qu'on  ^  a 


des  fraiiques  fuperjRiieufeL  4J7 
fiiit  glifTcr,  regarder  ce  fccrctcomtnc 
une  faveur  de  !a  dmneïyanté ,  &  en  .4 

profiter  en  rendant  gloire  à  fe»  larget 
fcs. 

4.  Qudic  apparence  (Jife  le  Démott 
indique  des  tr^fors  ,  lui  qui  eft  fi 
ivare,  qu'il  n'enrichir  prefque  jamais 
es  plus  fidèles  feryirenrs  ,  qui  les  -  ' 
rompe  fouvent  ,  leur  donnatrc  de 
'argent  qui  h'eft  de  mife  que  parmi 
:eux  qu'il  enchante  !  Voilà  les  rai(bns 
jui  ont  fait  encrer  Fromman  dans  le 
enriment  de  ceux  qui  approuvent  cet 
ifage. 

Le  P.  Dechales  n'a  pas  pris  parti 
V  faciletnent.  Les  expériences  qu'on 
fToiî  fatres  en  fa  prefence  f  avoient 
nis  dans  on  embarras  dont  il  ne 
xoj^oic  pas  pouvoir  fe  cirer.  Quand 
l  confioéroit  que  la  Baguette  ne 
ourn^it  pas  à  toutes  fones  de  per^ 
bnnes,  &  qu'dle  rournoit  également 
tir  les  eaux  &  fur  les  métaux  ,  il 
toit  fort  porté  k  croire  qu'il  y  avoit 
iu  (brtilege.  Mais  quand  on  lui  difeit 
pie  le  coudrier  avoir  été  de  tout 
emps  l'indice  des  fources,  &  que 
['ailleurs  il  n'apercevoir  dans  la  pra^ 
Ique  ni  parole,  ni  aucune  circonftàn^. 
e  ruperilicieufe^il  ne  favoîtgue  conr» 

T  ii| 


4ft  B'^tmt  ctrkiqm 

àsaxt*  Il  inclinoit  bien  plus  niâ&- 
^nokis  à  croire  cet  uGige  namcel ,  pac 
^ette  raiibn  qaciî  nous  commencioiis 
une  fois  à  nous  défier  de  ce  qui  eft 
att-deflus  de  lapoccée  de  notre  erprit) 
nous  n'oferions  pas  remuer  le  pied. 
^tMgéi  Deux  ans  après  que  le  P.  Déciuh 
a^7«.w4«.  les  eut  fait  imprimer  .ce  qu'on  vietii 
de  voir ,  il  parut  à  Pragae  un  Vvftc 
intitulé  )  Dt  Tjfbê  generis  Ihmmy 
.  où  rAuceur>qui  eft  Mr.  l'Abbé  ti'ir- 
nhaïm^  Vifkeur  &  Vicaire  général  de 
Préoiontré  en  Bohème  >  &c.  bien 
loin  d'avoir  quelque  doute  fur  les 
efièts  de  la  Baguette  ,  les  croit  au 
contraire  fort  wppres  à  donner  quel- 

vue     SUtOniC   a»    Mcâw  MtitatmM^m-  UC    lîlK» 

douteux  »  faux  &  fuperftitieoztauala 
ramafifés  dansfon  livre  >  fîir  la  roi  de 
quelques  Auteurs  qui  aoroient  grand 
befoin  de  caution.  ^ 

Il  croit  que  la  raifon  pour  laquelle 
la  Baguette  ne  tourne  pas  à  pliifiencr 
perfonnes ,  c'eft  parcequ  ils  ont  une 
qualité  d'antipathie  qui  s'oppo/èà  h 
vertu  de  la  Baguette  ,  Se  qui  en  ar- 
fète  1  effet.  Tout  de  même ,  dii-il  v 
qu'on  ôte  à  l'aiman  toute  fa  force  > 
lorfque  l'on  met  auprès  de  iui  ail 
damant  >  ou.  de  liailv 


dês  ptdtiqties  fiiperftitieiifes.  '4^ 
*  Mr«  de  Saint  Rotiidiû'^  Auteoc  'de 
U  Science  Ndtufille  iégA%ée  iêi  rW-  a  Pai& 
taneide  C EcpU  f  n'aimant  (k>int  qà*ûfn  î«7>.^**"^ 
ÉÎt  recours  i  la  Tympathie^  oa  à  l'an- 
tîpûtfaie ,  tC0uve  la  catife  do  moi>vt- 
tnent  de  la  Baguette  dans  les  âf  attitîs 
qui  r^rtanr  de  Teau  81  des  métaint 
viennent ,  dit-il  ,  agrafer  h  fiagtiet- 
ee.  On  verra  dans  Tes  propre»  paroles 
comment  il  difpofe  &  refont  les  dif- 
ficultés qu'il  a  prévues* 

La  Verge  d'Aaron  ,  dît-îf  5  n'cft  «• 
pas  la  moindre  des  expériences  4{ui  rc  * 
nous  furprennenr  :  car  eti  effet :ildft<tf 
farprenant  de  voir  qu'une  Baguet'te,^^ 
ûii  on  tient  ^rme  eticf e  tes  tin^ins»  h 
fe  penche,  &  fe  tourne  VitiMeiMift^ 
du  côté  où  il 7 a  de  T^a  ùudli  ^-  n 
ral^  plus  ou  tnoins  •protAjIf^Ai^^  v< 
félon  que  l'eau  ou  te  méiail  font  plus  vc 
proches  de  la  fuperfici^  de  ^ia  t^rr^.ft 
Et  ce  qui  par<^$t  'Cutfcénant  ,  c'eft  <* 
que  cette  Bargae^  n'a  ductm  m<>n-  v« 
vement  à<et  e^qn^cnl^reles  mzihsii 
de  ceux  qui  ont  qiïclcprite  v^inrti  pafr- v» 
riculiere  pour  cela,  qtu  lesdiftingiie  •« 
des  autres,  (ans  qu  on  puiiïc  dire  qui  i* 
leur  a  donné  cette  verttj ,  &  pour-  cv 
quoi  la  Baguette  fait  ce  mbuvemcm  w 
enccc  les  mains  d'une  perfonné  ^  &  ^ 

T  Uij 
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M  ne  le  fait  pas  enrre  les  mains  <l*aiio 

»  aiiçre«Ce  qui  cft  encore  à  remarquer 

9»  fur  ce  fujet  regarde  la  caufe  de  ce 

.  •»  mouyemenr  j  qui  ne  peut  pas  erre 

.«*  atuibaé  à  la  rymparbie  ,  parceqoe 

«•  la  Tyoïpathie  étant  une  caufe  nécef- 

>»  £iire^  ce  mouvement  arriveroit  tpo- 

.»  jours  ,  6c  entre  les  mains  de  tons  in- 

:  »  différemment  \  ce  qui  n'arrive  pas: 

»  il  faut  donc  chercher  une  caufe  plus 

^  natuf  elle.  Je  la  tire  des  esprits  mi* 

.«<  néraux ,  ou  aquatiques ,  qui  fortent 

»  des  lieux  où  ie  trouvent  des  mines 

»  ou  des  eaux  >  qui  venant  à  rencoo- 

»  trer  laBagaeue,dont  les  pores  fonc 

»  prop<M:tionnésâ  leur%^graSès,  1  at« 

»>  tirent  en  fe  retournant  par  le  mou* 

V  vement  perpendiculaire  qui  leur 
f»  eft  naturel^  la  font  courber  comme 
*>  (i  cëtoit  des  filets  de  foie  >  ou  de$ 
»  chaînettes  d'or. 

,  >*  La  difficulté  eft  touchant  la  main 
»>  qui  tient  la  Baguette  \  car  tonre 

V  main  n  y  eft  pas  bonne  ,  ni  taure 
m  forte  de  bois ,  s'il  n'eft  de  coudre» 
»  ou  du  bois  approchant  de  ùiqaâUré^ 
»>  Au  regard  de  la  main,  il  eft  cenain 

V  que  les  mains  étant  auffi  différentes 
M  eue  les  perfonnes,  les  efprits  qui  en 
*f  lortent  font  aufli  difféceos .  que  Ici 


u€s  pratiques  Juperfikieufis.  444 
jxudns.  Ainfif  Une  faut  pas  s econner  f 
s*il  y  a  de^  efprhs  qui  rctienocnc  la  <t 
Baguette ,  &  empêchent  ce  niouve'ff 
xtient  y  &  qui  Torrent  des  mains  ide  « 
Tun  ,  &  que  tout  bois  ne  foie  pas  m 
propre  â  être  agrâtfe  p^r  toutes  for*  it 

M.  de  Sains^  Romain  auroic  donc 

4cé  bien  en  peine  d'expliquer  le  tomy 

DoiemenC;  de  la^  Baguette  >•  s'il  ayoic 

fù  qu'on  Te  fert  de  route  efpece ,  de 

bois.  Qaoi  qu'il  en  foit , il  a  fuivile 

chemin  ouvert ,  depuis  due  les  qua* 

lités  occultes  ont  été.  bannies^lesDir- 

<$ours  Philbfophiquesi  II  n'^a  eu  rê« 

cours  qa'à  ceopi  s'exhale  de  l'eau» 

des  métaux»  &  dés  perfonnesoui  tienr 

nent  la  Baguette.-  Chacun  fait  agir 

ces  écoulemens  comme  il<  l'entend  :• 

Ton  fait  combien  de  divers  Cyj^hmt^ 

la  Baguette  a^  fait  naitte.  Nous  n'en 

ditonsrieri  ici>parceqa'outre  ce  qu'ont 

en  aiiu  dans  Us  Illtffions  fur  la  Bar 

guetu  9^ .  nous    examinerons  exaâe-r 

ment  dans  la  fuite  ce  que  peutoro"» 

duire  la  vapeur  des  corps  >  c'eft-a^K 

se  r  tout-ce  qpii'pouiroit  donner  liew 

àf  faire  quelques- fyftèmes.    Voyons^* 

fStttlçment  ce  qu'à  dit  M.-  le  Royer  r 

glrAiuLdéfenfèar  de- la  Baguette,  quî^ 


'44*  Ififioire  critîqrit 

s'eft  beaucoup  2(ppli(^Qé  à  faire  valoff 

le  fecrcr.  • 


CHAPITR      XI  IL 

Vufage  de  U  Baguette  tt^eigné  &  it* 
fendu  far  Mr^  le  Reyer.  Exf mêmes 

-    f eûtes  detfont  les  PP.  fefuites ,  fée 
tefqitettes  Hfréteni  les  aveu  fait 
trerdmsfinfrntiment^ 


M 


Ofifieitr  le  Roycr  ctoir  on  Ato» 
cat  de  Rouen  y  Juge  des  Ga- 
belles, <sùi  n  a  rien  oublié  pour  dé» 
couvrir  des  fecrets  capables  aeoridur 
la  France,. 

Après  eh  ayoit  plu(»cars  fois  pre- 
fente  au  Roi  i8!r  à  les  Miniftres,  qiit 
ji*onr  pas  eu  le  fuccès  oti'ii  en  atcen- 
doit  \  fans  le  rebuter ,  û  préfénts  en 
T^74.  à  Mr.  le  Duc  de  Roquelaare 
un  Traité  du  Bâton  mi£verfel:#qB*it 
croyoit  bon  à  toutes  fortes  de  clio- 
fes-  Il  ne-  fît  alors  qu'indiquer  Potilité 
qu'on  pourroit  tirer  de-  la  B^aer re  y 
♦Dans  le  &  en  développa  tous  les  utagesea 
hiaùwlcs  &  V67J.'^Vl  fa  croît  propre  non-feub- 
diîsVcrtusoc.  méat  i  trouver  les  mines,  mais  à  '" 

ruUcs  des  •  \  i  t 

^res  teiKcf.  couvriT  UA  ucsrgrand  »sDiore 


trci» 


ici  pratiquîs  fupérfikifufis.  44); 
très  chofes  tachées.  Il  ne  lui  lïianqal 

Sue  de  s'en  (ervir  pour  la  découverte 
es  bocnes  >  des  Larcins  Se  des  meur- 
tres ;  car  avec  cela  Mï.  le  Royer  au  toit 
été  fans  dourerhommedâ  monde  le 
^lus  habile  dattÈh  (cience  de  la- Ba- 
guée te.  Si  quelqu'un  enr  a  }>orté  k^ 
effets  plus  loin  que  lui,  il  n'eft  per^ 
ibnné  qui  fâche  aniE  ÊKilemeût  trou- 
ver par  root  des  Baguettes  qui  lui 
^bienrjpropres.  Or,  argent  ,^ fer, bois>. 
tronc  de  chou,  y  voire,  cprlne  de  bœaiT 
«Ml  d'autre  animal ,  toât  lui  iaû  boiiw 
Prendre  quatre  Baguettes  5.  <m  dûâx^ 
eu  une  leule  ,  les  tenif  entre  les; 
mains  y  ou  les  mettre  iur  une  main: 
'eu vertêou  étendue ,  e'eft  à  {on  égsué 
ia  même  chofe.  S'il  en  tient  plumùrs; 
dans  lès  màids  )  elles  rendent  v€X^ 
Fendroit  oà  eft  ce  qtie  l'on  cherche  s 
s'il  n'en  tient  qu'une  touchée  (ut  ïh 
ntain  étendue,  elle  fe  tourné  &  s'in- 
cline fur  ce  qui  eft  tâché; 

If  prend  grand  foin  d'éloigner  tout 
«é  qui  pouftoit  paro^re  f^perifitieui^ 
étabUrfartr  pibttT  pr îndpê  <ïde  tooiWî» 
ctiofes  s'aiment  oufc  ftaiflem ,  Ce  ter 
pouflentou  s'attirent  mdtuellefh<*nf^ 
>fais  il  vaut  mieut  l'entendre  par- 
fir  Itti^'memsu  yc$»m  y  dit-il  v  uék: 


444  mfinré  crkîq/m 

gxfériencis  farticulkres  qui  nous  ean^ 
fiment  encore  que  Us  âfhtes  sinclmen$ 
vers  les  métaux ,  les  mméraux  y  &  les 
faux  >  &  jpiciakmentà  celles  qutcou^ 
Uns  en  terre^ 

Plufieurs  Phiùfd^hei  put  dit  que  U 
geudre  s'inclinois  À  for  &  à  t argent , 
.&  nous  voyons  ions  tm  Lk/ro  imûu' 
le  y  Chaire  des  Pafteurs  >  quo^  PAuteun 
prend  ocçafion  do  dm  que  la,  CmM 
de  Jb  s  us-Christ  efi une  aima^ 
Uecoud$ierer  qui  mms  montre  les  tr//or s 
(lu  Ciely  de  même  quo  U  coudre  stoui 
montre  ceux  do  U  terre* 

J:ai  vu  un  petit  Livre  mt'ttutéy  La 
Reftitution  àt  PIikoq  â  fon  Emincn- 
ce  >  fais  par  un  Allemand  quo  Mr^lo 
Cardinal  do  RicbeUou  avoit  faie  vo-- 
HM  eui  Franoe  pour  trpuvor  des  mines  ^ 
où  il  parla  do  plufieurs  qu'il  j^  avait 
frouv/es  en  différons  endroit  par  des 
Saguetios  quil  difoit  avoir  y  &  qui 
Ofvotent  etè  faius^  fom  dkierfes  confr 
oellations  (  ofi,  les  appelle  des^  Forges 
iAron  >  oh  d^Afaton  ))  les  unes  pour 
M<i9uvrirxles  mines  d'or  y  Us  autres 
V  pour  €^llos  Safgeupy.  &  d^ autres  pont- 

,£asates  mines ,.  dont  uéanmoms  il  riy 
Mcritpifint  ht  moyen  de  losjaire-  s>  & 
^  depiouxier  fjuo  ceU  ùoitnaturotcêseh^ 


Jks  pétiifitês  fuperfii^ieufesr  44  i 
<►*  m  Grand  Pnvk ,  dmi  il  fe  plai^ 
pf»h  qu'if  av0it  pille  fis  meubles ,.  fes 
effets  &'jon  cabinet  r  fius  prétexte  quit 
devait  être  Magicien  f  &  qtiil  étwii 
matarelkment  impoffthle  de  trouver  des 
mines  dans  Itfein  de  la  tette  ,■  fans  avoir 
fait  uHe  paSion  avec  te  Diable  r  U  rap^ 
perte  quelques  raifçns  :  entr* autres  il  dif 
que  la  ceudtn  coupée  fous  fa  ConfielTa-' 
ùon  s^ inclina  à  [eau  fiuurrame ,  fans 
toutefois  dire  quelle  /toit  cetu  prétendue- 
ConfielUti^n^  Et  aj^nt  oui  dire  à  un  dé- 
mos amis  y  qu'il  avois  vu.  en  Hollande' 
un  homme  lequel  portons  fur  fa  mai»' 
4fne  Blette  de  coudre  qur  etoit  four^ 
ibéoy  elle  tournoie  quandiilpaffoit  fur  un 
iours  de  Veau  qui /toit  en  terre ,.  &  vou^- 
tant  me  fervir  m'%é6v.de  cette  incli^ 
nat'ton  do^  U, coudre,  vers  Ceatty  afin  de^ 
faire  prettve  du  mouvement  de  F  aman' 
vers  le  Pôle  y  okjetravaillois  pour  lors^ 
je  fis  dejfein  it en  faire  C expérience  j; 
'iè'  comme  je  nefavoispas  le  temps  ou  l'a' 
eonfiellation  fous  laquelle  ott  devoir  cou*^ 
fer  cette  coudre  y  je  réfolus  £^n  couper' 
en^divns  ternes  s.  &  dès  U première  foir 
eeU  réuffit  i.  &  ^nfutte  je  mis^  ce  fecrer 
dans^uneplus grande perfèSion  r  &  jffir 
wir  par  expérience  qne  plufitun  perfon^ 
fimeesr  ^i  chertAoient  des  tr/fks  av^ 


444  Hffiêhri  craiqK9 

gxférimcis  farticulieres  qui  nws  emt^ 
fimem  encwe  que  les  étrbres  s^mclmeue 
vers  les  métaux  »  les  minéraux  y  &  les 
faux  >  &  jpéàakmeutà  celles  qui  ce»-- 
tffie  eu  terre  ^ 

Flufieurs  PhiUf^bes  eue  dit  que  la 
Meuire  s'melineit  à  fer  &  i  taatgem , 
j&  ueus  veyeus  dans  uu  Livre  mtitsh 
U  y  Ciuire  des  Paftetu: s  ,  que^  rjuteue 
prend  ecçafiau  de  dire  que  Ia  Crein 
de  Jb  s  us-Christ  e0 uue  aima^ 
Ueceudriere^  quiuetumeusrelestrefen 
flu  Ciel^  de  mime  que  U  ceuJxe  uuus 
mentre  ceux  de  la  terre. 
.  JUk  vu  nu  petit  Lime  intituUy  La 
Rcftitutîon  d^e  PIikoa  â  Ton  Emincn* 
ce  >  faiipar  un  AUemaud  que  Mr^  le 
Catdmal  de  Rkbelieu  amik  faie  ve* 
^  en.  Franee  peup  treuver  des  mines  , 
em  il  patle  de  plufieurs  qu'il  y,  aveu 
frouvees  en  différens  endreiis  pou  des 
baguettes  quil  difek  ofueir  ^  &  qii 
avoient  et4  faius  feus  diverfis  cmfr 
tellations  (  $ti,  les  appelle  des  Verges 
fiAren  y  eu  £Afaten  )}  les  unes  fesar 
^defieuvr^i  Jes  mines  d'er  »  Us  autres 
i  peur  celles  S^a^tgemy.  &  et  Mm  feue 

f  osâtes  misses ,.  dent  néammms  il  ny 
Mcfit^  piint  le  mej^en  de  les  Jarre-  ;,  & 
40  depreuvat:  gnecetk  étedtnaturel 


ter  pétiiffm  fuperfii^mfes.  44i 
Ifî  «nr  Grand-  Pfrvk,  dont  il  fe  ptai^ 
gf0it  ^U  avûit  pille  /es  meubles ,.  fis 
effets  &-Jon  cabinet  rfiusffetexte  quit 
devait  etfe  Magicien  r  àr  qtiil  éfii 
natitrelkment  imfofftble  de  troiti/er  desi 
tmnes  dans  Itfiin  de  U  terre  y  fans  avnit: 
fait  tme  paSion  avec  le  Diable  r  U  rap^ 
f§rte  quelques  taifims  :  entr' autres  il  dit 
que  la  €etêd$e  coupée  fous  fa  Conjletta* 
tien  s* incline  ^  Ceau  fotaenaine  ,  fans 
toutefois  dure  quelle  /toit  cetu  prétendue- 
Canfiellatien^  Et  a^fant  oui  dire  à  un  de- 
ntés amis  ,  qu'il  aveie  vu.  en  Hollande* 
un  homme  lequel  portât^  fur  fa  main 
^me  Baguette  de  ceutke  que  était  four^ 
£b/ey  eiie  tournait  quand  il  pé^oit  fur  un^ 
cours  de  l'eau  qui /toit  en  terre  y  &  vau^- 
tant  me  fervir  en  '%66t.'  de  cette  incli-^ 
nation  da  la  coudre  vers  Ceasty  afin  de 
faire  prettve  du  mouvement  de  taimart 
vers  le  Pale  y  okjetravailîoïs  pour  lors^ 
je  fis   deffein  d en  faire  C expérience  s 
&  commis  je  nefavoispas  le  temps  ou  l'a- 
eonftellation  fous  Ikquelle  on^  devait  cou-- 
fer  cette  coudre  y  je  réfoUts  £jen  couper' 
en^divexs  temjus  s  &  dès  la  première  f air 
cela  réuffit  :.  &  tnfuite  je  mie  ce  fecrer 
d'ans*  uneplus  grande  perfèdion  y  &  jefir 
n^oir  par  es^érience-  que  pluffeuri  pafon^ 
fiVf^..  ^  çhercboient  des  tr/fftrs  av^ 


m^ 


44S  ff^HTi  crmque 

^  en  fnttnt  ht  mdpquts.   Le  terme 

méritçiremeêi  t  dent  Hf$  {m  ^  fait  /»Hf 

4ptil naio&Hkpemt  fei  i  cette  itutké- 

tien  des  nrhes  vers  Us  m^MiX  &:ks, 

eaux  i  a  qmfut  caufe  ipse  je  tn'enveih 

les  éclémiif^ec  kien  1 66^1.  queieteis 

d  Rennes  :  Uiiuel  étveua  ingennemetu  ,  m 

la  fréfence  de  cinq  oufix  ftt fuîmes  fit*. 

ventes  &.€urieufe^  &  dont  cntMemes 

Uy  aveit  deux  Ptees  de  U  même  Sniétis 

^'il  n*en  éetfeii  feint  fait  F  expérience  v 

^  qnii  nen  xoeit  pas  étiferfnâH  fs» 

fâifen  y  &  s'en  etoit  r offerte  k  ce  ^A- 

piceU  eneveit  dity  &  affnye  en  éeorie 

fait  Ceffar,^  &ny  avoir  jamais  réi^9 

<emmme  il  femfùie  en  [en  Livre,  Hais 

bùajf  ans  fait  voir  far  exférience  tjfiuat 

fourcbene  du  fremur  arbre  quife  rencen^ 

te  a  fe  toumeitfuT  des  coups  Seau  foum^ 

tainer  &un  de  mes^  mh^  à\q$âjen 

-4fvois  afpri^  le  f octet  du  f  recédant  j  & 

mémo  ces  deux  autres  Pères  Jo/uiteSiCn 

ayant  fût  flufieurs  exferienxes  ^  it  en 

demeura  dUccordy^  &  dit  feulemem  ^ 

ees  aâions-là  étoient    naturelles  y  & 

qu'il  étoit  fret  de  la  foutenir^eetre^  casse 

qui  voudroient  dire  le  centrdire  >  ce{ 

qui  n'eft  fas  diffcile  ,   étant  affuji  dir 

J^-exferience  &  deUnùfen.-  ^ 

Xeus-  avons  déjà  dit  qtie  Us  attus^ 
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-s^imlimnt  aux  métaux  &   aux  mmé" 
raux^&p9Uf  k  faire  v^irpat  expirienr 
ce  y  prenons  quatre  Baguettes  de  coudre 
fo§ir€hées  (  je  dis  de  coudre ,  tant  à  caufe 
qu*on  s  en  efi  fervi  en  premier  Ueu ,  que 
que  patcequelle  efi  plus  propre  pour  cee 
effet  qu  aucun  autre  arbre  ,    étant  bien 
droite  ^  &  les  branches  étant  fourchue f 
également  i  &  en  forme  d^un  grand  Y ^ 
&  les  autres  arbres  ne  font  pas  four ch/es 
fijmftement}  doit  le  tronc  foit  de  f  année 
dernière ,  &  les  petites  branches  qui  confr 
tituent  cette  fourche foient  de  f  année  pri^ 
fente  :  &  4tjtant  coupé  chaqt^  tronc  d'envi* 
ron  un  pied  >  &  les  branches  de  deux 
doigts  '.  de  longueur  ^  il  faut  cacher  >  ou 
faire  cacher  de  for  ou  de  t argent  aux  en* 
tnrons  du  lieu  où  ton  veut  faire  topéra^^ 
tion  :  ce  fait  »  il  faut  que  deux  perfoth 
nés  prennent  chacun  deux  de  ces  Baguet* 
tes  9  &  If  s  tenant  contre  leur  efiomach  , 
les  appuyer  les  uttes  contre  les  autres  en 
ligne  droite  >  &  les  laiffer  fe  remuer  en 
liberté  quand  elles  voudront  >  ou  celles 
eommenceront  à  fe  mouvoir  r&  on  verrÀ 
qti elles  tendront  toutes  quatre  du  même 
coté  y  vers  lequel  étant  allé  quelque  p as ^ 
il  faut,  encore  faire  ttne  femhlable  opéror 
tison  t&  fi  elles  tendent  vers  .  le  lieu  oi 
fon  4  cwtmtttce  ^  il  faut  y  revenir ,,  &: 
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faire  ces  expériences  jufquk  ce  que  Cesik 
guettes  fe  ctûifent  &  /tmlitfenty  ûudef 
cendent  ett  bas ,  qui  ejt  une  marque  qtitl-' 
les  frnt  direSement  defus  cet  or  ,  m 
argeus  :  cefi  la  mime  cbûfe  d^ttn  tréfert 
&fi  elles  tendent  en  haut  y  c^^f guêpe 
ce  tre/hf  tm  cet  argent  cache  efi  en  bout  i 
&  s* il  eji  dans  une  muraille ,  eu  peui 
au^i  découvrir  le  Heu  rà  il  efi ,  tn  nut^ 
tant  ces  Baguettes  les  tmesfur  tes  amtSf 
&  faifant  des  ehfervatfms  femUahles  i 
eelles  que  nous  venons  de  dire  :  car  ces 
Baguettes  feront  tes  mêmes  dko/is  fu 
lorfqtê  elles  feront  portées  par  Mêles  à 
fborifon  s  &  étant  entre  deux  tréfursy  m 
ikTarmt  caché  en  deux  ssi^êits^  ife» 
ies  Bavettes  kom  vers  ftasy  &  la 
deux  autres  iront  vers  tamn  :  m  void 
ies  figures. 

Soit  ror  ou  féttgent  ou  les  trtforsh, 
in  terre  y  ou  bien  ailleurs  ^  tes  Baguettes 
(tant  en  B  tendent  vers  ce  tieu4É ,  & 
etam/ur ,  ou  defous  A  y  au  point  C^ 
elles  fe  croifent  &  tendent  en  bar  y  s  il 
èfl  en  terre ,  ou  en  haut ,  rtf  eft  dans 
fe  plancher  ou  voûte  d'un  batimeuts  & 
étant  entre  deux  ttéfors  D ,  «r  <«  «»f- 
Reu  de  deux  pareilles  quàmkés  Jtor  on 
d'argent  A  E  ,  dettx  Baptettes  iront 
vers  A,  &  les  deux  uutrosvers  B» 
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O  ftcret  fait  non- feulement  connotm 

s  il  y  A  beauçùuf  d'or  ùu  d'atgent  cathé    Aft.i%. 

,dans  an  endroit  3  afin  devoir  i  il  vaut  la 

peine  de  faire  de  la  dêpenfe.pour  le  di^ 

f^itvrir  j   mais  M^i  de  f avoir  s'il  y  a 

4juelqttes  métaux  mêlés  avec  l'or^  ou  d€ 

-l'argent ,  de  quelque  ouvrage  conjid/ra- 

Ue^  &  les  deviner  fans  les  voir,  &  les 

'fefer,  ou  tes  mettrt  dans  teau.  ...Ou 

fourrra  au£i  comtoître  ce  qui  fera  dans 

flufieurs  cai^es  pareilles  &  égalemenf 

fitfantesy  dota  tene  fera  pleine  d'argent^ 

foutre  de  fer  >  une  aum  de  vin ,  une 

jmtre  de  cidre  ou  de  lait  y. &  une  autre 

'de  choux  ou  de  pommes  ,    &  enfin  une 

fleine  de  pierres  y  ou  de  terre ,  eu  debois^ 

•     Et  pour  cet  effets  il  eft  confiant  pat 

4xpérience  que  ces  Baguettes  s'inclinent 

^elavantage  à  Tor  qu  à  l'argent,  &  plus  à 

iC argent  quUuptonA  :  dinfi  celle  qui  fera 

fleine  dlnr  attirant  les  Baguettes  de  plus 

im^  ou  bien  elles  y  tendant  davantage 

apsaux  amres ,  quand  elles  feroient  toutes 

enfimblet  on  découvrira  la  caijfe  oàefi 

forHa  première  y,  quon  oterad^ auprès  les 

autres  \&  en  fuite  celle  pleine  d'argent^ 

i&  comme  lès  Baguettes  s'inclinent  pref- 

que  également  au  plomb  &  au  fer ,.  on 

tmw^éceUe^m  efipbin^  deferpat  It    * 


/' 
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Moyen  tune  aiguille  aimantée  :  car  hrf 

quon  Cen  approchera  ,  elle  s^ inclinera 

vers  le  fer  y  comme  nouf  avons  dit  d-ie- 

vont  5  &  ainfi  on  retonmntra  ce  qui  ejl 

Mans,  &  partant  o7^  fanr  a  anp  oàejl 

leplomb* 

En  voilà  qnatre  ieamvertef  r  altem 
aux  autres  ;  &  pont  y  rfuffir ,  &  dicHh 
vrir  celles  on  eft  le  vin  ,  le  cUtt  &  h 
chou  y  il  fantfe  ferv'tr  de  pareilles  B«- 
guettes /faites  tes  unes  de  vigne  ^  & 
les  autres  de  troncs  de  choux  :  cetles  ii 
vigne  s'inclinent  au  vin  y^  &  éoitem  & 
fe  retirent  du  chou  quand  on  les  en  ap» 
proche  s  &  celles  de  troncs  de  choux  font 
un  effet  contraire  :  car  elles  tendent  & 

iimlîneat  vers  le  chou  »  &  épztm& 

je  retirent  du  vin  y  le  fuj^ant  tomme  leur 
ennemi;  &  tes  une s^  lesatttres  s'incli' 
-  nent  au  cidre  i  ou  au  lait  y  &  non  à  la 
pierre  y  terre  ou  bois  y  pendant  qu'il j^  aura 
une  des  autres  matières  ydont  nous  avons 
parlé  j  qui  fera  proche  :  &  par  ce  mejen 
wn  découvrir  a  toutes  ces  différentes  chofes^ 
qui  feront  dans  ces  huit  Céàffet. . . 

Ces  Baguettes  de  coudre  9  ou  i  autres 

arbres  s^inilinent  aufft  aux  nànétâux^ 

comme  il  fe  voit  par  expérience  fur  ies 

morceaux  de  minCytelle  qu^ette  puiffe  être^ 

faifant  les  mimes  chofes  que  noms  mous 
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I  Jkcrhei  à-devantsèr  en  font  aufi  de/em", 
i   kf ailes  fur  Us  mines  €pti  font  en  terre  :  en 
*  telle  forte  €p('jon  Us  peut  découvrir  y  ainfi 
t  qtu  leur  grandeur  s   ces  Baguettes  fe 
i  aroifent  quend  on  tjl  deffus ,  comme  elles . 
f^nt  étant  fur  des  métaux ,  pour  les  mi- 
9  mes  raifons  que  nous  avons  rapportées* 
i  jlprès  ce  que  nous  avons  dit  de  la  fj/mpa-- 
I  thie  &  antipathU ,  il  nefi  pas  bien  diffi^ 
»  eile  à  comprendre  pourquoi  ces  diverfes 
j  firtes  de  Baguettes  font  les  différons  effets 
j  ^e  nous  avons  fait  oèfèrvers  favoir^. 
»  fQUrquoi  les  Baguettes  des  vigrus  s'incli" 
,  "itentauvin,  &  hdifpm  & feretirent  dn 
.  eboH'%&  aet  cmtrairer pourquoi  'le  rffou 
.  eend  au  chou ,  &  fe  retire  du  vin ,  & 
/  OHffi  des  autres  ;  étant  confiant  que  Us 
^  cbofes  £une  même  nature  s^entr aiment , 
,   &  fe  recherchent  i  & /celles  qui  font  con* 
,    tr aires  fe  fuient ,  &  fe  retirent  les  unes 
des  autres  ;  ainfi  la  vigne  aime  le  vin  com- 
me fonfils  bien  aime ,  &.  le  chou  aime, 
te  chou  comme  fon  frère  ;  la  vigne  étante 
eontme  le  vin  ^  Sun  tempérament  chaud, 
hait  le  chou  qui  efl  d*une  humeur  froide  ; 
&  le  chou  a  une  averfiàn  récipreque  pour 
la  vigne  &le  vin ,  a  eaufe  de  leur  con* 
trariété  jt humeur  :  &  i^eft  d*jm  procédé 
Uur  haine  &  leur  inimitié  naturelle ,  qui 

efi  reconnue  de  tout  Umendei  Uvigne  m 
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s* alliant  point  avec  les  cb^ix  ,  qtumd  dh 
efi  plantée  auprès  y  pentLmt  qu^elle  feiê 
trouver  d'aune  ehofe  pour  fe  fomefùr^ 
'  Je  crois  qu'en  voilà  bien  aflez  poac^ 
voir  ce  que  Mr.  le  Roycr  veut  difc 
en  faveur  de  la  Bàguef te.*  Ceux  qd 
penferont  qu'il  ne  raisonne  pas  trop* 
jude  auront  fujet  d'admirer  que  /a- 
Baguette  n*a  pas  laiflc  de  s'accommo- 
der à  fa  manière  de  philofophcr,  & 
de  (e  remuer  futvatic  ce  qu'il  ibuhai- 
rok. 


t  C  H  A  P  IT  R  E    XI  V. 

Sintiment  lie  ceux  ^i  ont  eondanmé 
cet  ufage.  Jgricola  ,  Pdracelfe  , 
Jtobirti  ,  Stengellius ,  Caftas ,  Fort' 
rus  5  F  abri  ^  Kirk^^  ^lérovani$Si 
Schottt  Conrad  y  Sperling^  le  Père 
*  Meneftrier  ,  le  Père  Alexandre ,  & 
'  le  Commentateur  des  Lettres  de  M 
Tollius. 

P*.  A  '  Gricola  eft  un  des  premiers  qui 

Sentiment     ZA  -     •  <     *     i      /*  .•  » 

a*Agricoia.  Xjl  ait  mis  par  cent  le  Idjct  qaoo 
a  voit  de  fe  défier  de  l'ufagc  de  la  Ba?* 
guette.  Il  en  rapporte  les  pratiques 
iks  plus  lotdinaires  dans  leïêcondii- 
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irte  ida  Traité  àcu  méraax  ;  &  i^prè^ 
^voir  balancé  les  raifons  qa  on  allé*^ 
guoic  pour  Se  contre  »  il  ne  fait  point 
4e  dimculcé  de  regarcler  cet  ufage 
comme  un  refte  de  celui  qi%e  les  an- 
ciens Magioens/aifoient  des  Baguet- 
tes enchamées  >  non-feulem .  nt  pou;: 
trouver  les  cho(ês  utiles  à  la  fociécé 
civile  )  mais  pour  produire  des  tné^ 
caxnorphofes  tout-à-fait  furprenantes; 
Il  paroit  fort  perfuadé  que  ceux  à. qui 
la  Baguette  indiquoit  des  mines  pro^ 
jcionçpient  certaines  paroles  »  &  que 
oeux  qui  n uferîenc  daucun  ençhanr 
cemenc  ne  trouvoienc  jamais  dts  mi- 
nes que  par  hazacd  9  &  qu'ils  ne  fai-^ 
foient  meroe  tourner  la  Baguette  que 
par  une  manière  de  la  tenir  qui  féduû 
Toit  les  (impies.   Enfin,   pour  fairç 
revenir  ceux  qui  (e  perfuaaoient  que 
)a  vertu  des  mine$  pouvoir  agicer  la 
BagUjStte  ,  tofit  de  même  que  1  aiman 
attire .  le  fer ,  fie  le  jais  les  pailles ,  il 
ajoute  que^d  cela  étoit ,  on  neverroit 
pas  faire  plufieurs  tours  i  la  Baguette» 
comme  on  ne  voit  pas  que  laimaa 
ni  aucun  d^s  corps  magnétiques fafTe 
fpuler  ce  qil'ou  leur  préfente* 

Paracelie  ,  contemporain  d*Agrî-t     sentiment 
CoU  »  quoiqu'il  pgîè  pour  rhpnjfucid.-PaMcfifc. 


'  ■* 
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du  jnonde  le  moins  fcrupulcux,  n*a 
pas  laiflfé  d'ècre embarraUe  fur  lufa- 
ge  de  la  Baguette  >  &  de  déclarer  foa- 
vent  qu'il  le  croyoit  mauvais.  A  nco 
juger  que  par  ce  qu'en  rapporte  le  P. 
Kirker^  ce  fameux  Médecin  Suiflè  a 
cru  i'ufage  naturel  ,  &  c'cft  lui  qui  a 
prefcrit  de  quelles  Baguettes  û  fallok 
le  ferrir  pour  chercher  de  diffctcns 
métaux.  Mais ,  fi  le  Père  Kirket  ne 
s*eft  pas  trompé ,  il  faut  dire  que  Pa- 
racelfe  à  changé  de  fenttment  ;  qa  il 
avoir  dit  d  abord  ce  que  ccPcrc  loi  at- 
tribue, &qu'enfuite  il  a  été  d'arravis 
contraire  :  car  dans  ie  recueil  le  plas 
ample  de  Tes  Ouvrages  ,  imprimé  i 
Genève  en  1658.  où  il  eft  fait  pi»- 
iieurs  fois  mention  de  la  Baguette  t 
en  voit  toujours  qu'il  la  condamne. 

Dans  le  petit  Traité  de  td^us  ex 
fide  homini  actidentibus  9  en  pariant 
des  pratiques  inconftantes  &  Tuperiti' 
rieufes  ,  il  y  place  celle  de  la  Baguet- 
te Devinerefle.  Dans  cclni  de  U  néh 
Jure  des  chofes ,  fous  le  titre  desjlgnei 
des  minéraux ,  il  avertit  tons  ceux  'qui 
voudroient  en  faire  la  rediercke) 
de  fe  donner  de  garde  de  plufieuts 
moyens  trompeurs  învehtés  par  le 
Démon ,  dont  un  àçs  pcincipanx  eft 

i:elui 
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celui  de  la  Ba^guette  9  Se  dans  le  Trai- 
re de  la  Philofophie  Occulte  »  fous 
le  cirre  des  Tréfors  cachés^  après  avoic 
fait  une  diftitiÂion  appatemmetvc 
chimérique  àz%  tréfors  cachés  par  des 
liomiTies,  &  de  ceux  qui  fontamar- 
rés  &  gardés  par  des  Sylphes,  il  aver- 
tit encore  ceux  qui  ^nt  tentés  de  les 
•chercher  ,  qu'on  y  eft  fouvent  trom- 

Pé  \  que.  I  udtge  de  la  Baeuette  eft  un 
moyen  trompeur ,  &  qu  il  en  taut  di-  y-^p/,,;,  Ofc»/. 
re  la  même  chofe  que  de  plufieurs  p-  490 
pratiques  aufquelles  les  Necroman-  vmatofiaVâî- 
cicns  ont  recours  pour  déco^vfir  des  ^^c*^- 
tréfors. 

Apres  cela  il  eft  furprenant  que 
.  Goclenius  >  difciple  zélé  de  Paracel- 
ce  ,    ait  ofc  fuppofcr  comme  une 
chofe  non  conteftée  que  la  Baguette 
de  coudrier  indiquoit  naturellement 
les  métaux.  Auffi  ne  1  a-t-il  pas  fait 
impunément  :  car ,  pour  avoir  rem- 
pli fcs  Traités  it  U  vertu  des  plantes, 
&  detOnguent  aux  armes  ,  d'un  fort 
grand  nombre  de  fauflctés  &  de  fu- 
perftitioiïs ,  il  lui  fallut  cauyer  une 
fort  dure  &  fort;  véhémente  réfuta- 
tion du  P.    Roberti ,  -  Jéfuitc   Fia-    ^ JJ.^^;;^  ^ 
mand.  Ce  Père  lui  dit  au  fujet  de  de  Robêrci. 
delà  Baguette ,  qu'il  y  a  fans  doute 
Tmc  IL  V 
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entre  lui  &  le  fea  vengenr  bien  plis 
de  fyrhpathie ,  qu'entre  le  coudre  & 
les  métaux  ;  qu  on  aiiroit  pà  Texcih 
fer ,  s'il  fe  fut  contenté  de  dire  qa'il 
y  a  delafympâthie  entre  le^coadrc  & 
quelque  métal  :  maisqu*îl  a  y  a  point 
de  patience  qui  ne  foit  pcnflfce  à  boar, 
lorfqu  on  hii  voit  étendre  cerrc  ijra- 
pathie  à  tous  les  métatcc  ;  comme  (l 
on  ne  favoit  pas  que  les  mètasax , 
ayant  des  qXKilitésJbien  différentes» 
font  bien  pins  antipathiques  que 
lympàthiques.  Enfin  ^  pour  ne  point 
entrer  dans  une  plus  longue  diipme 
avec  un  homme  qui  ne  méritoit  pas 
Ta  colère ,  il  lui  ordonne  de  fe  taire , 
&  de  fé  réfoudre  à  entendre  chanter 
ce  diftique  >  à  rimitation  de  celui  de 
Corydon. 

Cockn  ornai  C9rjfhs\t  Mas  dum  GhUm 

antéd^it, 
JNkc  injrtMs  vm^  cûtyhs  ^  nec  lanted 

Pbmbi. 

IV.  u^  pe^ç  C^Cm ,  dansiè  Traité  des 
au  jpere  cx-  mincraux.,  examineiadimcuitearec 
''*"•  plusde  tranquîlité  f  maïs  >  comme  il 

Crdfii  »M'  ne  voyoit  rrcn  demieux  que  ce  qu  en 
dttm,  16  3^.    avoir  dit  Agticoia ,  il  fe  tient  unique- 
ment à  fa  décifion.  {1  en  répète  les 
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paroles  dans  le  bremtec  Livre,  chapir 
rre  7.  Stft.  4.  ou  il  rraitt  àts  moyens 
Ût  Trouver  les  veines  des  méraux  & 
4'ôs  tninéraux  :  &  encore  tkns  le  pre^ 
ihiei:  Chapitre  du  quatrième  Livre  » 
où  il  demande  s'il  ne  pourroit  point 
être  permis  de  chercher  de  l'or  avec 
la  Baguetre. 

torerus  »  autre  Icfuite  ,  a  fuivi       v. 
Agricola  avec  la  même  exaûimdc ,  ^^  p^^^Tcw" 
dans  le  Firidariam  Philofophicum.  Le 
Perc.'Kirkerne  s'cftpas  nonplus  bien 
tilôigné   du  firntiment  d'Agricolâ: 
mais  il  ajoure  des  particularités  qui 
méritent  bien  que  nous  ne  paffions 
pas  (î  légèrement  ce  qu'il  en  dit. 
I      Cet  Auteur,  que  l'on  n'acdiferà     ^^ 
!  jamais  d'avoir  ma/iqué  de   cutiofité    senti'mesci 
pour le$  chôfcs  naturelles  ,  toujours  ^"J^"  ^^'* 
prêt  à  faire  de  nouvelles  expériences, 
'  &  â  fouiller  dans  tout  ce  que  les  Arts^ 
les  Sciences  ,  &  rous  les  Ëlétnensont 
de  plus  caché  ,  n'avoir  garde  d'om^  -, 
trc  1  exaftien  que  mérite  là  célébte 
vertu  de  la  Baguette.  Comme  lapré- 
tendue  îympàtnie  entre  le  cotidrier 
&  les  métaux  ne  cède  pas  à  celle  de 
l'aittian  à  Tégard  du  fer  y  il  eii  trâitS  . 
:  dans  l'Ouvrage   ,    De  Arte  Magné-- 
i  tica.  Il  cxpofc  d'abord  les  deux  for- 
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tes  de  Baguettes ,  l'une  fourchue  t 
Tauirc  droite ,  compofée  de  deux  bâ- 
tons ;  &  reconnoifiant  au'on  joint  à 
la  pratique  beaucoup  de  luperftitions, 
ilparoîtêtre  du  fentimeut  d*Agrico- 
la  9  auquel  il  renvoie  fpn  Le&eur. 

Pour  toucher  néanmoins  ia  diSàr 
culte  en  Phyficien  ,  il  exatniiie,/i  rou- 
ie fupcrftitîotî  ceflTanrc ,  il  n  y  a  cas 
quelque  vertu  dans  le  coudrier  qui  le 
lafTe  pencher  vers  l'argent  »  ou  qui  le 
difpofe  à  fe  laifTer  attirer  aux  eiha- 
Jaiibns  qui  s'élèvent  des  mét^m. 
Jddis^  après  avoir  expérimente  plujieurs 
fois  y  que  les  Baguettes  du  bois  que  t$$ 
difoi  être  fjtmpathique  avec  certains  mf- 
faux  y  ndffsjur  un  pivot  pt  éqiùWne  ast- 
frès  de  ces  mitn^s  métaux ,  ne  remuoiett 
en  aucune  manière  s  t^  en  conclut  qae 
Uprétendue  fympathie  entre  une  Ba- 
guette &  les  métaux  étoit  chimcâ- 
De  Uunio  çt^xc.  Et  daus  U  Moude  fouterrain , 
Sca.i.  r.7.  quil  mit  au  jour  plus  de  vingt  ans 
après  le  Jraité  4de  l'aiman ,  il  ajouta 
que  quand  des  Baguettes  mifes  en 
équilibre  s'inclinoient  vers  un  métaU 
il  ne  s'enfuivoit  nullement  qu  une 
Baguette  que  Ton  ferrfcroit  enttc  les 
mains  put  fe  remuer  natutellement, 
fur  -  tout  avec  un  mouvement  auffi 


des  pratiques  fuperfimeufes.  ^6 1 
fort  que  celui  que  Ton* aperçoit  dans 
la  Bagircne  foui  chue.  Ccft-pourquoi 
il  détrdc  nettement  que  îe  mouve- 
ment de  la  Baguette ,  s'il  n  eft  un  ef* 
fèt  de  Tadreffe  &  de  la  fourberie  de 
celui  qui  la  tient ,   ne  fauroit  ère  na- 
rurel;parcequ'il  n'eft  pas  poffible  que 
la  vapeur  des  métaux  cachés  imprime 
tant  de  force  à  une  Baguette  qu'on 
tient  ferme  entre  les  mains.  *  Il  prend 
à  témoins  ceux  qui  fonrintelligens 
dans  les  communications  fympathi-^ 
qixts^  8c  qui  favent  avec  quel  (bin» 
avec  quelle  adrefleil  faut  difpofer  les^ 
corps  ^  les  mettre  en  équilibre^  pour 
en    apercevoir  le    mouvement.    It 
conclut  enfin  que  c'cft  fe  rendre  rî- 
di(fule  d'ofer  dire  qu'une  fubtile  ex- 
halaifon  ,  qui  fe  détache  des  métaux^ 
puifle   faire  tourner  une  Baguette 
que  Ton  ferre  des  deux  mains. 

Alctrovandus  après  le  Père  Kirker, 
ou  plutôt  l'Auteur  du  Mufitum  Me^    s&iûmenr 
t allie um,  fous  le  nom  de  ce  Mede- d'Adravaa- 
cin  célèbre»  qui  était  mort  avant  que  ***' 

*  ut  enitn  fympachicJB  rerum  naturalium  aâi^nes 
cSêâum  habeanc ,  dici  vix  poceft  quanto  ingenio  Se 
indudria  opus  ûz ,  &  przcifa  arquilibratione  ,  ut 
ptoiode  omnes  ridendi  fînt  quiVirgulas  illasbifui:-' 
catas^manibus  apprehenfas ,  a  cam  uibtili  '  haliniiun 
viconciuui  polie  ubi  imaginantur 
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Kiiker  eût  jamais  rien  Tait  imjprÎBifix, 
4  examiné  la  queftion  dans  le  fecoDi 
livre  de  TOuvr^e  que  nous  venons 
de  citer  :  mais  comme  il  n'ajoure  rica 
aux  fencimens  des  deux  Auteurs  qu  il 
cite  »  Agricola  &  Kirker ,  il  fuffit  de 
cUfc  qu'il  eft  tout-à-fait  de  leur  avis. 

sl^nrlmem       ^®  ^^^  Gafpatd  Schott ,  JéfaitCy 
aap.scbotr.  autrefois  colleeue  du  PereKirker  â 
Rome  »  &  eoluite  Mathématîôea  à 
Viitzburg  en  Franconie  >  a  fût  en- 
core plus  de  recherches  poiu:  voir 
dair  d^nsle  fait  &  dans  la  cauTe.  Les 
Villes  d'Allemagne  où  il  ^avoit  de- 
mfimé^  de  où  la  Baguette  étoit  fort 
fO  uG^,  ne  lui  permettant  pas  de 
douter  que  la  Baguette  ne  CorAt  i 
plufieucs  pecfonnes  pour  découaâ 
ior  &  l'argent  €ach&  >  il  aflure  qu'il 
•'eft  rien  4e  plus  oraftant  »  &  que 
toute  la  difficulté  confifte  à  en  coq* 
Qoître  la  çanfe.    Il  fuit  (uc  cela  le 
iGutfinient  du  Px  Kirkor  >  le  coi^mt 
par  quelquQS  faits  »  &pari|neLemc 
4ift  Pçce  Cgmcad  >  que  nou^  avon& 
traduite  &  inférée  dans  l'ouvmge  de 
tllùlfi^n  é€$  Phihfifbisfur  U  B^/Êette. 
Quelques-uns  ont  douté  &le?ere 
Schott  n'avoit  pas  changé  de  fentî* 
tbent»  â  caufb  que  d^ns  (a  Phjfîqae 


des  pr^iqiiis  fi^afiiiieufes.  465 
carieufe  2  Te  ptopolànc  4e  nouveau 
'  s'il  eft  naturel  qu'une  Baguette  tour- 
ne pour  découvrir  les  t^éçaux  >   Se 
qn  u<i  anne^kU  rttr{)end^  pàf  unfil  dans 
Wk  verre  hlîk  dcvinf^r  quelle  heure 
^  il  eft  3  en.  frappaiMT  contre  le  verre 
autant  <1&  coups  qu'il  s'eft   écoulé 
û  d'heures  depuis  vfùAi  ou  minuit  y  il 
'<  tépond  qu'il  s^  voudroit  pas  dire 
I  umvecCeUeinemt  que  le  Pénaon  pro- 
I  duit  toujours  Tua  $c  Tartre  efietspar- 
r  eeque  quelques  perfpnnes  d'une  pro- 
,  hkxé  connue  l'avoietit  afïùré  qu'elles 
avoient  fait  nlufieufs  fois  avec  fuc- 
;   ces  (a  tnètne  épreuve.  Mais  il  ajoure 
:   que  ces  per&uncs  ne  Lont  pourtant 
I  pas  perfuadé  que  ce&  fortes  d'efiets 
jbienc  naciirela 

Qn  l'auroic  bâçfi:  moins  perfuadé 
tu  Père  Sieofelius,  Ce  iàvau  Jéfuîe 
te  déplore  Vaveuglfimfnt  de  ceux 
qoi  ne  £orii  aucun  U:rMpplfi  d'afer  d^^ 
plufieurs  fecrets  (uperÂitteux  »  £a^ 
prétexte  <}u'JUay)M.fiiit;,auc^9Ui  pstfkc 
avec  le  DénM>fi«.<AQfiinvr  »,dît41 ,  s'il 
À'étoît  pMnie  à  cmndf e  dTaveèr  «jnei* 
ue  commerce  a  wc  le  Temateur  ptf 
es  pa£bes  tacites^  Il  croît  que  Tufa* 
ge  de  la  Baguette  a  fitduii  beaucoup 
da  Peuplc«r ,  &  fc  plûnt  <|iie  les 
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Chrétiens  retiennent  &   aatorife» 
des  fuperfticions  qui  tirent  leur  ori- 
gine des  Pajfcns. 
TraB^ims        L^Auteat  dtt  Traité  des  forts  des 
dtSwt$ti9M^  Juifs   paroît  encore  plus  touché  de 


fle-  _  _ 

krawmm^AM-  ce  ou'ou  tolcte  CCS  abus ,  infpirés, 

mZm^-  die-il >  par  le  Démon  >  pour  irriter 

Jit^.  i(/i.    lavarice  ,  &  faciliter  aux  foldars  âc 

aux  voleurs  de  profeffion  les  moyens 

de  voler  y  la  Baguette  leurdécou- 

vrant  ce  que  l'on  a  caché  avec  beau* 

•  coup  de  u>in.  Nous  avons  rapporté 

tout  au  long  les  propres  termes  de 

cet  Auteur  ,   dan$  VllluJtaB  des  PbiU^ 

fûpbes. 

Mr.  Grégoire  Michel  ,  dans  le» 
Notes  qu'il  a  faites  fur  les  Curiofités 
inouïes  de  Mr.  GaflRirel ,  ne  parle  pas 
avec  moins  de  fôrce  contre  cet  ufage. 
Pes  âmes  »  dit-il  ^  avides  de  richeues 
ont  fait  naître  cet  ufage  *,  &  la  foiie 
auffi  bien  que  la  fuperlétion  l'autori* 
fent. 

Mr.  Ray  ,  dans  fon  beaa  Traité 
des  Plantes ,  a  dit  auili  fort  ouverte- 
ment que  c*étoit  une  pratique /ipcrf' 
ttticufe*  Et  Sperling  ta  prouvé  bien 
au  lone  dans  un  petit  Traité  que  \^ 
n'ai  pu  voir  >  mais  qui  eft  cité  pat 
Hoâman ,  pet  Lippeui  ^.pac  Gregoiio 


dis  pratiques  fuferftitieufes.  4^  y 
Michel,  &?  par  Mr.  Hennin  dansfe» 
Notes  fur  ToUîus. 

Ec  Pcre  Malcbranche ,  Prêtre  de 
rOratoire,  a  toujourg  ccé  pcrfuadé  y 
que  la  vapeur  de  Icau  ni  des  mér 
taux:,  ni  de  quelque  autre  chofe  que 
ccfoit,  ne  pouvoir  pas^faire  tourner 
naturellement  une  Baguette ,  &quc 
cet  ufage  devoit  abfolumenrctre  in* 
terdit,  comme- un*  effet  ou  de  Tim- 
poftute'des  hommes ,  ou  du  pouvoir 
des  Intelligences   qui   portent  lef 
hommes  â  la  fuperftition. 
•    Cetre*  autorité  eft  d'un  poids  qui 
ne  peut  être  ignoré.   Tout  le  mbndft 
fait  quelle  eft  Thabileté  de  TAùttur 
de  la  Recherche  de  la  Vérité,  dan^  ' 
lès  matières  de  Phy fique ,  avec  quel- 
les précautions  il  décide ,  &combfett 
H  eft  éloigné  de  croire  aifément  le^ 
iiiperftitionr. 

"  Ee  R.  P.  Méncftrier ,  J'éfuite  ,  a?, 
fait  un  Ouvrage  exprès  ,  intitulé  :: 
Réflexions-  fur  les  ufages  &  Its  indica^ 
fions  de  la  Baguette  ^  à  Lyon  169^ 
pour  montrer  que  1-ufiige  de  la  B»- 
guene  eft  fuperftfeieux.  fl^  déclara- 
que  les  Pères  Pîofefleurs  de*  Lyon? 
snéleverent  forcement  contre  cerufi- 
gie  yJkJù.  aoit  qu'après  toutes  les* 
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réi.64.  pérlences  qu'on  a  faites  avec  la  Ba- 
guette illtft  if^offtbU  de  ne  fof  ami- 
vmqdil^A  quelqiêecbafede  I>uiQti^ 

eff.eesoperaiims. 

S'il  paroît  domec  touchant  la  «• 
couveïte  de  L'eau  ,  c'ctt  patccquU 
ctoyoit  quç  de  tout  temps  le  coodact 
avokind^ué  Ififi  faurccsv&  routes 
cho£bs.  cofifidérées»  il  finit  ainÇ.  Je 
^'-«•74»    conduiai  toujoius  eu-  Thcdo^  » 
^^'         «i*Ur  ûTcft»  millppacw  pensîs<  de  fc 
letvk  de.  la  Baguette ,  non  paa  même 
pat  jeu  Se  pac  forme  de  divertille' 
ment  ,  fans  y  ^Qvxa:  aucune  foi} 
parce<|ue  c'c^  un  (bmleg^  cvidcpt— 
Le  R.  P.  Alexandre ,  Dominicains 
pr^ve  hf  n^ême  chofe  aa  neoyiemc 
mme  de  la  Théologie  Morale  p.  54S- 
où  il  met  cette  règle. 

LHk4¥  fm^fii^ionis  \reir  fim^  ffV 

édbîUto  cens  cujufdam  atrb^ié^  r^tmt 

pH  hMàh^  c^ru  fgufé^  cerH  fié  M" 

HkéHiem  e^  âfbme  akfiifih  vH  éismif^t 

j  mt'^pe  earaSfifUus  natM^  ,  tbeféÊm0 

dfaudiM  fcfMtmtm  ^  &îîifim^ 

êmdHi  dhmém.  Leihalù  pffka?  fih 
ferâkkn^,  rei finU,  qmhsfptfm^iilfer 
minfink  4rtt^  &  opéra  é$d*  mvemdÊt 


des  proikj^  fiff^Sf^tufes.  4^17 
Ce  favant  Auteur  établit  comme 
tine  chofe  ciKE3#at)te ,  que  l'uTag^s  àt 
la  Baguette  ppuc  découvrir  les  tré- 
:£brs  eft  Tuperflitieux^âc  que  tous  ceux 
<}ui  recoaçepr  à  ce.tre  {ftsurqur  pc- 
€:bcn(  i2UN26çU€i»ep:Cr  £«.U  ^ritoijd 
^ue  kBague^te^,  &:  Ç0p>tf s  ksrci£co9* 

llances  qui  {cptàecampagneiit  1  a£^^ 
jiie  fooc  pas  kcaii^i.  op  k  découvre 

4es  métaw.».  m^s^  (euleoienc  des  &- 

^es.  2.  Q}ie  l'aiigeiit  aç  peur  èire 
découvert  MXmw^mtfit Vf^cX^  Ba- 

gi^ètre  d^tti^  rws:  k^  endriCH^s  où  irl 

pttâi^  implicite  >  (ui^^ASH^  W  Décret  de 
la  F^;}lcé  de  Pari&dvi  19^  Septembre 
1 498.  où  il  eft  dit  qii^' aa^  efèt  qui  rai- 
ib&mbletnçcix  ne  pçièE^^eactftidani 
<}e  Dieu  >  ci  de  la  Daç^MT Q  ^i  cft  une  /oî^ 
te  d'au  paâ^ioijylktfe.  )«  Eafin^  que 
quMtd  il  oc  fiuioîf  p^^^eaft^tK  qq^if 
i'ttTage  de  la  Sa^oe^e  fôc  fiiperfti- 
tkux  A  il  rcfok  au  aiMis»  docireux  « 
&  qit'onr  ce  peu«  agir  w^  ce  dp«M^ 
fiias.péc&er  mûrucUcmeoi. 


Vvj 


4^8  Hifiwrt  crhupit 

Smtimtnt  ie  Mr.  TMius  &  d^  lin 

T^miEpif  \/[  OnficarTollius ,  dans  fesLeo 

Schtdis  pof.  trc  i.pag.  I}.  dit ,  que  viiitant  les 
<*•«!«  j»  4-  inmesciëlaHaiite*Saxe,  il  trouva  les 
^Pe9  âmt.  Q^yj-î^fg-j^  ces  mines  pcrfuadésqaa- 
vec  la  Baguette  on  debauvroît  Voc , 
^argent  &  les  autres  Biétaax:&  quand 
on  leur  demandoit  d'où  vient  quîls 
ne    devenoient  pas   riches  par   ce 
moydfl ,  ils  répondoient  que  le  De- 
mon' tes  crompoi^i!bavenr^  tranfpor- 
tant  les  tréfors  d  un  lieti  à  un  autre. 
Le  Journal  dés  Savans  de  France  du^ 
24.  Mai  1700.  en  a  parlé. 
fiiX.  u).       Dans  la  Lettre  cinquième ,  à  Toc-^ 
ca(ïon  des  mines  de  Hongrie,   Mr. 
ToUius  parle  <l'ua  lieu  ou  l'on  avoir 
vu  de  lor  qu'on  ne  put  retrouvée» 
non  pas  tnème  avec  la  Baguette ,  ih 
M  Virguld  etkm  Mercuriali^  qiutfiîL 
Suc  cet  endroit,  M.  Hennin,qui  vient 
de  donnerâu.  public  les  Lererc^^c< 
fon  aou  Tollius  avec  des  Notes  fa- 
vantesy  a  pôs^occafion  d  en  faire  dc^  * 
£)rt  étendues  fur  la  découvene  des. 
fliétaux  avec  laBaguettc  >.oùi  malgré 


iesprmi^esfiiperjittieufiis.  4^9^ 

\ts  fentimens  de  plafieurs    de  fes^ 

amis^  il  s'efl:  déclaré  contre  cet  ufage^ 

Quoiqu'il  ne  paroifle  pas  faire  ca» 

de  tout  ce  que  les  Philofophes  Péri- 

{^aredciens  ont  pu  dire  en  faveur  de 
à  Baguette  par  leur  fjrftème  des  qua- 
.  lires  occultes:^  il  a  pourtant  la  corn- 
plaifance  de  répondre  à  leurs  raifons^ 
U leur  montreen  premier  lieu ,  quib 
s'autorifent  mal  à  propos  fur  certai-* 
'  nés  prétendues  merveilles  de  la  na-^ 
ture  qui  font  fabuleufes.  En  fécond 
fieu ,  Ibr/qu'ils  >difent  qu'il  y.  a  fym- 
pathie  entre  la  Baguette  &  les  me-* 
taux,  il  leur  repréfente  que  la  fym-^ 
pathie  y  quieft  un^amour  déterminé^ 
ne  peut  pas  s'étendre  à'tant  de  cho-^ 
fcs quela  Baeuette indique.  L'expé-: 
rience  de  l'aiman  ne  leur  efl  pas  fa-» 
vorable ,  puifqu'il  n'attire  que  le  fen 
D'ailleurs  la  iympathie  de  l'aiman  &ù. 
du  fer,  quoique  bien  forte,  n'agm 
nullement  à  fix  pas  loin.-comménD 
voudroit-on  qu'un  tréfbr  caché;  bien* 
avant  dans  la  terre  agît  fur  une  Ba»-* 
guette  ?  Il  leur  fait  quelques  autrest 
léponfes^tîrées  du  PereKirkcr&  d'A-- 
gricola,  que  nous  avons  rapportées) 
ailleurs ,  &  que  nous  ne^  devons^  ^st; 
«épétcrici^ 
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De%  Péfipateckns  ,  il  paffi^  au 
ChUQfophesCartdiens»  qaiontvoa- 
lii  exfdiqwf  les  efets  de  la  Ba^ne 
par  une  émaoatioii  decorpuicaksi 
&  il  eft  C0Ut-à-£ût  ibrpris  que  pamiî 
ces  Phib£bpbe$  »  ou  Tofi  devœk 
trouver,  pltis  db  raîfon  qu'ailleurj^  on 
découvre  néaomottis  chcB  coxea  cet- 
te omeieifi  un  vafte  chaotp  d'igooran* 
fdi.  lap.    c^  raiG3nfiée  :  ntviieas^  iMm  g4iw^w» 

Tout  ce  que  ces  \kffieurs  ont  dîct 
pour  montrer  que  ce^  <pii  s*exhaie 
dans  les  chemins  aprè&  an  meurtre  at- 
rivé  depuis  long'temps  >  peut  £sdie 
mouvoir  lia  Bamecte ,  &  découvrir 
les  meurtriers  ,1  étonne  >  &c  il  nepeei 
fdi,  1 3e.  s'ëmpècher  de  dire*  qacr  cfcft  vouloir 
raifonner  dans  le  oélice  r  fiHàut  » 
^fiuttdê  placet  cum  foûmif  infknki.  ^n^ 
fia  il  expoiê  les  nti£iins>  parstcaUcns 
qu'il  a  de  nîer  la  prétendue  ver»& 
de  la  Baguette  ,  avec  la  permiffion 
de  Tes  amis  qui  en.  font:  les  dâbr- 
^         ùxLts.i  Cwmvemof  S0mimtitait.  mm^^ 

fmmm 

I  •  Il  a  VA  des^peribnnesâ  Baguette 
qui  ne  pefinteiooicnt  pas  qftooi  icnt 
bandât  les  yain ,  oa  qui  fe  tmar 
poient  en  faifant  les  expéaensolci 
yeux  bandés. 


des  ff^iqmi  fmferfihieujes.  47.1 
2.  La  Baguette  tourne  (buvenc 
dans  des  enwcits  où  Toa  ne  trou- 
ve ni  or ,  ni  argent  ,  mais  fèule- 
snent  de  la  teppc  ic  des  pieries.  Tout 
cela  rend  déjà  le  fecfct  fort  fojet  à 
caution. 

j.  Les  at bri(Ièau«  eroîflent  ^  & 
s^aevenr  en  haut  Cm  tes  terres  niq^ 
talcs  de  mâme  qu'ailleurs  *,  ic  6  quel- 
Quefois  les  branches  chargées  de 
feuilles  paroillent  penchées  vers  la 
terre  ^  c'eft  uniquement  k  caufe  du 
poids  des  exhalaiibns  qui  tombent 
fur  l^  fsuilies.  Où  (bnt  donc  ces 
corpufcoles  qui-  donnent  tant  de 
mouvement  â  la  Baguette? 

4.  S'il  y  a  quelque  rapport  phyfr- 
eue  entre  la  Baguette  &  les  métaux, 
Semblable  au  rapport  de^  Taiman  et 
du  fer  \  d'où  vient  qu'on  fe  fert  d'u- 
ne Baguette  qur  n'a  pas  cru  fur  les 
mines ,  &  qu'on  peut  fe  fi^rvir  de 
toutes*  fortes  de  bois  de  dilFctente 
èlpece  ?  L'aiman  eft agité  parle  fer; 
mais  nullement  par  Tôt,  par  l^argenr, 
où  par  le  cuivre; 

5',  La  Baguette  tourne  quelqtre* 
fois  pour  une  feofe  petite  pièce  de 
moniK>iie ,  quciqu^àflezeloignée»  Qui 
ccQÎrâ  qu^if  (ecce  de  cette  monnaie 
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de  quoi  faire  tordre  la  B^acfiter 
Ajoutez  qae  cela  (è  fait  fou  vent  aa« 
près  des  mioçs^qui  devraient  la:fairs 
toucner ,  plutôt  que  cette  pièce  far 
laqfielle  on  Ê|ic  l'expérience. 

6*  La  Baguette  mife  auprcsi  àe^  mc; 
eaux,  avec  tout  1  équilibre  po/Zihie, 
demeure  toujours  in  mobile.  Dires^ 
vous  qu'il  faut  <]uelle  Toit  entre  les 
mains  d'un  homme  l-  Mais  d'où  vient 
qu'elle  tourne  entre  les  mains  de  fi 
peu  de  perfonnes  )  Vous  recoures 
au  tempéramment  Se  aux  influen- 
ces des  aftres  :  c'eft-â-dire ,  qa'il^Ut 
cangpr  ce  qu  on  dit.  de  la  Baguette 
avec  les  pauvrefés^  de  l'Âftrologie  jUt 
diciaire. 

7.  M.  Hennin  combat  Tufage  de 
la  Baguette  par  une  observation  qui 
faute  aux  yeux.  Se  que  nous  avons 
£ûce   plus  d  une  fois  dans  Vl/ùffim 
ie4  Pbilofopbes.    On  a  pu- cent  foif 
remarquer  que  la  Baguette-  tourne 
pour  les  cbofes  qu'on  cherche ,  & 
ne  tourne  pas  pour  les  mêmes  cho* 
iès,  (ion  ne  les  cherche  .point.  On 
Sait  chercher  dans^une  mai£)n ,  ou 
dans  une  chambre,une  pièce  de  mé- 
tal que  quelqu'un  a  cachée  â  def- 
iàxi.  L.  la  Bag{iette,  ne  tourna  Q^ 
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pour .  indiquer  cette  pièce  de  me- 
î  tal.  Cependant  on  eft  quelquefois 
s  tout  auprès  d'une  perfann^  qui  a 
î  de  l'argent  dans  la 'poche.  On  pat 
c  fc  pFès  d'une  porte ,  où  il  y  a  beau- 
::  coup  de  fer  :  mais  ,  comme  ce 
ii  ji*cft  pas  ce  ^u  on  cherche ,  la  Ba- 
3  guette  ne  tourne  pas.  Voila  ce  qui 
.;  fait  cioire  à  Monfieur  Hennin  que 
^  l'ufagc  de  la  Baguette  eft  une  fo- 
f  lie..  Il  y  a  déjà  quelques  années 
^,  que  prefque  tout  ce  qu'il  y  a  d'ha- 
,  biles  sens  à  Paris  font  dans  la  mè> 
^    n^e  peniee.  On  clc  convamcu  que 

les  effets  de  la  Baguette  ne  peuvent 
l    être     expliqués     méchoniquement. 

Ceft  -  pourquoi  plufîeurs  nient   le 

fait ,  èc  prennent  le  parti  de  dire; 
l  que  ^  tout  doit  être  fourberie  ,  de 
^    peur  d'avouer ,  qu'il  y  a  peut-ctrcy 

en  quelque  rencontre  >  de  ki  dia.-' 

Wcrie  cachée.. 
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CHAPITRE    XV. 

D*oà  vient  que  les  Ameuffs  fùmtfifMié- 

gis  :  &  filous  as  àiférens  Çetumms 

doivens  empêih^r  qu'on  diciiù  î 

^  '•    ,  T  L  eft  difficile  que  dans  les  chafes 

Source  de   ■  rt  r  r    \ 

ladivcrfité  JL  un  pcu  compokes ,  lur^tom»  el- 
des  fcnii-  jçj  tiennent  du  Phyfique  &  du  Mo- 
ral, on  nefoîc  fou  vent  cmbarrafifé» 
&  que  bien  des  gens  ne  proaonccni 
des  jugemens  tout  diâférens*  Cbacuu 
2k  Ton  lens ,  fes  vues  &  Ton  penchaac* 
La  coutume,  les  liaisons  difiFérenfes» 
Fétude  à  laquelle  on  s  applique  3,  ce 
que  ÏQti  a  entendu  dire ,  cour  ce  qucr 
l'on  a  cru  fans  exanien  ^  une  infini* 
xk  de  préjugés  font  des  impreffioss 
qui  donuAcnc  fans  qu'on  s'ea  apef^ 
çoive. 

Un  Naturalifte  occupé  à  faire  des 
liftes  des  micacies  de  la  Nature, 
vrais  ou  faux  ,.  croit  tout  (ans  que 
rieniui  paroitle  exiraordinaire.Quel« 
que  effet  prodigieux  que  vous  lui  ex- 
posez ,  il  fera  toujours  prêt  d'en 
{produire  quelqu'un  qui  vaudra  bien 
e  vôtre  >  &  la  principale  raifon  c^ue 
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vous  aurez  de  loi ,  c'eft  que  la  Natu- 
re fe  plaît  quelquefois  a  fc  jouer  de 
nous. 

D'autres  ne  croieût  rien  que  ce 
qu'ils  voient  ordinairement.  Leur 
dire  un  fait  un  peu  fingulier  ,  & 
. prétendre  les  pcrfuader ,  ceft  perdre 
ion  temps  ,  les  engager  à  rapporter 
qael<pies  faits  faux  »  crus  trop  légère- 
ment ,  &  vous  expofer  à  être  tour- 
né en  ridicule. 

Parmi  ceux  qui  ne  rejettent  pas 
les  faits,  chacuo  les  accommode  à     DiUiati 
Ces  principes.  Le  Péripateticien  lc&  àms  les  ptia- 
ajuftc  avec  des  qualités,  &  le  nou-  fÔph^squf^ 
veau Philofophe avec  des  corpufcu-  vouioint 
les.  L'Âftrologue  veut  trouver  la  rai-  qu"rpa?i» 
fon  de  toutes  chofes  dans  Tharmonie  nombKs. 
qu'il  aperçoit  entre  les  Aftres,  8c  dans 
les  fecreta  rapports  qu'ils  ont  avec 
nous.  Enfin  il  ti'^  que  trop  conftaoi 
qu'il  7  a  une  infinité  de  gens  qui  s'esh 
tètent  de  cartaines  études ,  de  cer- 
taines maximes  qui  leur  font  parti* 
culieres.!!  fiiut  que  tout  revienne-U. 
Lear  imagination  ^qui  en  eft  frappée, 
les  wlâc  duos  tous  les  objets  qu'iU 
confiderent  -,  dr  c'eft  la  variété  des 
maximes  qm  fait  b  variété  des  fenti-» 
me&sJPiaton  enlîquoit  toutss  ckofes. 
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par  des  triangles  \  Pythagorcpar  Icî 
nombres:&  des  Pères  de  l'Eglife,  pré- 
venus pour  la  vertu  des  nombres^  ont 
prérendu  trôH^^etau  Nombre  de  tren- 
te-huit que  le  Paralytique  de  la  Pif- 
cine  étoit  naturellement  incurable. 
,  ^}}' .  ^       Il  ne  faut  donc  pas  s'cronner  qu'iJ 

Application         .  i     /•       •    *  irr/  ^ 

rfe  cette  di  y  ait  tant  de  lentitnens  dinerens  roa- 
""''ïît^h^l'  chant  la  Baguette.  Il  fuffit  aux  iinr 

ment  chacun  \      r  '    ^r  *     r  -i-      • 

araifonné      quc  fe  laK  ioit  lott  extraordmaite- 

?agu«w.  ^  ?^^^  ^^  nicr.Les  autres  s'étonnent  que 
Ion  trouve  ces  effets  fi  farprenans  :  ils 
ont  vu  beaucoup  de  chofès  qui  leur 
paroiflent  bien  autrement  prodigiea- 
fes ,  &  qui  ne  laiflfent  pas-  à  leur  avis- 
d'être  naturelles.  Pourquoi  s'cmbar- 
raiTer  d'une  fi  petite  difficulté^  difent 
cciix-ci  ?  Ne  fait-on  pay  qu^il  y  a  una 
iiîfinitc  des  qualitcycachees  ?  c'cneft- 
là  une.  Il  y  a  tant  de  chofes  inanimées* 
qqi  (ympathifent  :  pourquoi  ne  voik 
lez  vous  pas  qu'un  certain  bois  ait  de 
ta  (ympathie  pour  les  métaux  &  pour 
les  eaux  ^  . 

Celaeft  trop  vague,  dit  Paraceffe: 
nne  même  plante  ne  peut  pas  avoir 
de  la^fympathie  pour  tant  de  ckofes^ 
difFérentès.  Comment  voulez  -vous» 
qu'une  (cule  Baguette  imiique  tous: 
£b  métaur  \  Chacune  a  fes-amouis 
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particuliers.  Le  frêne  aime  i  airain^  le. 
coudrier  aime  largent ,  &  le  pin  fym- 
j>  athife  avec  le  plomb. 

De  quoi  s'avife-tron ,  dit  un  autre» 
h3c  vouloir  rapporter  les  effets  de  la 
baguette  à  la  fytnpathie  d'un  cer- 
tain bois  avec  leau  >  ou  les  métaux  ? 
^e  voit-on  pasque  le  tempérament 
-<lc  celui  qui  tient  la  Baguette  eft  l'u- 
nique caule  de  tous  ces  effets ,  puif* 
que  tout  le  monde  ne  peut  avoir  ce 
don. 

'    Admirez  tous  ces  gens-là,  dit  VAC- 
itrologue.  Pas  un  qui  fâche  porter 
les  yeux  où  il  faut.  Ne  font-ce  pas 
les  Â(^res  qui  donnent  aux  plantes 
leurs  principales  vertus ,  &  qui  for- 
ment dans  les  hommes  des  tempéra- 
nient  diffèrens?  Il  ne  peut  concevoir 
qu'on  pfe  diiie  fa  penfée  fans  favoir 
quel  efU'AftreNqui  domine  fur  le  cou- 
rrier ,  &  quelle  eft  la  cptiftellation 
^ui  a  préfidé  à  la  naiffance  «de  la  per- 
{onne  qui  trouve  les  eaux«  Pour  lui, 
f'cSt  uniquement  ce  qu'il  examine* 
Ji  apprend  qu'une  de  ces  perfonnes 
eft  née  fous  le  Signe  du  Verfeau  9  & 
il  va  vous  prouver  dans  les  foroies 
que  c'e;ft4à  la  vraie  caufe  de  cette 
vertu. 


i 
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«vec  une  aiguille  aimantée ,  faadIoî^ 
il  pour  cela  croire  Tufage  de  rairaaa 
fuperfticieux  ^ 

Il  y  a  beaucoup  -de  fulet  de  fe  <lc- 
fier  de  la  Baguette  ,  difent  encore 
•quelques-uns^iuais  oferlons-nous  r^ 
muer  le  pied  ^  il  Ion  en  condamnent 
J  ufage  ■?    Rien  h'eft  plus  cac/ié  que 
les  redbrtsde  la  Nature.  Ses  myfteres 
ne  nous  font  pas  dévoilés  î  &ily  a  de 
la  témérité  à  vouloir  déterminer  ce 
<qu  elle  peut ,  on  ne  peut  pas  faire: 
Voilà  le  langage  le  plus  ordinaire 
&  qui  peut  être  J'cfFct  d'une  modef- 
cie  louable.    Mais  c'eft  un  langage 
dont  on  pourroit  abufer.  Car  enna 
£audra-t-il  donc  foufcrire  à  toutes  les 
fables  qu'on  nous  débitera  ?  Et  ne 
pourrons-nous  plus  examiner  fi  Ion 
lit  veut  point  laire  paflèr  des  prati- 
ques fuperftitieufes  pour  des  fecrets 
naturels  ?  Il  eu:  vrai  qu'il  j  a  des  cho- 
ses que  nous  ignorons  :  n\ais  il  y  en  a 
'que  nous  pouvons  favoir  \  &  quand 
onsj  applique ,  on  peut  voir  qail  n'y 
a  point  de  mal  à  remuer  le  pied.  Se 
qu'il  peut  y  en  avoir  de  recourir  a 
certains  préreodus  fecrets  qui  féduî- 
fent  plufieurs  perfonnes.  Voyons  fî 
«tant  bien  inftruits  de  Tufage  de  la 

Baguette  9     j 
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Baguette ,  nouspourrons découvrir , 
dans  la  fuite  ,  s'il  y  a  quelque  caufë 
phyfîque  &  corporelle  qui  la^JFait  tour- 
ner pour  découvrir  des  chofès  ca« 
chées. 


CHAPITRE    XVL 

Que  U  Baguette  ne  peut  naturellement 
indiquer  ni  les  homes ,  ni  les  voleurs , 

m  les  meùrtriersyni  les  cbojes  dérobées. 

'■       ■•  ' 

UNe  pierre  devient  borne ,  lorf-  '      i. 
qu  étant  mife  en  terre  deux  pcr-  iJi^^ 
Içnnes  conviennent  qu  eile  lervint  a;ics  bornes 
marquer  la  féparation  d'un  champ,  m^tu  ^*^' 
Or  cette  convention  eft  une  circonf-  :      - 
tance  morale^  Donc  »   par  tout  ce . 
qu'on  a  dit  dans  le  livre  premier,  elle 
ne  peut  lui  donner  une  vertu  phyfi-  > 
que  qu'elle  n'avoit  pas  auparavant.  ^ 

Comme. cela  ne  peut  pas  être  rai-f  * 
fonnablèmcnt  contefté  »  ceux    qui. 
ofent  fottt^oir  qu'il  fort  des  bornes: 
nne  vapeur  capable  de  faire  tourner  • 
la  Baguette  voudroient  bien  pouvoir  ^ 
rapporter  ce?  tojirnoiemcat  auquel-   ^ 
qa  avitre>  caufe  qu'à  la  convention. 
VoyoBS^onc  avec  eux  tout  ce  que  les  ^ 
borner  ont  de  particulier.  . . 
Tome  IL  X 
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,  Quand  on  plante  une  borne  ^  oa 
irgcre  9  4i^on ,  avec  du  fer  deux  dès 
<Q%is  de  la  pierre  4  on  met  du  char* 
1)011;  au-deflo»s  des  gardes»  ou  des 
témoins  à  coté.  Voilà  jpourfaic-on^ce 
^ui  fait  tourner  la  Bi^uecte.  Mais  il 
cff  clair  qu'on  fc  trompe  :  en  voici 
lespFeoves» 
t.  Preuve.  ,  j.  La  Bagoctte  ne  tourne  jamais 
fur  leS'fajuiTes  bornes.Ceft  une  maxi- 
me confiante  y.  6c  bien  établie  par 
TAuteur  de  l'Art  de  trouver  les  iré- 
fors ,  pag.  88»  que  la  Baguette  ne 
tourne  jamais  que  fur  la  véritable  hr 
autt^i  ou.  (îir  la  véritable  féparation. 
.  Bt  àla  pagi  ffOé  N^us  ptmvons  tncpre^ 
a)boQ6-t-il,  nêHsfirvir  de  cettffai  fitr 
ies  Immes  a^pannus,  p9ur  difimguer  Us 
véri tables  £4mc  ies  jauge  s  s  d^ autant  que 
fur  tes  ptmwres  U  Baguette  tûume  y  & 
fmMouvemuftJte  p^ut  être^  arrêté  qu* en 
lia  faifaut  toucher  ^tme  pierra  y  m  de  la 
timdeJimiteimaiffitrUfauffej  elle  ne 
iêuate  jamais  ,  fuit  qu^4lU  teuche  ces 
ekpfes  y  m  qtieUene  les  teuche  pas.-  Or 
ceux  qui  font  àflèe  malins  pour  con- 
tfefailiie.» des  bornes  nefont  pas  aâfèz 
fots  pour  omettre  ce^qu^on;  obferve 
ordinairement  :  charbons  ,  gardes^ 
témoins ,  xien  n*y  manque.  Donc  ce 
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l^'eft  point-là  ce^  qui  fait  tourner  la 
Baguette*   Ajoutons  <jae  les  figner 
qu'on  mectoit  autrefois   auprès  dt$ 
bornes;  étoient  très  (buvent  oiiFérenl^ 
parcequ^n  vouloir  qpie  co  fufltnt  des 
£çnes  arbitraires.  Et  comnte  dit  fore 
hicnSiculus¥hccus:Sitffem c€ridIig€S9  Apudrtiftt. 
mi  cvnfmtudinis  ^  am  ûkpofvaihnes  :^  AÙi!rî^L 
ftn^trjhmkfignHmJié^imèbmimJtniri^ 
tur^  NuHc^  qitoniam  vêhtnimiHm  tfi^^ 
^iquihus  ttrmims  mbilfitbdiniH  ifi  %  dur 
^Hibus  veri  auf  âneres,  4iii  c^rbênes  ^ 
éMufid^  mi  vitra  fradd,  étttûffÀfu^ 
fenfa^  mi tétiitmy mi  gjffùm  Hività- 

tuntariafimi* 

^i:'.%.  £lle .ne  tourne>ptô  feiilenienc  %,  Preure. 
£ur  les  bornés  ;  elle  couriie  encore  en 
ligne  droite  for  reipâc&<]uieft  entre 
de<ax  borhca^iquelqilè  long' qu'il  foiti 
Or  data  ceretpace  il  ày:ajttit:]itfboo 
in  t;émoih^  .ni'gardehb  Donc  %  9cc  le 
p'avance  rien  qu'après  l'Aiateur  de 
la  Verge  dt  Jacob.  Entfftiy  diMl» 
fui  pourroii  mire  ^fiteicfcritttitj^wnt/i^ 
iierene  mur  VdpfrenMy  que  U  BAgHtt^ 
H  tourne  furies  limiief  de  tnême  que  fur 
Us  fourbes  j&fitr  les  m^imx , .  &  qu'un 
e/fdce%  PU  Une  pierre  9  qui  iefeinepou^. 
"ifeii  dtfnuer  marne  ttfiprejfion ,  ftêberà 

XiJ 
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ijucpdr  U  main  eu  par  la  defiinati&n  A 
fhommi  elle  awra  changé  de  lieu ,  &  fera 
gantée  pur  fepattr-^'Wpeur  homeria 
fûnis  des  deux  particuliers  '  s  cette  mhn$ 
fierté  femhte  s^  armer  y  lie  mime  que  fep- 
face  qu'elle  occupe  en  longueury  &  ac^ 
^iertpar  cette  deftination  y  0U  ce  planta' 
rmntiunevertu^  une  qualité  qu  elle  n'a^ 
i»it pas^auparâffànt.  Ilefi4t^  confiant 
qu*en' tenant  la  Bagimti  couchée  y  ou  i 
demi  touchée  y  elle  tourne  au  moment 
que  nous  femmes  fisrla  limiee  9  &  fur 
tout  t^fpase  emredeuxquifirt  deféparA^ 
tion  depms .  un^  limke  jt^qu'k  Fautrt  ^ 
fuamkmène  il  r^y.  àureih  aucune  trace 
pour  la  marquer. 

'•  '  ^-  ce  Le  borne^poatUpofcr  »\lcL, 
la  Baguette  ne  laâflfë  pas  de  toinrnec 
dans  Fendroit  d'oiiGn  Ta  tîcée,quo^ 
qa'oor  jèn  air  6té  éotic  fcp  xpth  rencoo^ 
rdiC'  Ce  n'eft'  é&nc  nitk jpiefce ,-  ni 
bivestd  d*ailcan^  des'chdfes'doâcon 
Tavoit  caradérifée^  qui  fait»  tourhca: 
la  Baguette.  L'Auteur  déjà  cité  fera 
encore  mon  garant.  La  Bagueue,- 
dit-âi  y  tourne  aufi  bien  fur-  la  limita 
impotente  >  quefter  U  ékdsée  s  &non  feu* 
kment  fur  le  Ueu  0it  elle  efty  mais  en*^ 
wreiams  celui  ok  elle4levM  être  au  cas 
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ifff^  Van,  reût  iranfpUntee  y  de  mSnie  que  ^ 
dans  tçut  Ftfpice  qu^elle. dew^it  eccupen 
fn  hpgueur  t  u  qui  n^ut  indique  &  noue 
fett  \  r^onnehrje  le  viritiAlc  lieu  de\  U 
/epanstioth  ) .  lor/quej4:ipnite  -4^  eti  cbofin 
géefapsje^  ûppfmtfft^anfenfeméut  despro^ 
priitàim^  -.         .  ^  /v  ?  * 

Ce»  dernières  paroles  ne  doivent 
pias  être  paffées  ians  réflexion.  Elles 
marquent  bien  nectetnent  >  que  >  fi 
Its  parties â^voieiar^confcnti  au  dépla- 
cement de  la  berne  ^  l^hEiagiiette  ne 
tourneroit  point  dans  l'endroit  où 
jd  abord  on  layoît  mife^  l\  n'y  a  donc 
ique  le  confentement  des  deux  parties 
qui  influe  au  rpurnoiement  de  la  Bar 
guette.  Bt  co{t)niç  ce  jQoorentemenc 
cSt  une  drconftancepurement  mora- 
le y  on  ne  peut  donc  trouver  dans  la 
borne  rien  de  phyfique  â  qui  on  puiC- 
fc  attribuer  ee  townoieniciKv 

L'Auteur  qui  y i$^t*  .4^  nous  fournir 
le  fondement.de  ces  trois  nr^euves  a 
.bien  vu  qu'il  falteit^rj^çourir  àqueU 
qu'autre  chofe  qu'aux  façons  qu'oti 
fait  a  la  borne.  Il  ne  défeipere  pour- 
.tant  pas  d'expliquer  d'où  vient  que 
la  Baguette;  tourne.  .V<^ci:comment 
H  s'y  prend»  .        .    ;;    >  .;  ,  ,  ,       .» 

;     Te  conviens  qu'iiï 8^ dwf îwfe »       i t. 

^       XTiij  '^'^^ 
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4|£      .  '  J^fièite  Criùftiè 

^  Quand  on  plante  une  borne  5  on 
firgcte  ,  4i&on  ^  avec  du  fer  deux  dès 
cQ(^s  de  la  DÎerre  ^  on  mec  du  char- 
hott  au*de0o«$  des  gardes  »  oa  des 
rémoins  à  coté.  Voila  ,pourfaic-on,ce 
•qui  fair  tourner  la  Baguette.  Mais  il 
eft  clair  qu'on  fe  trompe  :  en  voici 
iespKttve5» 
I.  preure.      j.  La  Baguette  ne  tourne  jamatf 
fur  lesfauflresbornes.Ceft  une  maxi- 
me confiante  %  &  bien  établie  par 
l'Auteur  de  T Art  de  trouver  les  tré- 
focs ,  pag.  88«  que  la  Baguette  ne 
tourne  jamais  que  fur  la  véritable  li- 
«mtci^  ou.  fur  la  véritaUe  féparation. 
Et  à'ia  pag4  90»  Npuspimvons  eMCêre, 
aîbûte-t-il,  noMsfirvir  de  cet^d  pa 
ies  Jmmes  ^partntts,  p9ur  difih^er  Us 
vAiuAUs  £4V€C  ies  fat^s  \  ^éutiémi  que 
fur  Usfnmmes  U  BAgmte  tûmne  y  & 
fâUJnouvimmJieptui  etre^  arrêté  que» 
lukfaifkntifueber^unepierrs^  ou  Je  U 
tmtdelmUeimMisfkrlafMffe^  elUne 
tÊume  jamm  ^  fin  qiA-eUe  utube  ces 
ihtsfesy  ^SLqsi  elle  ne  ies  t9Ucbe  fées.  Or 
ceux  qui  font  àl&E  malins  pour  con^ 
trefa^'des  bornes  ne^font  pas  allez 
fots  ponr  omette  ce' qu'on  obferve 
ordinairement  :  charbons  y  gardes , 
témoins  >  rien  n*y  manque.  Doiu:  ce 


des  fmi^êsjjffiptieufis.  4t| 
tk*^  poinc-là  ce^  qui  fait  ccFûr oçr  U 
Baguette*  Ajoutons  <jiae  les  %ite$^ 
qU-on  mectoit  autrefois,   auprès  éç$ 
h^tDC%  étoieût  très  fouvcnt  oiiFérenâû 
Âarcequ^n  vol»lait  qpie  ce  fuflènt  des 
£enes  arbitraires.  Et  comnite  dit  fptx 
■htenSiculus  FhçcmiSieffem  ctru  legtu  Apui  re^hr. 
mi  cmfuetudines  3  oui  ohfaFvmoms ^  îit^.'rw^t 
fmiftrfifhikfig»HmfiA  mimhu$  invtniuf 
tur^  Nm^y  quoniam  vêlunimim  eft^^ 
idiquilmstwmmsnihàlfuk^némifi  %  aUr 
quitus  veri  Mf  àmtcs,  mii  câebwn  ^ 
4MuJld9  miwirdfraÔdi  4$ttvffÀ/M^ 
foifa^  aiâ  td€€m  X  di^  gjfftim  hivtHt' 

tuntariafitm. 

-i::^.  Elle  :ne  tourne^  pâ^^feiiteinent  ,  %,  Pceure. 
£ar  les  bornés  ^  elle  touroc  encore  en 
ligne  droite  for  reipâce<]ttîeft  entre 
detax  bûrôes^îquelqaclongf.qttilfoiti 
Or  data  cerelpaceâl  à*y;aitii:]iaïJi>op 
ôi  t;émoih^  -nigardebi  Donc  i  âcc  le 
n'avance  rieil  qu^apràs- l'Ancepr  de 
la  Verge' de  Jacob.  Bhtffet,  dk*il , 
fflfî  pourroit  arpin  ^fit'ekpmtneejournd* 
lierër  ne  n$ur.  Vapprenûiâ  9  (jne  U  Bagutt^ 
UtmirnefiÊrinlimkttde  même  qut  fut 
Us  fouHti  &  fnr  les  métaux  -, .  &  qu'im 
efpfice^  PU  Une  pierre  9  qui  defeinepPUr^. 
"if M  ienrnt  aucune  inipreffien ,  i^émi 
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^  Icut  attachement ,  donnent  &  tn- 
»  priment  à  la  Bagaette  un  moave- 
>»  ment  fcmblable  à  celui  qu'elle  a  foi 
.  M  \t^  fources  &  fur  les  mines« 

Qa'eft-ce  que  de  s'être  im^bé 
qu'on  expliqueroir  toutes  choies  par 
le  moyen  des  petits  corps  \  On  lesiiii- 
pend  en  l'air,  on  les  ench^nc.  on  ks 
enterre.  Enchaînés  &  entersés  on  les 
Élit  aller  par  tout  où  Ton  veut  \  &  de 

{^eur  que  quelque  caufe  imprévue  ne 
es  diflipe,  on  leur  donne  une  ame& 
la  faculté  de  reproduire  !  Mais  ne  re- 
levons pas  tout  ce  qu'on  vient  de  voie 
dans  cette  prétendue  explication.  Il 
fuffit  de  dire  en  peu  de  mots  que ,  fi 
elle  étbit  recevable  ^  il  n'eft  ni  rae» 
ni  jardin ,  ni  terre  labourée  où  la 
Baeuette  ne  dût  tourner.Car  pour  fai- 
re les  fondemens  d'une  maifon  on 
plante  des  piquets,on aligne^  on  aeu- 
Je,  on  comme  ce  qu'on  a  creufé.Ceax 
.ijui  travaillent  ,  ou  qui  font  fpeûa- 
.  leurs  y  ne  tran(pirent  pas  moins  une 
ceux  qui  plantent  des  bornesdJ  en  faut 
dire  autant  de  ceux  qui  planteur  des 
arbres ,  ou  qui  labourent  des  terres. 
.Et  puifque  la  Bs^uette  ne  tourne  pas 
dans  tous  ces  endroits^comment  vou- 
droit-on  foutenir  qu'elle  toucnefoc 
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«ne  borne  i  Ou  fur  l'eipacc  qui  c(t  ea- 
trc  deux  bornes ,  à  cauCç  de  la  trani> 

{^iratioh  dp  ceux  (^ui  étoiptit^  prçfens 
,  prfqaop  les  ppfoic  î.V.  '  ,  '   •  \  ,i  . 
D. ailleurs  >  on  a  démontré  dans 
[  Vlllujion  des  J^hiîofophes  fur  U  Bagiiftte, 
que  ce  qui  s'exhale  du  corps  des  hon^- 
mzs  fSLi  la  trani^iràripn  >  ^  qui  fe 
répand  dansTaiy ,'  (c  diffipç  cn'fort 
,  peu  dé  tetQpà..  .Donc^îa  prétendue 
'  chaîne  de  corpufcûles  dVnè  bôi^hç  ^ 
Taùrre  efl:  une  chimère. 

On  ^  auffi  fait  voir  ^  dans  le  même 
Ouvrage,  qu  aucune  caulè  marériellb 
*  ne  peut  faire  tourner  la  Baguette  ijî 
for  les  'mèprtriçj^,^  ni  fur  les  voleurs> 
ni  fur  les  c^ôfes ,  aérobées*.  Ce  qu'on 
a  dit  a  été  trouve  convaincant  \  èc  on 
peut  bien  fe  difpenfer  d'en  parler  ici 
davantage. 

N  cft-ir  pas  évident  qu'une  chofe       j  1 1. 
dérobée  ne  change  pas  de  nature  ,  &  ^  K^cmarqo<-5 

,   .-  ^     Il         .:'V    *       r      j    ..  £1  fur  les  chan- 

auainli  elle  ne  peut  prcmuireunef-  gemens  qui 
fct  qu^elle  ne  ptoduiioii  pas.aupara-  peuvem  arri- 
vanr }  Oieroi^on  dire  qu  une  fleur  res  déiobéc» 
dérobée  n'exhatè  pas  là  même  odeur? 
Que    des  plantes  perdent  là  verra 
u  elles  avoient;»'  ovt  en  acquièrent 
e  nouvelles  v&  qu'une  montre  ne 
marque  pas  lès  Heures  ,  ou  qu'une 
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pierre  d'aiman  n'attire  pas  le  fer,  ï 

^aetqae  volear  s*en  eftfaifi  > 

Pour  pea  de  réflexion  qa'on  y  f^dTc» 
on  verra  qu'une  chofe  dérobée  (èroir 
bien  plutôt  fujette  à  ces  changemens» 
qu'elle  ne  feroit  éapablc  de  faire  re- 
muer  an  biton* 

Afrurémeht  qqe  >  fice  cpi  s'exhale 
di|  cofp^d't^n  voleur  pouvoic  mettre 
un  bâtpn^h  mottvc;n]tent ,  les  vokuts 
*fe  donncroiêntbîen  de  garde  depor* 
ter  jamais  des  bâtons  y  puifqu'ils  oe 
poutroient  jamais  manquer  de  fe 
tof  dre^de  tournoyer  dans  leurs  mains» 
'&  de  révéler >inu  leur  crime. 

Concluons  de  tùAt  ceci  avec  com- 
bien de  raifon  Mr»  le  Cardinal  le 
Camus  a  défendu ,  Coos  peine  d'ex* 
communication»  comme  itne prati- 
que fuperftiticufe .,  l'ufage  de  U  Ba- 
Î;uette  pour  découvrir  les  limites  te 
es  chofes  perdues  ou  dérobées,  tkns 
Tes  Ordonnances,  Synodales.de  ïaa- 
née  1 690.  8c  renouvelle  aux  Curés 
Tordre  de  Knfbrmer  fi  Ton  (efm  de 
la  Baguette  >  ou  d'autres  inftrurnens 
du  D^môn  >   pour  découvrit  lès  U- 
mites  &  les  cbofès  perdues  ,  pat  fon 
Mandemçnt  du  i4.Février  de  ranni^ 
1700. 
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CHAPITRE    XVM. 

Hue  ta  Baguettt  ne  Mtrne  par  ndm^ 
rtllementynijkffedHr  nifuttifssm^ 
taux  y  Mifur^iqu'amu^hèfs^ijÊe  ^ 
feiu 

m 

LE  principal  mo^  <)iii  a>  porté 
plafieur»  perfotitie^i  dire  (|ue  1» 
Baguette  indiquoit  ûatutrikfiient  ies^ 
fburces^  c'eft  parcequ'on  &  <£:m  que 
c'étoii;  ttti  fecter  prati(|âé  dr  tour 
temps  comme  une  expérience  fbrt  ûa- 
torelle^  le  P.  DéctiarnlV  âctit  alnG» 
Se  le  R.  P.  Meneârkr  >  cjai  coiidam^ 
fie  Tufage  de  la  Baguette  eomi^e  une 
de?  ruperftitions  l€^  pki$^  Marquées  », 
n'a  eu  quelque  ddUte  à  Tégàrd  i^ 
iTeaa ,.  qu'à  caufe  qu'it  eroît:  que  ctr 
fecrereft  connu  d'oû  rtnip^  inmié- 
'  l  Uefteii  ôHtrdii^ited^iier 


pas  dire  ce  qui  fe  dk  tôi^iMDétâèâr 
dans  le  monde.  Oi^dah^l'HiÀdi^é  dtr 
Kôri^tte  at  du  f^ogtl»  de  la  BagUeillir 
«hapttre  in.  nou#^  aV^hS' vâ^què  et 
ftétetidU  fe^ret^tNléî^iHLiï  dé l'tfal» 
avec  une  BagMfïTi  foift-  d*àvoîr  été- 
fMtlqfié  dàii&4;iMi«I^fietlé9^  â  éf^am 


49^  .'        Hifioire  critique   -" 
contraire  inconnu  avant  ce  fiecie  >  & 
qu'il  eft  le  plus  récent  de  cous  les  hÙl- 
g^s  que  l'on  ait  faits  de  la  Baguette. 
Ainu  il  faut  commencer  par  fe  défaite 
de  cette  prévention  ,  que  de  toat 
temps  une  Baguette  de  coudrier  a  ièr- 
vi  à  trouver  de  l'eau*  Examinonspré- 
fentement  fi  cet  ufage  fi  récent  eft  an 
fecretphyfique  &  naturel  produit  par 
les  propriétés  du  corps. 
I.        •    Deux  réflexions  pourroient  fuffire 

qur^^paroH*  P^*^'^  convaiucre  tout  le  inonde  que 
fcnc  déciiî.  Je  toumoiement  de  la  Baguette  n'eft 
^*'*  pas  un  effet  de  ce  qui  s'exhale  d'au- 

cun corps. 

La  première  réflexion  eft  >  qu'en 

divers  endroits  le  fecret  ne  réuflitpas 

fans  quelques  pratiques  fupcrftitieu- 

ies  y  ou  tout-à-fait  arbitraires.On  l'a 

vu  dans  cette  Partie ,  où  on  a  pu  re- 

tmarquçr  que  foit  pour  le  choix  du 

bois  ,  ou  pour  les  diverfes  choies 

qu^on  a  ëflayé  de  découvrir  '^  chacim 

a  iuivi  fes  vues  &  fes  defirs.  [N'eft-il 

pas  clair  que  fi  le  tournoiemenr  de 

^        la  Baguette  étoit  l'effet  de  ce  qui  s'ex^ 

haie  des  corps  y  il  ne    dépendioit 

point  de  la  fantaifie ,  ou  ce  la  (ur 

perftition  des  hommes  ? 

La  fecoûde réflexion  eft  >  quel 04 
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ne  fait  rien  davantage  pour  chercher 
de  leau  ou  des  métaux  avec  la  Ba- 
guette >  qut  ce  qu'on  fait  pour  cher- 
cher une  borne  ^  oa*  an  écu*  voié.^ 
Donc  on  a  fujet  de  porter  le  même  ju- 
gement du  tournoiement  de  la  Ba- 
guette fur  l'eau  ,  que  de  celai  qui  fe 
fait  fiir  la  borne.  Or  on  a  démontré 
<jue  la  Bagueite  ne  tourne  pas  natu- 
rellement fiu:  la  borne.  Donc  on  a 
lieu  d'en  dire  autant  de  celui  qu'on 
aperçoit  fîir  Teau  >  ou  fur  les  métaux. 
Mais^  pour  aller  au  devant  de 
toute  exception  >  je  viens  â  ceux  qui 
banniflant  tout  ce  qui  paroît  foperfti- 
neux  ne  cherchent  que  des  caufes 
phyfiques ,  &  je  vais  prouver  que  le 
tournoiement  de  laBaguette  fur  reau'> 
ou  fur  les  métaux ,  ne  peut  être  ceur 
fé  un  effet  phyiique  &  naturel. 

PREMIERE    PREUVE 

Tirer  de  ee  que  U  Baguette  manque 

très-fouvenn 

POur  mettre  au  rang  des  fecrers 
naturels  un  phénomène  extraor- 
dinaire ,  il  faut  être  aflfuré  que  le  fait 
arrive  conftamment  &  d'une  manière 
uniforme  >  dans  les  mêmes  cireonf- 
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Ne  pourrok-on  point  dire  ({u'ane 
Baguette ,  de  quelque  e(pece  deboû 
qu  elle  foit ,  tourne  fur  tout  ce  qiû 
s-'exhale  de  vapeurs  &  de  fumées ,  ic 
que  la  raifon  pour  laquelle  elle  roor- 
.  ne  fur  tant  de  cKofesdiâférenres^  ceà 
que  {cmblable  à  un  crible  inéga/e- 
meot  percé  elle  a  des  pores  différens» 
dont  les  uns  donnent  paflage  aux  va- 

f>eiu:s  de  Teau ,  les  autres  à  ce  qac 
'or  exhale  ,  ceux-ci  a  ce  qui  fort  du 
fer  i  enforte  qu'elle  ait  des  pores  pro- 
pres a  recevoir  la  vapeur  de  tout  ce 
qu'on  lui  pré  fente*. 

REPONSE. 

Je  réponds  i  •  que  les  di verfes  cfpc- 
ces  de  bois  fe  trouvant  differeoccs 
par  le  tiflu  des  fibres^  (Se  par  Jes  divas 
nrrangenients  des*  pores ,  on-  ne  peut 
pas  fuppofer  que  tout  ce  qui  palTeia 
par  le  (aule.  dor^  auffi  pafler  par  le 
chêne  ;  &  qu  ainfi  il  n'eft  pas  raifon- 
nable  de.dire  que  différentes  Baguet- 
tes doivent  tourner  égaléàient'fui  un 
snème  jméral  3  ni  qu'une  Baguette 
tourne  fur  dès  métaux  difFérens. 

Je  réponde  z.  que  s'il  n  y  ^  ¥^'^ 
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dire  qu'un  corps  peut  erre  agité  par 
toutes  fortes  de  vapeurs  Se  d  exhalai^ 
fons  9  à  caufe  auli  y  a  des  pores  de 
toute  forte  de  figures ,  Ton  prouvera 
facilement  que  tous  les  corps  qui 

•  tranlpirent  doivent  s'agiter  ,  fe  re- 
pouflfer ,  ou  s'attirer  les  uns  les  au- 
tres. Or  on  prouveroit  faux*.  Donc  9 
&c. 

Je  réponds  3 .  que  ceux  oui  don- 
nent à  une  branche  d'arbre  aes  pores^ 
propres  i  donner  entrée  aux  exnalai- 
fons  de  quelque  métal  que  ce  foit  ne^ 
iauroient  accommoder  cette  fuppofi- 
tion  avec  ce  qu'ils  nous  apprennent 
eux-mêmes ,  qu'en  mettant  à.  l'extré- 
mité de  la  Baguette  une  pièce  de  mé- 
t^l  dîfFérent  de  celui  qui  cft  en  terre^ 

'  la  Baguette  ne  tourne  plus.  Car  , 
puifque  par  leur  Hippodrion  chaque 

•métal  ^trouve  dans  la  Baguette  des 
pores  qui  lui  font  propres ,  il  s'en- 
fuit qu'elle  ne   doit  pas  s'arrêter , 

*  ^  que  ta  vapeur  du  métal  qu'elle 
touche  doit  auffi  bien  la  faire  tour- 

'  ner  que  là  vapeur  de  celui  qui  eft  en 
terre. 

Si  l'on  nous  dit  que  l'adion  d'un 
métal  empêche  celle  d'un  métal  dif- 
férent ,  lof fqu'ilsi  agiflent  en  même 
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temps  far  la  Baguette  >  fcn  conclom 
fort  aifément  qu  elle  doit  donc  êot 
immobile  fur  un  endroit  dans  leq[ud 
il  y  a  des  métaux  de  différente  clpc- 
ce  >  qu  elle  <k)it  1  être  anfli  fur  Tcau 
qui  pafTe  dans  les  canaux  de  plomb  , 
ou  d'autre  métal.  Or  rcxpcricnce  cil 
contraire.  Donc  ,  de  quelle  cpré 
qu'on  fe  tourne,  on  tombera  dans  de5 
contradidions. 

Je  réponds  4.  que  fi  la  Bagucitc 
tournoit  fur  tout  ce  quitranfpirc,cllc 
tourncroit  fur  rcau  &  for  les  métaux 
ï  découvert,  audi-bien  que  fur  ceux 
qui  fonr  cachés.:  on  la  yerroit  mcaie 
1  agiter  avec  beaucoup  plus  de  foM 
fur  ce  fujct  qui  cft  à  découvert  ;  pat- 
cequ*il  eft  confiant  qu'il  tranfpirc 
beaucoup  plus  que  ce  qui  efl  caché. 
Je  réponds  qu'elle  tourneroit  par-toat 
où  il  y  a  des  animaux  &  des  hommes^ 
lefquels  anfurément  tranfpirent  bien 
plus  qu'une  petite  pièce  de  métal*,  8c 

2u'enfin  elle  tourneroit  fur  tant  &  de 
diverfes  chofes,  que  le  fecrer/croit 
abfolument  inutile.  Que  pourroir- 
on  chercher  avec  la  Baguette  dans 
une  maifon  où  il  y  a  des  animaux,  du 
fruit»  de  la  viande,  du  vin  ,  del'eaui 
toutes  choies  qui  ttaafpireat  des  va* 
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•^  peurs ,  des  exnalaifons  ,  &  des  fu- 
it méesl  Quelle  illuiion  dans  ceux  qui 
:  prétendent  que  la  Baguette  doit  tour- 
i  ner  fur  tout  ce  qui  tranfpire,  &  oui 
::  ne  laiflènt  pas  de  foutenir  qu'elle  fait 
i  découvric:  naturellement  dans  une 
-tnaifon  ce  qu'un  voleur  y  a  touché , 
comme  fi  c'étoit  la  feule  cho(e  qui 
tranfpitât  !  Nedevroit-ellepasenco- 
ire  fe  remuer  non-feulement  dans  tou« 
tes  les  maifons ,  mais  fur  tous  les  en- 
droits d  uti|ardtn  où  il  ^  a  des  fleurs». 
-des  plantes  3  8c  des  arbres  s  puifqu'il 
eft  indubitable  que  tous  ces  végéraur 
exhalent  des  parties  aqueufes  ? 

TROISIEME  PREUVE. 

iTir/e  de  a  que  la  Baptefte  ne  tourne 
ni  fur  te  au ,  ni  fur  tes  métaux ,  quani 
en  a  deffein  de  chercher  autre  chofe. 

SI  ce  qui  s*exhale  des  métaux  8c  de 
Teau  fait  tourner  la  Baguerte^elle 
doit  tourner  dans  tous  les  endroits  où 
il  y  en  a ,  (bit  qu'on  (buhaite  de  les 
découvrir^ou  qu'on  ne  le  (buhaite  paSi 
Or  cent  expériences  n^ontrent  claire- 
ment que  la  Baguette  n^a  pas  tourné 
fur  les  métaux,  Torfqu'on  a  eu  defleini 
de  chercher  autre  chofe. 


^c  Hifimi  erkipie 

■f,  L'faiftoire  feule  de  lai  déconveiat 
Ats  meuntiers'  de  Lyon  peut  nov 
ibuinir  ploâettrs  obfcrYanoos-  décl- 
ives. 

La  première  eft  celle  de  la  ferpo. 
.Voici  le  fait.  Pour  faire  Téprcavc  A 
là  vertu  de  la  Baguette ,  on  cache  dh 
verfes  fois  >  &  en  divers  endroits  >  h 
ierpe  dont  les  meurtiers  s'étoicnt  (èr^ 
.vis.  On  cache  auffi  deux  ferpes  kvor 
blables^  à  quelque  diftance  Tune  cle 
r^autte  y  &  on  veut  que  la  Bagueue 
ne  tourne  que  fur  celle  des  moBi- 
triers. 

Quoique  Mr.  l'Intendant  &  lAtfr 
fienrs  les  Gensdu  Roi  n'ignorent  pas 
que  la  Baguette*  tourne  mt  tous  les 
.métaux  >.  &  qu'ainii  elle  doit  toarnei 
hir  les  trois  ferpes  3t  on  n'y  fait  ce- 
pendant aucune  attention-  Tout  oc* 
cupés  de  favoir  (1 1  on  pouvoir  fcûtt 
à  la  Baguette  pour  découvrir  ce  cpi 
avoic  cociribué  au  meurtre  ».  on  fait 
J'éprouve ,»  on  la  réitère  deux  ou  nois 
foiS'^  Se  la  Bagueae  ne  tourne  jamés 
.que  fur  la  fcrpe  des  meunriers  :  elle 
eft.immobile  lur  les  deux  autres.F;aa' 
i;bement  n'a-t-on  pas  eu  raifon  de  & 
ne' 9.  dans  Vlllufion  des  Pbihffpbes:  <• 
Où  eft:  donc  cette  vapeur  »  où  faos 
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«c  ces  petits  corps  qui  s'exhalent  des 
M  méraux  &  qui  doivent'faire  tout- 
»  ner  la  Baguette  ?  [^ 

La  féconde  obfervation  eft  qu'Ay- 
mar a  (ans  douce  paflfé  fur  des  fdurces 
en  allant  de  Lyon  à  Beaucaire  \  Se  dé 
là  je  conclus  que  û  la  Baguette  tour- 
noit  naturellcfnent  fur  ce  qui  s'exhalè 
de^'eàu  )  elle  auroit  conduit  Aymar 
fut  les  cours  de  toutes  ces"fources,.aa 
lieu  de  le  faire  patlèr  fur  lapifte  de$ 
sieurtriers*  "  Gar  y  a-t-îl  de  la  com  û  nuL 
^araifbn  entre 'k  vapeur  qui  fortc< 
l'une  eau  vive ,  &  un  refte  de  cor-ti 
>ufcutes  qu'un  homme  a  exhalés  de-w 
mis  un  mots  ?  Ceux-ci  (  fuppofé  « 
ju'îls  avaient  pas  été  tous  diffipés)  rc 
ont  fixes  9  fansaâion  ,  fans  mouve-r«' 
nenr,au  lieu  que  la  vapeur  de  reaù>M' 
brtant  continuellement  de  la  terre,** 
c  trouve  en  état  d'emporter  les  pe-«* 
hs  corps  répandus  dans  fon  che-  **'  1 

nin  ,  &  de  feire  fur  la  Baguette  « 
ine  knpreflîon  beaucoup  plus  forte  «< 
|ue  ne  fcroient  Its  corpufcules  for-»** 
is  d'un  volctfr,  ou  dun  meùrtrier,«- 
i  elle  n'étoit  diffipée.  La  Baguette  r«' 
levoit  donc  condtiirë  Aymar ,  non  te 
>as  dans  la  prifon  de  Beaucaire  ,  rc 
nais  jufqu'à  l'origine  de  tous  lés  «* 


f 


50£  SBftMt  màqkt 

•>  ruifleaux  foucerrains  fur  Icfqodiil 

M  a  palTé.  M 

La  troifîeme  obfervacion  cft  qa  Af 
tnar  encrant  dans  les  HiaKoos  de  k 
route  »  pour  favoir  fi  les  meurtricisy 
avoient  abordé ,  &  s'ils  avoiem  coo* 
cbé  à  quelque  chofe  »  la  Baguette  oe 
tournoie  que  pour  faire  connoJrrc  ces 
particulantés.  Cependant  il  y  avoic 
appareoient  dans  toutes  ces  mûfons 
des  puits  9  de  la  vaiflèlle  >  &  des  mé- 
taux de  toute  efpece  >  couverts  &  i 
découvert.  Donc  la  Bs^ette  amok 
dû  tourner  fans  diftinâioa  dans  tou- 
tes ces  mai(bns« 

*  Plufieurs  perfoones  ont  pu  £uR 
cette  obiêrvation  ï  Paris  >  à  Lyon ,  & 
ailleurs  ,  depuis  qu'on  s'eft  avifé  de 
chercher  avec  la  Baguette  ce  qui  avdt 
été  dérobé.  La  Baguette  â  la  main  ofl 
alloit  dans  les  rues  :  on  pafibit  (ans 
doute  fur  plufieurscanaux  fouterrain^ 
fans  que  la  vapeur  de  Teau  tît  aucooe 
imprcffion  fur  la  Baguette  \  6c  entrant 
dans  lesmaifbns  où  il  y  avoir  des  mé- 
taux de  toute  efpece  ,  elle  ny  roui- 
noit  que  pour  donner  quelque  indice 
de  ce  qu'on  cherchoit..  On  a  du  cent 
fois  remarquer  la  même  chofe  dam 
les  maifons  où  Ton  avoir  fait  v~^ 
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i  'hommes  â  Baguette  pour  favoir, 
itôt  s'il  y  âvoit  quelque  tréfbr  ca-^ 
é  »  &  tantôt  Ç\  l'on  y  trouveroit  une 
ircc 

Une  autre  obfervation  plus  gêné-- 
ie  eft  Que  ceux  qui  fe  fervent  fou- 
ne  de  la  Baguene  portent  toujburs 
ec  eux  des  pièces  de  difFérens  mé- 
\xx  y  pour  pouvoir  connoître  quel 
étal  u  y  dans  Tendrolt  fur  lequel  la 
aguette  tourne.  Donc ,  en  quelque 
idroit  qu'ib  ie  trouvent,  dès  qu'ils 
rennenc  la  Baguette  ,  elle  devroit 
>arner  entre  leurs  mains  ;  6c  néan- 
ipins  elle,  ne  tourne  point  û  on  ne 
a^  furune  fource ,  ou  far  du  métal 
|u'on  cherche* 

Il  arrive  auffi  fort-(buvent ,  qu'en 
xéfence  dej>lu(ieurs  perfonnes  qui 
lut  de  l'argent  dans  leurs  poches  on 
iherche  avec  la  Bagoettedes  métaux 
:achés.  Lorfque,  pour  m'aflurerfice 
^i^'on  difoit  du  tournoiement  de  U 
Bàgacttc  n'étoit  point  TefFct  de  qucl- 

3ûe  fourberie ,  je  voulus  être  témoin 
t  quelques  expériences ,  je  ius  que 
celui  qui  tenoit  la  Baguette  étoit  en- 
touré de  plu(îeurs  perfonnes  qui 
avpictit  de  l'argent.  Cependant  la  Ba- 
jueue  ne  tourna  que  fur  les  pièces 
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de  mécat  que  j'avois  cachées  en  & 
vers  endroits.  Prenant  enfuice  dans 
mes  mains  ^  à  Tindi  de  Thomme  aU 
Baguette  y  tantôt  de  l'or  ,  tantôt  de 
l'argent  «  &  me  mettant-tout  aupici 
de  la  Baguene ,  elle  ne  tourna  jamais 
vers  mes  mains  >  quoiqu'elles  fuflènt 
bien  plus  près  que  les  métaux  çui: 
éeoient  en  terre.  Si  vous  demander . 
la  raifon  de  cette  bizarrerie  ,  ccft 
qu'on  ne  larConiultoit  pas  pour  favoir 
u  quelqu'un  de  la  compagnie  avoic 
de  l'argent  »  ni  pour  deviner  quelle 
efpece  de  métal  je  tenois  dans  mes 
mains. 

£ft-ce  donc  ce  qui  s*exkale  des  mé- 
taux qui  fait  tourner  la  Baguene  l 

QUATRI^EME   PREUVE. 

Que  €9  gm  s'exbdle  de  Ceau^   ou  det 
métaux  y  ne  peut  avoir  la  force 
.  de  remuer  la  Baguette. 

LE  P.  Kirker»  dont  le  fcul  Trai- 
té de  ÏArt  Magnétique  fait  bien 
voir  qu'il  a  érudié  avec  foin  Se  hic . 
valoir  autant  qu'il  eft  poffible  la  for- , 
ce  Se  l'efficace  de  ce  qui  s'exhale  des , 
corps ,  remarque  fort  judicieufemcnt» 
que  pour  s'apercevoir  des  eâfets  que . 

produit 
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produic  récouiemenc  d'un  corps  à  l'é- 
gard <i'un  autre  avec  lequel  il  eft  ce 
^u'on  appelle  fympachique,ilfaucua 
K)in  tout  particulier  pour  les  tenir 
bien  fu(pendus,&  empêcher  que  rien 
ne  les  arrête  \  fans  qupi  Ion  ne  pe|^c 
apercevoir  aucun  mouvement.  *  De- 
là il  conclut  avec  beaucoup  de  raifoa 
qu'il  n'eft  pas  poflibleque  ce  cjui  s'ex« 
iiale  de  Teaù  ou  des  métaux  fade  re- 
muer une  Baguette  qu  un  homme  fer- 
xe  dans  Tes  mains. 

.  Qu  auroit-il  dit  j  s*il  avçit  vu  des 
Baguettes  >  non  pas  Te  courber  feur 
Jementf  vers  la  terre  >  mais  tournerje 
joindre ,  &  le  rompre ,  comme  il  cÛ: 
arrivé  pluiieuYs  foi^en  préfeace  de 
quelques  peribnqes  qui  jufques-là 
^voient  eu  de  la  peine  à  croire  quç 
Ja  Baguette  tournât  fans  fraude. 
^  Qu'on  compare  ce  qui  ai;rive  au^ 
£ptù$  dont  la  tranfpiration  en  ébran- 
le a  autres,  &on  verracombien.il 
js'cn  faut  qu'il  ne  s'y  faflc  rien  d'apr 
prochant  au  mouvement  de  la  Ba* 

*  uc  toltn  fympathicc  cetum  nacuralium  aâione» 
cffeâujn.habp.ant ,  dici  vix  poceft  quanco  in^enio  8c 
induflda  opus  ^t ,  èc  prxcifa  zquilibratioBe  corporà 
éi^çontuêoL  '(ÎDt,;  m  p^roÎDdè  omaes  cicleiuli  tint ,  qui 
virgiilas  illas  bifuicacas  ,  maïUbus  aporelienfas ,  ^ 
tATl  fubtili  halitauni  viconcitacipo(&  fîDixmagitiaAr 

/    T9m  IL  ][ 
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'guette.  Uarabre  >  la  cire  d'Efp:^ 
'&  cotisâtes  corps  éieâriqaes ,  qu'ont' 
^enc-ils  "aatre  cho(c  ,  que  qudqoe 
l>rm  de  paille  à  quatre  ou  cinq  pouces 
'd'éloignemeut  ^  Encore  fàac-ilb 
^tter  rudement. 

L  aiman ,  qui  fait  Tadminmofi  ds 
genre  humain  >  n'agiteroitpstf  on  ajuh 
tre  aiman ,  ni  une  aiguille  ûmantée;» 
à  trois  pieds  dediftance;&\iini- 
ciere  magnétique  »  qui  circole  À'no 
Pôle  à  l'autre  avec  une  aâivité  pn^ 
digieufe  »  ne  pourroic  pas  /aire  tout* 
ner  vers  le  Nord  une  verge  de  fer/n 
un  aiman  qu*on  duroit  mis  fur  une 
tabie.  li  faut  les  mettre  en  équilibre 
fur  un  pivot  ^  ou  les  faire  nager  for 
i'eau  i  fi  l'on  veut  que  la  matière  ma^ 
gnécique  leur  communique  (on  inoih 
cément.  Comment  veut-on  qu'ooe 
vapeur  auffi  déliée  que  ce  qui  fotl 
d'une  pièce  de  métal,  ou  d'aneïbar* 
ce  qui  eft  à  vingt  pieds  dans  la  terre, 
fade  tordre  une  Baguette  qu'un  hoio- 
me  ferré  dans  fes  mains  ^ 

Pour  prévenir  quelques  ohjpâMï^ 
remarquonsencore  que  roat  ce  qu'on 
pourroit  dire  de  la  force  des  vapeurs 
répandues  en  l'air  dans  un  temps  ha« 
mide  nefaic  rienal  iaqueflion»par« 
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reqifune  vapeur  déliée  >  qui  fe  oiffi* 
pe  en  un  inftant  ,.  que  le  moindre 
[buffle  fait  aller  de  côté  &  d'autre  ^ 
Se  que  rien  ne  détermine  â  entrer 
lans  les  pores  d'un  bâton  >  ne  peut 
stre  comparée  à  Taâion  d'une  nuée 
de  vapeurs  »  qui  entourent  tous  les 
corps.  Si  la  vapeur  qui  s'exhale  de 
!'eau  pouvoir  faire  ce  que  font  lesva* 
peurs  répandues  dans  l'AtmoCphere  » 
comme  celles^i  dans  un  temps  hu- 
tnide  font  enfler  les  portes  &  les  fe« 
tiêtres  ;  ce  qui  s'exhale  d'un  pot  plein 
l'eau  produiroit  le  même  etfèt  dans 
.es  portes  &  les  fenêtres  d'une  mai- 
[on.  Or  on  fait  bien  qu'on  peut  con« 
ferver  dans  une  chambre  de  l'eau  ï 
:ouverr^ou  à  découvert^  fans  craindre 
}u'il  arrive  aux  portes  ou  aux  fenètrei 
:e  que  Ton  y  voit  arriver  dans  un 
:emps  hamide. 

Ajoutons  enfin ,  que  fi  les  petits 
corps  qui  s'exhalent  de  l'eau  ou  des 
métaux  faifoient  tordre  la  Baguette  ^ 
l'e£fet  n'arriveroit  pas  at;i(S  fubice- 
9ient  qu'on  le  voit.  Car  ,  comme 
les  piarties  de  leau  n'agiflent  &  nç 
Font  effort  dans  le  bois  ,  qu'en  s'infi'*- 
nuant  infenfiblement  dans  les  çorcs , 
coaune  autant  de  petits  coins ,  il  fau* 


5.Ô8  Jffificire  crhiqui 

droit  néceflairemenc  que  celui  qtt 
tient  la  Baguette  demeurât  quelque 
temps  (ur  la  fource ,  pour  donner  le 
temps  aux  petits  corps  d  entrer  èm 
la  Baguette  auffi  avant  qu'il  le  ib- 
droit  pour  la  faire  plier  &  la  torJic. 
Donc  un  homme  qui  la  BagoetreJil 
main    marcheroit  dans  uo  champ , 
pour  chercher  une  fourçc,  itaYcric- 
roit  fans  difficulté  plufieurs  (oatccs» 
fans  que  la  Baguette  fit  aucun  infte- 
xion.  Or  on  prétend  que  dès  quîl 
met  le  pied  furJa  foqrce  «  ou  for  le 
tnétal ,  la  Baguette  tourne. 

Concluons  donc,qne  la  raîfon  & 
Texpcrience  montrent  également  que 
ce  qui  s'exhale  de  l'eau  ou  des  me* 
taux  ne  fait  point  tourner  la  Ba- 
guette. Et  diîons  même  que  fi  le  toat- 
noiement  é^toit  produit  par  ces  petits 
corps  y  U  dureroit  jcncore  quelque 
temps  après  qu'on -fe  feroit  éloigné  de 
Tendroit  qui  renferme  la  fource ,  on 
les  métaux  s  parceque  Thomme  &k 
Baguette  étant  imprégnés  >  (  comme 
OH  parle  i  préfent)(le  ces  petits  corps, 
ils  agiroient  jufqn'à  .ce  qu'ils  foûltot 
rprtî^  4çs  mains  &  de  laBagueut. 
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CINQUIEME  PREUVE. 
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'iree  de  U  manière  dort  U  BAguette 

tourne. 

LA  manière  dont  la  Baguçcte  tour* 
ne  nous  fournit  un  nouvean 
loyen  de  nous  perfuader  qise  ce  qui 
exhale  de  leau  ou  des  métaux  n'eft 
as  la  caufe  du  mouvement  qu^elfe 

fur  dîverfes  chofes. 
Au  fiecle  paflc,  elle  faifoitplufîcurs 
Durs  entre  les  mains  de  celui  qui  la 
cnoit  ;  Se  cela  donnoit  Heu  au  fa- 
ant  Agricola  d'aflurer  que  tout  ce 
[u'on  difoit  de  la  fympathie  de  la 
iague'tte  avec  les  métaux  n'avoir  au- 
un  fondement.  *  Voyez,  difoît-iV  fi 
ts  corps  qui  ont  de  la  fympathio  tes 
insà  l'égard  des  aures  fe  meuvent 
le  cette  manière  ?  Le  fer  tournoie-r-îl 
in  ptéfence  de  Taiman  y  6c  le  jayec 

*  Veràm  qusevi  ad  fe  aurahcndi  prxdita  funr, 
a  in  orbem  non  corquent  res  ;  fed  cas  stJ  fe  alliciimu 
•  S*  rosgiics  ferram  non  voWic ,  fed  id  ad  fe  tr  «hit; 
C  fuccinum  arcricu^oncalctaâiim  non  vQiicic  paleat, 
ed  fimpliciter  cas  ad  fc  aHIcir.  Similiter  vis  vcnaram, 
î  ean^demcum  magnece  aucfuccino  naturam  babf- 
^  1  vimilam  toties  non  verfaict  ;  Ccd  (^snel  ranciin  • 
nod6  }d  (patium  femicirculi  verfatam  reââ  ai  fe 
:rabecei  \  S  nifî  compreflîo  hominis  qtri  virguUni  tc- 
Qcret  in  manibus  ipH  verarum  vi  refîfteret  8c  r:* 
|»u^iet,  virgulam  feircc  ad  cerram.  Quod  cun» 
Bon&K)  tcc.X)(  Mitai.  Ub.  i. 
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a-t-il  jamais  fait  tournoyer  la  paille  ) 
Si  la  prétendue  vertu  de  la  Baguette» 
pourluivoir-il,  avoic  quelque  rapport 
avec  celle  de  l'aiman,  loin  de  la  taire 
tournoyer ,  elle  la  feroir  pencher  for- 
temcnt  vers  la  terre ,  &  la  contrain- 
droit  de  s'y  aller  coler  ,  fi  elle  pou- 
voir s'échapper  des  mains  de  celui 
qui  la  tient. 

La  réflexion  éroi(  de  bon  fens  : 
auffi  embarra(ïoit-elle  fort  les  défcil- 
feurs  de  la  Baguette  ;  &  comme  fi  la 
caufc  qui  la  fait  tourner  eût  eu  égard 
à  cet  embarras,  éllç  ne  tournoia  plus 
eh  Allemagne,  Libavius»  *  quiécri- 
voit  au  commencement  dufieclepaf- 
ie ,  &  quelques  autres  nous  dilenc 
qtfelle  fe  courbe  feulement,  &  qu'el- 
le fé  porte  violemment  vers  la  terre, 
f>our  frapper  le  métal.  D'où  vient  que 
a  vertu  oii  le  mouvement  de  la  Ba* 
guette  s'appelle  en  Allemand  Schlat^ 
gen^  c'eft-à-dire ,  pcrcuflîon. 

Préfentement  il  y  a  des  perfonncs 
â  qui  elle  tournoie.  Aimar  efl  de  ce 
nombre ,  &  il  n*y  a  pas  bien  long- 

*  si  aurum  ponas  in  terra  ,  tune  etiam ,  rentten- 
ta  &  invico  ce  qui  virgam  cènes  ,  pars  caudicis  illaex* 
trorfum  verget ,  douée  validiflSmo  indicio  &  moctt 
mecallum  percuciat.  Qux  fit  hujus  rei  £a(i6,  Phyiî* 
cos  iate^.  Jn  Append»  Synta^m» 
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remps  qu'en  préfence  da  R«  P.  Gétié*^ 
rai  des  Bénédi6kins  de  S.  Mauir,  &  du 
R.  P.  Dom  Mabillon  une  Bagaecca 
fe  rompit  â  force  de  tourner  ScàçC^ 
tordre  entre  les  maios  d'un  Pat^i^a 
qui  trouvé  les  métaux  &  les  towccs^ 
Mais  communéuienc  cUe  ne  fait<}u*ua 
demi  tour.   Quand  on  la  tient  la 

{jointe  vers  ta  terre ,  elle  s'élève  :  fi  on 
a  tient  la  pointe  en  haut,  elle  s'ajbaiC» 
fe  s  &  fi  on  la  tient  paraUel(e  i  Thori- 
ion ,  elle  tourne  indittéreoiaieBC  d>9 
cocé  ou  d'autre» 

Or  je  dis  que  &  de  quelque  naanieri^ 
que  la  Baguette  tourne  >  on  ne  peur 
en  attribncr  te  tncuvement  i  tt  qui 

s*exhale  de  Teau ,  ou  des  métaux.  Car 
ou  ces  vapeqrs  &  ces  exhalaifoos  s  e» 
lèvent  en  la  manière  commune  &  or« 
dinaire ,  c'eft-à-dire  >  doucement  » 
lentement  ,  en  forte  qu'une  partie 

^     "    "  cna(Ièr 

jne 
litige  çà  &lâ  »  jufqn'i 
ee  qu'ayant  perdu  tout  foo  moove*^ 
ment  eUe  retombe  ;  ou  bien  cc^  exha« 
laifons  fortent  avec  beaucoup  de  ra^ 
pidité ,  i  peu  près  comme  ce  quî 
ibrt  de  Taiman ,  ou  ce  que  Tambrt^ 
chade  t  lorfque  te  frottant  un  pe& 

Yiiiî  ' 
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ixxàeoitfki'on  en  ébranle  les  partîa 
Si  tes  vapeurs  de  l'eau ,  ou  des  mé- 
taux s'élèvent  en  la  première  manic- 
rc  )  comme  cela  cft  évident  ,  il  en 
pourra  bien  venir  une  partie  vers  la 
Baguette ,  &  vers^ia  main  deceloi'qaî 
la  tient  s  mais  ,  bien  loin  que  ces  va- 
peurs puiflcnt  tordre  une  Bigucrre, 
elle  nepourroient  pas  a (fiircmtni  re- 
muer le  moindre  fétu. 
*    Si  nous  fuppofons  qu'elles  fontnt 
avec  beaucoup  de  rapidité^  à  peu  pib 
comme  ce  qui  fott  de  Taiman^  ou  àt 
Tambre,  du  jayet-&  delà  cire  d'Ef- 
pagne  ,  lorfqu  on  les  a  ftottés  (  ce  qui 
cft  néanmoins  une  fuppofition  fans 
fondement.  )  Je  dis  i.  que  >   comnoie 
ce  qui  fort  de  l'ambre  n'ébranle  que 
des  corps  très-petits  j    Se  fort  pca 
éloignés  ,  &  que  Taimto  même. ne- 
branle  le  fer  qu'à  trois  ou  quatre  pieds 
de  diftance  ;  le  raétal  auffi  ne  pourtoit 
ébtanlo:  k  Baguette  >  foc-tout  lorfr 
qu'il  eft  enfoncé  quatre  ou  cinqpieà 
dans  la  terre  :  car  Taiman  ainâ  en^e^ 
ré  ne  feroit  pas  remuer  du  fct; 
-    Je  dis  z.  que  quand  même  ces  va- 
peurs ir oient  avec  impétuofitévctsU 
Baguette ,  quoiqu'éloignéc  de  dix  oà 
douze  pieds ,  elles  rjepoutrQichipîtf 
pour  cola  la  faire  tournet. 


^'■i 
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s        Pour  en  iuger ,  comparons  la  va-       1 1- 

:;  peuE  de  1  eau  Se  des  meiaux  a  la  ma-  fm  u  fbcce 

i:  ticre  niagnécique,&  donnons-leur  au-  J  jf.^» 

;  tant  de  force  qu'en  a  ccUe-cL  Voyons  '   '"""^ 

B  .donc  ce  qui  arrive  entre  deuxalmans» 

„  oa  entre l'aiman  &  le  fer. 

,1         ]-orfqu'on  met,  par  exemple.deax 

[•  aiftians  1  un  auprès  dei'autre.  Si.  qu'ils 

f,  Te  préfentent  aes  côtés  dans  lefqaeb 

,  la    matière  magnétique  peut  libre- 

,,  ment  entrer ,  comme  clic  chaSe  l'air 

g  qui  ell  entre  etu  »  ils  s'approchent 

[>  tout-i-iait  l'nn  de  l'autre }  parcequ'Us 
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Si  les  deax  aîmaiis  font  méginci 
groffcur.lc  plus  pctiriraverîieplB 
grand.  S'ils  font  i  peu  pià  éginj 
&  que  l'un  des  deux  rienne  à  oack 
l'autre  s'approchera  :  mût  on  ncfCT' 
ra  jamais  coiimoyer  ai  l'un  nii'iotrt; 
Voyons  donc  i  prcfcnt  ce^w  ^ 
vroit  arriver  Jorfqu'oD  tiarûft" 
guette  fur  un  endroit  qm  casxelt 
fcauoildnnijc^. 

Soit  le  corps  A.  d'où  il  î'éfe«  ^ 
«peurs,  ^uiparlafappofirâfflt""^ 
itm  »TCc  vkefiè  ,  chaflêot  iéc  mi- 


des  pratiqttes  fi^erfiitieufes.  515; 
*toyet) ,  &  croavenc  des  paflages  libres 
<lans  la  Baguette  &  dan$  les  maim  :  il 
s'en  fuivra  de-là  > 

1  »  Que  la  Baguette  ne  pourroit  |a« 
«lais  cournoyer»  comme  deux  aimans» 
ou  du  fer  &  de  raiman  ne  tournoient 
jamais  lorf^u'ilsfent  en  préfence  lun 
de  l'aucre. 

1.  Qu'en  quelque  fîtuation  qu'on 
tînt  la  Baguette ,  un  louïs  d*ot  qu'on 
mettroit  a  tene  monreroit  ^  Se  iroit 
s'y  celer  9  comme  la  paille  va  fe  coler 
à  l'ambre  ^  ou  comme  le  (es  s'appro^^ 
che  de  1  aim w  :  car  il  faut  cerrauxe-^ 
ment  beaucoup  moks  de  force  pour 
élever  de  terre  un  lottïs  d'or  que  pour 
làire  tordre  une  Baeuetteu 

3.  Que  leslôms  o^ot irment même 
fc  coler  aux  mains  de  eetui  qm  a  la 
vertu  de  la  Baguette^  puisqu'on  les 
fuppo(e  auffi  propres  à  recevoir  Tex*^ 
IialaKbn  de  for  qu«  la  Baguette  poor-*^ 
xoit  1  être. 

4.  Qu'un  homm*  à  Baguette  ne 
fauroit  paflêr  fur  ixtit  fburce  fans  être 
faifi  tout  à  coup  par  les  vapeurs  qui 
viendroicnt  rapidement  s'attacher 
fur  fbn  corps  >  i  peu  près  comtr>e  ta 
limaille  d'adcr  s*attàche  a  l'aîmatr. 

$•  Qiielcslouxsdors^attiretoiem: 


\ 


l 
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es  uns  les  autres ,  puifque  ce  qâ 
fort  d'un  louïs  d'or  trouveroit  dans 
un  autre  louïs  d  or  des  pores  bicji 

' mieux  proportionnés  à  fa  f^ure^qail 
n^en  peut  trouver  dans  les  mains  j  m 
dans  une  Baguette^ 

Enfin  il  s'enfuivroit  tant  de  ch^ 
fes  abfurdes  &i:ontraires  kXtJféneo' 
ce,  qu^aprèsy  avoir  penfé  avecq^' 
que  attention,  on  ne  s  a vifera  jamùs» 
ni  de  dire  que  les  vapeurs  de  Teauot 
des  métaux  peuvent  faire  toiuoer  U 

-Baguette  »  ni  de  chercher  des  rap 

-ports  entre  ia  Baguette,  &  une  verge 
de  fer  aimantée 

.  }e  ne  fai  fi  ceux  qui  veulent  que 
les  vapeurs  de  Teau  fafleat  pencher 

tine  Baguette  fur  une  fource  oferoient 
entreprendre  d'expliquer  d'où  vient 
que  les  branches  a  un  arbre ,  qui  eft 

*  auprès  d'une  foorce  y  ne  s'abaiflênt 
pas  vers  la  terre  pour  s'y  colec 
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SIXIEME    PREUVE. 

Qirr  /^  r^n/^  qui  fak  ioMmer  ù  Bar 
guette  sefi  C9Upee ,  &  que  là  contre 
diâion  développe  tout  U  myfiere^ 

LA  règle  érablie  ,  qu'une  cauTe 
qui  agir  narurellemenr  doit  rou* 
jours  agii  de  U  même  manière  dans 
.les  menées  circonftances  ,  &  les  di«^ 
verfes  pratiques  de  ceux  qui  fe  fer- 
.  venc  de  la  Baguette,vonc  nous  fournir 
.une  preuve  décifive  &  fans repliquç» 
On  a  vu  dans  le  quatrième  Chapi'» 
trc  de  cette  fcptieme  Partie  ce  que  la 
plupart  pbfervent  pour  connoître  fur 
quoi  la  Baguette  tourne.  Ils  admeç- 
.tcnt  pour  maxime  conftante ,  qu^elle 
tourne  lorfqu'ellê  touche  du  mêmp^ 
-métal  que  celui  qui  eft  en  terire  >  éç 
qu[elle  ceflè  de  tourner  fî  on  lui  fait 
toucher  du  métal  difierent.Par  exen\- 
ple  >.fi  mettant  de  lor  au  bout  de  la 
'  Baguette  elle  continue  i  tourner  ^ 
c'ett  une  marque  qu  il  y  a  de  Tor  dans 
la  terre  *,  &  fi  elle  ttt  tourne  plus  »  oti 
dl  aâtiré  qu'il  y  a  auae  chofè  que  de 
l'or.   .... 

Ceux  qui  fuîyent  les  règles  ptefcrî- 

m  (^ns  \An  de  mtain  les  tti[Qu  ^  ^^^^ 
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obfervent  tout  le  contraire.  La  thft 
éptarenu^  difenc-ils>  de  même  Hdun 
que  ta  cachée  »  Ste  &  arrête  le  mêÊnff 
meut  que  ta  B^^uette  aveit  fur  la  ànf^t 

cachée.  • *»  Par  cxei^e»  lorP^ 

9»  qu'on  veut  (avoir  fi  c'eft  pour  de 
M  l'eau  s  pour  un  métal  >  pour  oneli' 
n  mite  )  ou  pbur  cpielque  iuntc  cbo-^ 
»  fe  cachée ,  on  là  peut  diftm^i  & 
9»  en  connoitre  la  nature  >  eu  w^ 
»  quant  focceflîvemencaa  boatdek 
»  Baguette  plufieuts  efpeces  diSè- 
»  rentes ,  comme  de  l'of  »  de  l'ar* 
9»^  gent ,  du  cuivre ,  du  plomb ,  un 
M  unge  )  ou  un  papier  mouillé ,  Sec 
»  jufqu'à  ce  ^'on  en  ait  trouvé  une 
9»  qm  arrête  ce  mouvement.  Alors  » 
»ar  le  principe  que  nous  avons  éca- 
Ai  y  il  faut  tenir  pour  confiant  que 
M  la  chofe  cachée  eft  de  même  nator 
»  que  celle  qui  (e  trouve  au  bout  de 
'9$  la  Baguette^  &  queTeffet  ceflepar 
a»  la  même  caufe  qui  le  produit.  ^ 

Cela  fuppofé  il  eft  évident  que  fe 
mouvement  de  ta  Baguette  n'e/f  pis 
«n  effet  naturel.  La  preuve  (àute  amt 
yeux*Sil  étoit  naturel  qu'une  Baçie^- 
te ,  au  bout  de  t^^elle  on  met  ^ 
l'or»  tôurnSt  ht  rpr  qui  eft  dSans  h 

leat  >  dk  Ht  cdTerolt  pas  de 


i;; 
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lèr  >  à  caufe  que  quelques  peifonnes 
e  font  imaginés  qu'elle  ne  dévoie  pai 
oumcr.  Car,  par  la  règle  établie» 
Lue  caufe  phyfique  &  naturelle  doit 
oujouts  agir  de  k  même  manière 
lans  les  mêmes  circonftances  phyd-- 

iues ,  &  Ton  eâTer  ne  peut  dépendre 
es  vues  différentes  des  hommes.  Il 
:ft  donc  clair  qu'en  mettant  de  I  oc 
^  bout  d'une  Baguette  >  elle  doit 
Airncr  fur  l'or  qui  eft  en  terre  »  foit 
qu'on  raifonne  comme  ceux  qui  fui- 
vent  ies  règles  jpréfcrites  dans  Y  Art 
de  trouver  les  trefors ,  foit  qu'on  pen-. 
fe  comme  ceux  qui  ont  des  principes 
différens.  Or  on  vient  de  voir  le 
contraire.  Donc  le  tournoiement  de 
la  Baguette  n'eft  pas  l'effet  d'une  eau* 
fe  phyfique  &  naturelle. 

Il  ne  peat  être  l'effet  que  d'une 
caufe  capable  de  fe  contredire ,  & 
qui  s'eft  coupée  pour  s'accommoder 
aux  différens  deiîrs  &  auiç  diverfes 
manières  de  raifonner  de  plufîeurs 
perfonnes.  Dieu  Tordonne  amfi  à  l'é»- 
gard  de  la  plupart  des  pratiques  fa-*^ 
jctftitieufes ,  afin  qu^npuifle  fe  dé- 
tromper, &  ppur  accomplir  ce  qu'il  a 
èi  dans  Ifaïe.  "^  C'efl:  moi  qui  fais 


?I|P  Doniuu,  Intn  fadioi  ù^fA  diriaoïimii 
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voir  la&ulTetédes  prodiges desD» 
vins,  qui  rcnvcrfe  leur  cfcm&a» 
vainc  ae  folie  leur  vainc  ibîence. 

Jectois  qu'en  voijâ  plus  qu'il  n'a 
faut  ,  pour  ne  poinchcfitcrfuroire 
quellion  j  quoiqu'on  puilTe  merpb- 
fieurs  autres  preuves  dcciJÎ?es  ic  a 
que  la  Baguette  ne  couine /wfint 
les  mains  de  toute  forte  ^  wâaa- 
nés  >  8e  de  quelques  auties  won- 
tions.  t 


Jm.  Jm  Livre  fipiime. 
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LIVRÉ    HUITIEME. 

'  Des  moyens  de  s'oppofer  aux 
pratiques  fuperfticieufes  ,  Se  des 
Maximes  de  l'Eglife  fur  ce  point. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Ves  perfomes  qui  doivent  s'uppofer  mhx 
pratiqua  fuperfiitienfes.  Commeni  il 
faut  traiter  ceux  qui  y  ant  recours  ,  & 
quilles  peines  les  Cenfeffèurs  doivent 
'  leur  impofer.  ' 

^L  ne  fera  pas  înntile  de        t- 
3  marquer  d'abord  qutlUs  j,f  gî^'^ 
uTonc   tes  perfonnes  quip-u  ffi*:»^- 

^_.__ S  doivent    s'oppofer    aw  Jj^^"'     - 

pratiques  ftiperHiticafcs.  Les  Canons 
ont  recommandé  ce  Coin  Se  cette  ap- 
plication aux  EvêqueS}  aux  Cures» 
aux  Predicateufs ,  aux  ConfclTcurs, 
.Se  généralement  à  tous  les  EccléCalIti- 
^ucïqui  doivent  ioftiuics. 


\ 
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Les  Capitôlaircs  de  CarbniiaD,* 
de  Charlemagne  ,  &  de  Looïs  le  Dé- 
bonnaire, 4re(Ies  dans  les  G>odH 
&  renonvellaiit  les  anciens  CaooBS) 
ordonnent  qae  les  Evêqaes  feront (ie 
fréquences  vifites  dans  leurs  Dioce- 
fcs,  fpccialement  pour  décoflKflf  ici 
fiiperftitions  qui  pourroicor/Arc  ca 
uiage ,  &  pout  les  faire  affci.  Oa 
vomoic  même,  pour  faciliter  Yaw»r 
tion  de  leurs  Ordonnances,   qaàs 
éaflèntavec  eux  le  Dçfcnfêur  deVL* 
glife ,  qui  étoit  un-ides  (^cïers  h 
Roi. 

Le  Concile  de  Narbonne  en  1 5  5  5» 

dit  qu'un  des  principaux  foin^  des 

Evcques  eft  d*empêcîier  que  les  fu- 

•  CaD.  j7.  pcrftitions ,  les  fortilegcs  *  ,  les  di- 

Pf  h^ttiih  vinations  j  les  enchanremcns  ,    & 

TuJ^'^p^  toutes  fortes  de  preftiges  du  Démon 

fnéDimtfMii  ^ç  fg  répandent  dans  les  Diocefcs,  * 

S]*,^f/'  qu'ils  doivent  s  y  oppofer  de  mcmc 

^c.  t.  «V.  q^«^^3^  Héréfies.  Il  eft  en  effet  bien 

*  **        jttfte  que  TEvcque  ,  c'eft-à-dirc,  TAo- 

•  Decreviraus  quoque  ut  fecuniocD  Casones 
UBttfqoirque  Epifcopus  in  fiia  parochia  folliciwdûicai 
•erat ,  adjuvante  Graphionc  qui  dcfcnfor  Eccleûaf 
tjus  eft,  ne  poouhis  Dci  paganiat  facial  i  fcduioomc» 
fwircitias«ntilkaii«abiiciat  £c  refpuat ,  ûve  foraU- 
soc  v»el  divines  ,ii(îve  phyUacria  &  augurU ,  &re 
Sucanutiones  I  &c.  ExcMp.  r,t0m,Mutàj^x,  i.ttU 
147.  Etix  idfiU  Mtti  74^  f^y*^  «•''  *>** 


des fratlq«es fuperftitieufes.  $if 
de  rEglifc,  comme  parle  S.  Jean, 
s'oppofe  avec  beaucoup  d'application 
Se  de  zèle  à  tout  ce  que  les  mauvais 
Anges  tâchent  d'introduire  de  perni-^ 


Le  premier  Concile  de  Milan  en        ï** 
I  5  6  5 .  &  le  Concile  de  Bordeaux  *  en  premier  coo- 
I  ç  83.  marquent  au  long  tout  ce  que  ïiie<ic  Milan 

t»^     A  j^-    r  •       r  •    ^  far  ce  point, 

1  Evcque  doit  taire  fur  ce  point.  »  ^^^     ^^ 

*  Il  iuffira  de  rapporter  ici  le  Canon 
du  Concile  de  Milan,  qui  entre  dans 
un  grand  dérail  des  fupcrftitions» 
^près  avoir  déclaré  que  les  Evèques 
doivent  punir  féverement  &  excom^ 
communier  toutes  fortes  de  Magi- 
ciens &  de  Sorciers. 

Qu'ils  châtient  &  bannîflcnt  tous 
ceux  qui  fe  mêlent  de  deviner  par 
Tair ,  par  l'eau ,  par  la  terre ,  par  le 
feu ,  par  les  chofes  inanimées ,  par 
Tinfpedtion  des  ongles  &  des  linéa* 
mens  du  corps ,  par  le  fort ,  par  les 
longes,  par  les  morts  &par  d'autres 

*  C«terofque  omnes  qui  quoTÎs  ariis  magies  ic 
veneficij  génère  paâiones  &  fcedera ,  exprefiè  ve!  ta« 
titè,  cum  Dsmooibus  fàciunt ,  £pifcopi  acriter  pu*' 
aianc ,  te  è  fociecace  fidelium  exterminent. 

Deinde  omnem  divinationem  ex  acre^  aqua  >  terra. 
Igné ,  ex  inanimatis ,  ex  unguium  &  lineamencorum 
corporit  inrpeâioiie ,  ex  fortibus  ,  fomniis ,  monuia, 
alxiCque  rébus ,  quibus  per  Dzaionum  ngnificationeiai 
In^tu  pro  ceitit  affirmannir  ,  fucura  prcdicere^ 
luctt>  thefiuirM  tbrcoBdimsxoauDon&cureie  foifil 
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moyens  que  le  Démon  infpirc  p 
faire  aflurcr  comme  certaines  lc$ 
chofes  incertaines  :  tous  ceux  qui  font 
profeffion  de  prédire  TaTenir ,  de  Je- 
couvrir  les  chofes  dérobées ,  les  tre- 
{ocs  caches ,  &  autres  chofa  de  ccrrc 
nature,  qui  fervent  à  féduke facilc- 
m  les  perfonnes  fimples  ou  wf  ca- 
rieufcs-  Qu  ils  puniflTcnr  fcvcttmtnt 
ceux  qui  confultent  fur  quoi  qnc  cç 
foit  les  Devins  ,  les  difeurs  de  bontit 
avantare,&  toute  forte  deSorcicrsS 
de  Magiciens  ,  ou  qui  auront  con- 
fcillé  â  d'autres  perfonnes  de  les con- 
Jûilter,  ou  qui  leur  auront  ajoute  foi. 


cario- 


pcoficez^nic  i  8c  hujos  geocris  rcliqoa ,  P^^^^.,s  1 
Ibrum  8c  imperitoniih  hominum  mcnres  tacuc  » 
dpiuntur ,  coerceanc  &  cficiaiir.   In  ^^^'*""JJ- 
humfmodi  divina tores ,  fortilcgos ,  coajcaotcs,^ 
U>s  &  cujufvis  generis  magos  de  aliqoa  «  con^J^ 
rînt ,  vel  nt  coAfttlereotar  cuique  autorcs ,  ao|0     ; 
hottatorefvc  fiicrim ,  velcis  fidem  ^^^^f,:fj 
animadvenaût   Si  quis  ctiam  aanalos   vel  aluM,  ». 
magîcos  rcl  fupcrfticiofos  ufus  fecerit ,  a«t,!^/*L 
naWpxna  aflficiaar.  Aftrologi ,  qui  "  ^''"J'j^ 
le  aliorum  aftroium  figura  &  aPpedu  àc  }om^^ 
âaionibus  ,  qii«  àlibero  voluncaris  arbitno  projl^ 
auioir ,  certoaliqaid  evcniurura  *^^"**°^'^flrtiil 
pcenis  pleâannir  ;  que  pcenae  ctiam  a<i  ^^P^I"  .•  .«- 
qui  ad  iUos  de  hujufmodi  rcbus  <^^^^^^  }Q'^^. 
panas  Aimaat  Epifcopi  de  iisomnt^s  >  *P^   1^ 
ris  fulceptione ,  aut  cujufvis  rei  'oftinio^fj.»     'IIj 
grdSonc .  dics  ,  tempora  fie  inoincniaO"'*^'^fQii 
quadropedum  vogcs  ,  avium  garrinim  **J  J^jjm 
ttotanccs,  ex  occurfu  ctiam  hominum  ?  *^'£rl  w, 
fufdpicadi  operis  feliciutem  auguraonix.  2**'  ^ 


des  pratiques  fi^erfiitieufes.   $  %^ 
C^u*on   itnpo(c  de  grandes  peines  à 
ceux  qui  auront  fait  ou  vendu  des 
«nneaux ,  ou  quelque  autre  chofe , 
pour  des  ufages  magiques  ou  fuperfti- 
tieux.  Que  les  Aftrologues,  qui -par 
le  mouvemenc ,  la  figure  ou  l!afpeâ: 
du  Soleil ,  de  la  Lune ,  &  des  autres 
Aftres  ,  ofent  prédire  avec  certitude 
les  aâtions  qui  dépendent  de  la  liber- 
ce  des  hommes,  foient. aulï  févercr 
ment  punis>&  que  ceux  qui  les  auront 
conlultés  fur  ce  point  avec  confiance 
fbient  fournis  aux  mêmes  peines.  Enr 
fin  que  lés  Evèques  punidènt   tous 
ceux  qui  dans  Tentreprifc  d  un  yoyàr 
ge,dansle  commencement  ou  le  pro- 
grès de  quelque  affaire,  obfervcnt  les 
jours,  les  temps  Se  les  mo  mens,  lecû 
des  animaux  ,  le  chant  ou  le  vol  des 
difeaùx,  la  rencontre  des  homme  j«oa 
-des  bêtes  ,  &  en  tirent  bon  apguÉC 
pour  le  fuccès  de  leurs  entreprifes.  . 

Les    principaux  Coadjuteurs.  des       ht. 
Evêqucs  ,  tels  que  font  les  Curés,  les  cuî^s^^^'^Arî 
Arcmprêtres ,  ou  les  Doyens  ruraux ,  chiprêtrcs  je 
doivent  auffi  le  plus  contribuer  à  fai-  f^^^ 
re  âbôiiïies  fuperftitions.  Lé  Concile 
de  Malines  en  1 6oj.  ordonne  aux  Cu- 
rés d'inftriiire  les  fidèles  qui  recourent 
fouvent  à  des  pratiques  fuperftitiett- 


^x6  Hifi9În  erhique 

les  par  ignorance.  Ce  G>ncile  vent" 

«que  les  Cnrés  fadènt  bien  entendre  i 

leurs  Paroiifîens  >  qu'il  y  a  de  la  fu* 

perdition  d'attendre  un  effet  d'une 

caufe  qui  ne  le  produit  ni  de  la  natu^ 

re ,  ni  par  l'inftitution  de  Dieu  ou  de 

ront.MecUn.  l'Eglifc:  Et  quomâm  rudispapulusfiBfè 

$iu  Vf.  csp.    ^x  ignorantia  fuperfimonihus  mquimaur^ 

cii. ^lJ*J7•  f^^^^^  fiibditês  fuos  diligeutir  de  illis 

ittoneant  y  &intertdtera  y  ft^ftitiofum 

ejfe  Céftare  quemcumque  effeSum  à  qud*' 

€ùnque  re ,  quem  tes  Ma  y  ne€  exfua  na^ 

tura ,  nec  ex  inftitutiane  iivina  y  nec  ex 

0rdinatienevel  approbatiene  EcclefU,  pro*^ 

iucerepetefii  Le  quatrième  Condle  de 

Milan  *  en  1 5  77.  recvitimande  bien 

expreATément  aux  Curés  de  donner 

avis  aux  Evêques  des   fuperûitions 

qu'ils  auront  reconnues. 

Auflidans  un  très-grand  nombre  de 
Statuts  Synodaux,  qui  ont  été  impri» 
mes  au  (iecle  paflfé ,  les  Evèques  ont 
eu  foin  de-prefcrire  cet  article  à  tous 
Doyens  ruraux  y  Archiprècres  &  au- 
très.  Quelques-uns  de  ces  Stamts  Sy 

*  Paroclii  diligenter  ci  rei  invigilent  r  ac  fi  ^ao<{ 
faperfticionum  genus  in  fuz  Parochiz  homiaibut 
«nimadvertant ,  id  femperanrcproximamrynoduiti, 
cetnpore  quod  Epifcopus  prsefticueric ,  ad  illum  in 
/cripcis  deteranc  ;  uc  ei  malo  occucri  opportune  poflil* 
fmit'i  •  C4p.  4.  /il.  1  f .  p.  41 1  • 


Les  Prédicateurs  en  effet  peuvent 


des  fTMiqm  fi^erfiitieujis.    517 
«ibdaux^  tels  que  ceux  de  Beauvais  » 
-publiés  en  \6^i.  * ^^  recomman- 
-^den<  ce  foin  aux  Curés  ^  leur  enjoi* 
gnentauâî  déparier  contre  les  fuper^ 
-Aitions,  &  d'en  £ùre  défabufer  le 
-peuple  dans  les  fermons. 
Les  Prédicateurs  en  e 
^  l>eaucoup  contribuer  à  détromper  le  Préaiclteun 
,  peuple  >  en  faifant  quelquefois  rou-  «hortés  â 
'  çir  leur  auditoire  des  laperitmonscreieifiipeif* 
<lont  le  monde  n*eft\que  trop  capar  *»"«"• 
43le.  Ils  ne  doivent  pas  craindre  que  le 
Tuiet  ne  foit  pas  aflèz  digne  de  la 
Onaire.  Us  favent  avec  combien  de 
force  les  faints  Orateurs  ont  fouvent 
parlé  contre  les  pratiques  vulgaires  > 
contre  les  obfervations  des  jours  heu^- 
Teux  ou  malheureux ,  contre  les  phy- 
laâeres ,  ou  préparatifs  pour  la  fant.é» 
&   diverfes    pratiques  femblables. 
•Pourroient^ls  fc  propofer  de  meiU 
leurs  modèles  que  Saint  Ambroife  9 
Saint  Auguftin,  Saint  Baiiile  >  &  Saint 
Chyfoftome  ? 

D'ailleurs  les  Conciles  leur  ont  ex- 

*  l^s  Ciirés  &  Vicaires  avertiront  les  Arcfaiprêcrei 
&  Doyens  ruraux  desûiperftitions ,  ranc  pour  çuérif 
les  maladies ,  qu'autres  ulîcées  dans  leur  Paroide,  s'ils 
«n  favent  aucunes }  &  tiendront  la  main  ,  tant  par 
leurs  inftruâions ,  que  par  celles  des  Prédicateurs,  qui 
ff  y  ëpargneroot  pas  leur  zèle  y  i  ce  qu'elles  foient  e» 
tietemoAC  àboUes.  Aiu  41  • 


i 


'5i8  Èfifiàire  cthiqtn 

prefTément  recommandé   d'inftnnie 

Uf.  i/)o.  "^ylicitatéque  hofninum  fuperftimù  éifi- 
€ap,  XII. (oi'lendcrsm  fmtrbarum ,  aiianmupte  renm 
^  inanes  obfervationes  temerè  irrtfftmXy 

tas  otnnes fretjuenti  adheriaticne ,  aJdnÇ' 
„  ^         ùfque  TAtionihus ,  Confeffarù  &  C(«k/#- 
natures  àpopttlorum  animis  evellff^&  4 
iis  declinate  curabunt* 
V.  Le  Concile  de  Touloufc  joint  aux 

Co^cif^url"  Prédicateurs  les  CbnfcflcurSjlefq^^^ 
&  de  tous  les  prcchatis  en  particulier  &  en  fecret , 
quclf**^  peuvent  parler  d'une  maniereplus  ef- 
ficace. Le  Concile  d'Yorcken  1446. 
le  leur  recommande,  &  le  quatrième 
Concile  de  Milan  veut  qu'ils  interro- 
gent leurs  pénitens  fur  le  détail  des 
luperftitions  ;  &  qu'ils  leur  en  don- 

'  f*«r,7.M..  ^^"^  ^^  \'\iOïxc\xx.Cmfeffarii  quapu 
ifhi.  iT.  col^iligentes  in  €0  génère  fspraftent ,  iuvef» 
*^''  figent iJU€  Hum  femi ternes  aliqued  reme- 

dium  vaUtudmi  dut  vuhteriius  ddhibeM, 
queàmn  à  medka  arte  &  cognitioneyfei 
d  fuperftiùonè  proficifcatur  :  tumprdterei, 
tnnn  temp^r^  aut  loca,  asaquid  efufin^diy 
fuperftitiofa  9piniene  oh  fervent  :  &  gacs 
ta  in  re  peccare  noverint, graviter  éjnr-- 
gent ,  &  abejufmédivanofenfu  atquiter^ 
tore  det errer e  &  avertere  conentttr. 

m 

'^Tii.di        LesScaciics^  Synodaux  de  Paris^Q 

J515. 


ées ffériqH»  fiffffthiirfes.  %%$ 
1515*  ordoanen't  4^'oii  interrogera 
ks  ^nÎKeiis  fut  lespratiqués  fupe^^ 
tîctt(ès,ïbic  pour  la  gAéEifou  à^  tao^ 
iftdks  ,  Où  po«ir  feooiiffôr  les  chofei 
perdues  :ie(  Rituels  d'EvreuK,  ^d 
Chaxcres ,  de  P^ris^d'Ale^h ,  &  beaa« 
Coup  d'autres  prefcri^iretit  4a  fiièai0 
t^iiojte* 

Les  Ecclé£aftiques  qui  rie  peuvent 
pas  cemédiftr  au  mai  par  ^ux^mèmcsy 
foit  qu'ils  manquent  de  pouvoir ,  ott 
Iju'iis  n'aient  pas  lieu  d'inftruire,  doi« 
vent  au  moins  dénoncer  les  ruperfti<* 
rions  aux  Evêques.  Plufieurs  Synodes  cohcH^bUm^. 
its  Y  obligent.   Enfin  tous  doivent  «Ç17.  co««/. 
s'appliquer  à  entrer  dans  l'éfprit  &  part^^iJJ.'t^ 
dans  1  exercice  de    Jésus  -  Christ  »•  4- 
Notre  Seigneur ,  qui  eft  venu  fur  la 
terre  pour  détruire  les  <£uvres  du  Dé-*- 
ttion,  comme  dit  S.  Jean  ;  Ut  d^ol^ 

"-  Veifions  aux  moyens  d*in?fyireràut      -v  ^     i 
iideles  de  l'horreur  pour  les  iupedli-  foiwcçSîi» 
tiof^.  Il  7  a  -deux  moyens  eflfenciels ,  fiipcrfUwonii. 
l'Mftruébion ,  &  lespeines  décernées  don.  &.  lm 
ter  PEglife;L'inftraâi0neft  principa-  P«^^ 
lement  néceffaire  aux  pecioAnes.^ui 
(ont  âiperftitîeafes  ^r  dbs-  ëbférVa- 
tîions  vaitieis&  ridicuies^-qal  leur  Ibnt 
fti^ndce  des  mai»  3  ou  çfpéèer  4ei 
ZêmlL  Z 


^)o  mfime  critiqua 

Avantages  remporels  de  certainti 
cho&s  qui  ne  produifeoc  rienM'elles- 
Blêmes»  L'inftruâion  cft  utile  aaffi& 
nçcef^ire  apx  perfonhes  qui  ufant  de 
pratiques  aflez  furprenanfes  pour  gaé« 
rir  àts  maladies ,  ou  procurer  quel* 
que  autre  bien ,  fe  flacent  fur  ce  que 
par  CCS  moyens  elles  ne  nuifenri  qui 
que  ce  foir, 

U  y  a  une  troifîeme  ione  de  perfon» 

fies  fuperftitieutes ,  qui  ne  craigncnr 

pas  d'ufer  de  maléfices  pour  nuire  aa 

prochain ,  ou  pour  fatisfaire  leur  eu?» 

riofîté  déréglée  ,  ou  leur  cupidité» 

Qtxxx  -  là  ne  fonr  pas  en  grand  nom* 

bre  ;  Tinftrqdtion  ne  leur  eft  pas  fi 

utile.  Us  n'ignorent  pas  qu'ils  font 

mal ,  &  ne  peuvent  être  corrigés  que 

par  la  Jufticç  fécnliere. 

VII.  Pour  s'appliquer  donc  à  ceux  qui 

On  wontrc  craignent  ou  efpcrcnt  fur  des  obier* 

l^û^x'm^'  v^lion$  mal  fondées ,  qu'ils  ont  eu- 

gucnt  de  foi  tendu  faire,  il  faut  leur  repréfencer 

*  ^^  ^^  qu'ils  pechpnc  contre  U  foi  \  qu'ils 

nunquctntderefpeâ:  à  Dieii^   qu'ils 

ne  font  nul  ufage  de  leur  raifoo  ni  de 

leur  bon  fenSf 

.  La  fui  y  les  notions  de  Dieu»  Se  \e 
premier  Commandement  nous  ap» 
iprçnnçnt  qu  U  ne  faut  craindre  ^of 


its  pratiques  fuftrfihieufes.  $^1, 
Dieu,  &  n'cfpcrer  qu'en  lui.  Que     *  4- ^q:^ 
çra^goez-Yous  de  cous  ces  augures^  de  e-  ^s.kc^i. 
toutes  CCS  obfcrvations  qu'on  vous  a  34.  Qui  ù- 
fait  taire?  Celui  qui  craitu  Dieun  au-  num  nihii 
ra  peur  de  rien  ,  dit  l'Ecriture.  *  Et  trcpidaWt,  8c 
qui  tera  capable  de  vous  nuire  ,  aie  v.  1^. 
5,  Pierre ,  §  fi  vous  vous  attachez  for-  Y'^^^^^^ 
feincnt  au  bien  3  .  qûis  eô  qui 

.     Dieu  n'a  dit  nulle  part  qu'il  fallût  ]^ï''J^^^l' 
craindre  lecfi  d  un  animal  »  léchant  lacores  âKct* 
d'un  oifeau,  la  rencontre  d'un  hom»  "** 
jne  ou  d'une  femme  qui  ne  veulent 
pas  npus  nuire.  Iln'a  jamais  dit  que        '    * 
l.çtrenne  portât  bonheur  oii  malheur  » 
qu'il  y  ait  des  jours  heureux  ou  Ac% 
jours  malheureux  pour  les  biens  ou  les 
maux  de  ce  monde ,  &  que  les  Âftres 
puflènt  annoncer  les  évenemens  fu«  ' 

turs  <]ui  dépendent  des  aâions  libres»  ^ 

JNpus  favohs  que  Dieu  dérefte  ceux 
4i!Û  ajoutent  foi  à  de  telles  obferva*  . 
^ions^   de  à  de  (èmblables  fignes.  ,. 
On  fait  que  toute  la  Tradition  a 
parlé  fortement  contre  robfervâtioa 
des  jours  &  des  mois  ,  &  que  Saint 
Auguftin ,  Saint  Chryfoftom^  &  plu<» 
fieurs  autres  ont  cru  tous  cef  augures 
il  oppofés  au  Chriftianifm^  i  qu'ik 
ont  appliqué  à  ce  fujet  ce  que  Saiiit 
•Paul  du  au;c  Galacos  qui  obiervoienc 


€$%     •    iSf^Mrr  trkifie 
hs^iM  comme  les  |wfs  '^  :  T^fl^ 
hinJk  fmor  ^ms^  yttejrn'^  fm4m 
nénNoMéen  vMmfttrmi  M«r. 

£nha  ks  notions  comoiaiies  ^ 

prennent  qae  les  ctéami^ ,  d'où  Ton 

cire  coures  ces  obfervacions  vi^nireii 

n'ont  pas  été  faittî  pont  an  noncer  ie 

celles  chofesyou  pour  produis  cte  ceik 

'  eSets,  Or  chercher  da^is  lesctéamres 

d'anrres  effets  cflc  ceitx  pour  lefqtiâi 

Dseules  a fak^s^  c'eft  ferWr i la ctéa« 

1  ure ,  ao  lien  de  fervk  àu  Créaceor  i 

\  i3i'  ^  ^  comber  dans  4e  déreglciiaeiir)  *  qui 

'^'  ^'  ren  vcrfe  T^r dire  4c  la  Religion  ,  com* 

me  <lît  S.  Augikftin. 

V  n  I,        Maïs,  quand  on  ne  fstfèit  pa$  ^XVtt^ 

1  Jfîcurstai    ^*^"  *  *^  «WCtttés  fi  COAftafittCS  &  £ 

Ls  dbû:rva^  folides,  ttupeu  d*ufage  de  kraifcHi^K 
^^'  du  bon  fen^  devtoit  détromper  dâ 
perfonncft.  t>eut4tre  fuffiroit-il  quel^ 
ifocelbis  de  leur  î^itt  fentk  ânéaUe^ 
tnenft  quelles  ne  font  pa«  moins  rî&- 
Irules  que  celui  deint  parie  Saint  An- 
^gnfôn ,  f  qui  ét6it  iott  en  peine  de  et 

^  Dies  obTcrvàcis ,  &  menfes ,  &  tempora ,  Ôc  ao» 
y6i  :uinca  vot >  ne  fonè  iibe  <muU2i  kbocwerim  :li 

$  Ub.  u  di  Ti^Hr.  CUûft,  c^f,  lo.  tinde  ittud  ele» 
maifter  diâttm  cft  Caconts  qui ,  cum  eâètcoAiîîkiitfà 
^uodam  qui  fibi  â  ibricibus  eroÊu  calieas  dJ€eret ,  tef- 
>ondlt non e(Iè  iliud mo&()runi  |  Ccavctè  raonfînia 
mabendnia  faift  ,  fi  iJ^Uauénàli^  codcfamw*  3iM^ 


^fts  fraitques  jtiptrjtttieuj[ès.  f^% 
lifiiX  avoir  croHvé  éss* fouKers  rangés 
par  des  fouris.  Il-  conftihâC^eh^paur 
lavoir  ce  que  ceb  pouv^if  figftifief  ^ 
&  ce  Sage  lui  dk  avec  efprî^  »  que  ce 
fi'étoît  pas^là  un.  pFedig«  s  m^i^  que 
c*en  ferôk  uu  vérkàble-  »  fi  les  (o\àni 
avoient  été  rongées  par  les  foulîeFs. 

Eft-on  plui»  renré<(dn9pIi»fîei(r%ob-« 
Nervations  dont  quelques  peffonnef 
le  réjouïflcut  ou  s'cm^ycnt  ?  Deusi 
couteaux  fe  font  trouvés  en  croire ,  U 
faliete  s*éft  renverfée ,  m  fe  trouve 
treize  à  fable  \  Se  vous  craignez  !  Maif 
qu'y  a-t-il  donc  ta  de  &  étrange?  Si 
les  couteaux  s'étoient  remués  d^oux- 
mèmes  pour  aller  fe  croifer,  vohs 
pourrie»  avo  r  Heu  d*appréhender* 
Mais  fi  quelqu'un  les^a  mis  en  croix  ai 
étStàxiyOVL  par  fiazard ,  êtes-vous  fur-^ 
pris  qu^ils  demeurenc  en  ee^  état  1  II 
faudroit  l'être  au  cb«t  rair ç ,  s'ils  prc- 
noienr  une  Situation  diffêpente. 

La  falieres'eft  renverféetc'çft quel- 
le étoit  mal  appuyée^ou  qn'on  a  heur-r 
fé  contre  5  ce  qui  n'eft  pas  bien  éfon-^ 
nant.  On  fe  trouve  treize  à  râblé  ?; 
€*eft  fans  doute  qu'on  s'y  eft  mis  tpei-'- 
ase.  Vous  craignez  que  Tun  des  treize 
ne  meure  dans  Tannée  r  mais  où  e(l 
Amk  le  prod^e  qui  veus  h\i  peor) 


^)4  Hijl^ire  critique 

Si  Ton  fe  'trouvoit  treixe  à  table ,  & 
qu'il  ne  s'en  fut  mis  que  douze»  vom 
auriez  raifen  de  craindre  \  cela  feroit 
aflurémenc  prodigieux.  Mais  qu'y  a« 
t-il  de  plus  natureique  vous  étant  mis 
treize  à  table  »  vous  vous  trouvia 
treize  ? 

.  S'il  j  a  quelque  chofe  à  craindre, 
ce  font  les  peines  qui  fuivent  quel- 
quefois ces  iuperftitions  ridicules.  IV7 
a  près  de  80.  ans  que  Mr.  le  Premier 
Préfiden(  du  Parlement  de  Rouen  ne 
pouvant  fe  ré(budre  de  fe  mettre  i 
table^parcequ'il  fe  trouvoit  le  neizie- 
me,  il  fallut  adhérer  à  fa  fuperftition, 
&  faire  venir  une  autre  perionne,afiQ 
qu'on  fût  quatorze.  Alors  il  (bupa 
tranquillement  :  mais  à  peine  fut -il 
fotti  de  table,qu  il  fut  CaiCi  d'une  apo- 
plexie dont  il  mourut  fur  le  champ. 
^  ,  Il  y  a  des  perfonnes  qui  ne  font  pas 

Qu*OQpeut  r  r         mi*!  r  -i  i    /y-  ^  ' 

Jcre    coupa,  iuiceptibles  de  ces  roibleiies»  mais 

*^u'  'n^'nv      ^^^  ayant  appris  des fecrets,  foit  pour 

poinr.  fait  de  guérir  des  maladies ,  ou  pour  produi- 

f^^*  re  quelques  effets  finguliers,  ne  font 

pas  difficulté  de  les  mettre  en  prari- 

que*  Quoiqu'on  leur  ait  montré  que 

ces  prétendus  fecrets  ne  peuvent  pas» 

produire  ces  effets  naturelletnent  >  Us 

f^  croient  exemts  de  toute  faute  >  à 


ÎX. 


i 


':?/  ffàttques  fùpetpîteufes.  :  5^5 
jcaù(e  qu'ils  n'ont  fàiraaauî  paâe,  & 
qa'ils  ont  conûdéré  que  cela  ne  nuk 
àt  perfbnne. 

Il  faut  leur  rcprcfcnter  cjue  Teffot 
n'étant  ni  naturel ,  ni  un  miracle  ,  il 
ïie  peut  être  produit  que  par  une  In- 
tel ligence  avec  laquelle  Dieuf  nou<? 
défend  abfolument  tout  commercer  % 
que  le  Démon  étant  rcnnemî  juré  des 
hommes,  adverfarius  vefier Diabdusy 
tanquam  leo  rugiens ,  il  ne  pouvoir  fai- 
re quelque  bien  apparent  que  dans  la 
vue  de  nous  nuire  réellement)  que 
(es  bienfaits  ,  dit  S.  Léon  ,  font  plus 
ftuifîbles  que  les  plaies  les  plus  dange- 
•  reuies  :  Bénéficia  Damonum  omnibus  funt     ^^rp  tfk 
-nocemiora  vulneribtts.  Qu'il  ne  fert  de   ^^''^' 
•rien  de  dire  que  cela  ne  nuit  à  perfouï- 
ne  'y  parce  qu'an  nuit  à  fon  anîe,.& 
quelquefois  même  à  fa  vie.  Ochozias 
'ne nuifoit à  perfonne  lorfqu'il envoya     '^*    ^'  ^ 
confulter  le  Dieu  d'Acaron ,  pour  fai- 
voir  s'il  guérirait  de  fa  chute  \  &  Die» 
le  punit  de  mort  pour  cette  faute» 

Enfin  ,  il  faut  leur  repréfenter  qu« 
l'Eglifc  a  impofé  des  peines  trcs-grid- 
ves  à  tous  ceux  qui  recourent  à  de» 
pratiques  fuperftitieufesk  Nous  avon€^ 
fait  quelquefois  mention  de  ces  pci»-^ 
fies  t  mais  il  faut  lestectteillir  icii^  8c 

Ziiij 


ezpofer  les  maximes  que  l'Egl^  i 
#btecvées  for  ce  point  y  pour  fervii  à 
léfoudre  un  grand  nombre  de  casqoi 
peavenc  arriver  for  cecte  maciere. 

CHAPITRE     II. 

iiéximes  générales  de  tEglife  tôuA/a^ 
les  perfomes  qui  recourent  À  des  pât'i- 
quesfuperftitieufes.  Péhitemes  ri^tt 
far  les  Catians. 

PaEMXBRB  Maxime, 


TOat  péché  de  fuperfticioD>i 
mis  avec  connoilHince  ,  en  re- 
courant à  quelque  pratique  fuperiti- 
fieufe  y  porte  avec  foi  Texcommuiii- 
cation  >  &  par  conféquenr  la  priva- 
tion des  Sacremens.  Mais^ar  condes- 
cendance &  par  indulgence  ,  la  peine 
a  été  modérée  par  lesEvcques. 

Ce  péché  porte  avec  foi  Fezcofii- 
munication,  parccquc  ceux  qui  le 
commectent  entrent  en  (bcicfc  avec 
l'ennemi  irréconciliable  de  1 1  s  u  s- 
Christ  &  de  TEglife.  Ceft  ia  laifott  . 

que  les  Canons  ont  quelquefois  mar- 
quée en  décetnant  cette  peine.  Voici 
pluficurs  Conciles  qui  Toot  prcfctit  & 


*lè  Concile  d'Hl^ire  can  $%  hCqncih 
àc  Laodicée  can.  9  6À^  Concile  qu'oi| 
appelle  }e  quatrième  dç  Carrhage» 
<ran  i^.jluguriisvit  mcoMWiwibHsfiifr 
fviemem  ab  E€(l^fef4Pan(b$m.ïft  Coar 
ciie  d'Agcieen  $ôj(^>  caiu-4i.  leConr 
^ile  d'Orléans  en  51t.  can.^  51.  le 
Concile  de  Rotcie  ou  préfidoir  le  Pair 
pe  Grégoire  IL  en  7x1.  can.  11.  Si 
fuis  ariahsy  arujfkis ,  vil  i$ic4»tatoref 
ik/èrvaverii^amféfhâ^riit  iifmfuem  ^ 

Le&  Capîndairsf  de  C^arlems^f 
ont  Coixyét^t  ordonniéqu  on  banniroif 
des  Pàroiffb»  c€ut  mi  recourent  ^ 
îles  pratiques  fa|»rAitieufes  v  parce* 
looe  ces^  nerfoiuies  (ont  féduires  par  Ir 
X^émon^  qniilnTift  jamais  permis  d»      ' 

^  4  Dumtui  fifu  tenjentuf  qmty  dttiliib  Cafàul^  ^t^ 
éUdtânfiiûy  d  hèabâff /iiff^i^  (pkamm$  ^^^ * 
jb*  id^è  À  iaB  ptfidmwêiafi  d§b$t  fanSU 
"McdtSd^  Les  afvanraisei^eces  praci'^ 

'ge  dont  le  Déçion  ^  &rt  pour  rtomv 
per  les  Cliréciens  ;  &  le  Concile  dr 
Tours  tenu  ex^  Sif.  venr^^les^^ê- 
ire»  en  averàdent  iie9>peiipfes^:  ^ifi^    c<ff.49K' 
m$nt4tfi  Sd€ni9t^plêl$^p0fut9fim  nâr 

^iÊKÊÊÊÊ.  éidttikdL'  siÉÊi  Cm«  JÊir^iiiiftijitÊtfSiWÊt 


5j«  Hifiiirt  tritique 

ambHjlâet  it^rmitatibut  hemnm  m 
ftjfe  remtdti  ctnferre  :  non  Mimék 
jMguentibHt,  dMtdieantibufvt,  vilm 
mmbundis ,  tpudquam  meitri  :  waiif* 
titras  offtum ,  vel  berharumtut^mm- 
talim  adbibiuf  frodtjfe  '.feihaf  Jj- 
meos  &infidias  mtiqui  htps,  ttetict'l'» 
pirûduigmus  bnmanum  dectptretitaiir. 

Le  Concile  de  Tours  CD  1585.  rf- 
Hoavelle  ce  Canon  du  troifiemcCoft- 
cile,  &  défend  fous  peine  d'acom- 
munication  toutes  les  pratiques  <|« 
t  font  énoncées  ♦  aaffi  ^'if IZ 
gc  des  anneaiix  &  ^es  ^hilaûeiB 
pour  euérk  des  maladies. 

Le  Pape  Zacbaric,  écrivant  à  Sairt 
flonifacc.  appcUc  détcftaWcstoascO 
«f^es  iSc  l'on  a  déclaré  excoœm» 
JB&  ,  non  fealcmchr  ceux  q"  » 
étoicnt  cenfés  les  aatetrrs,mais  eno^ 
te  ceux  qui  kttr  ajbûtoicnt  foj,cofl«n« 
le  Conale  de  Londwslc  décbK^ 
'jS.StrttUg9f,ari0l»t,&  tupi^r' 
^  fiaantes ,  atque  ^'^T'^i^^^^ 
4»mmtntkari  prdt^àiut» ,  perftf^f 

.     Ceftfttrecsreglwqa'onj^^J^, 
^xeôimnaniés  aux  Proncs  ton»  »^^ 

&Devinereffe,;&c.^ilçftg2«. 


ies  pratiquff  fupnfimeufes.  f  j^ 
'^iic>n  à' ceux  qui  exercent  publique* 
ment  les  divinations  ou  les  ibrtileges^ 
Cependant  on  a  fouvent  ufé  d'in- 
Ailgencc.  Des^  Canons  anciens  ont: 
ibulement  prefcrîc  de  longues  péni^ 
Cences  \  &  depuis  le  dnquieme  Con-r 
cile  da  Latirain  en  x  51^».  les  peines 
doivent  être  réglées  félon  la  prudence 
de  TEvcqué.  Cette  mddgcnce  n'cft 
que  pour  ceux  qui  font  daciles  &  fâ- 
chés de  leur  faute;  car  à  l'égard  de 
ceux  qui  ne  fe  corrigent  pas ,.  i'Eglife 
les  excommunie.  *  Le  Concile  de 
Mayence  en  \  549;détefte  fi  fort  tous- 
ceux  qui  Rappliquent  aux  foitilegesr 
qu'il  veut  qu  on  impofe  les  peines  le^- 
^us  féverespour  ec  crime ,  cir  dépo-- 
iànt  >  &  excommuniant  même  les^ 
Clercs  r  Se  Ic^  enfermant  dimS'  ut» 

*  SortiIegîa5qu«'ad  !n|ariani  YacrcireXigioiris  nof- 
trm  deteftàncb'  nMk>rum*  Dcmonum  coimnerdo* 
exercemur,omnibusChrifttanis  probibenda  »  in  Cleri*- 
ds  veT6t)inni''p<snan]m  atert>icatt  coercenda  ctnfe* 
mus  i  proinde  clericum  fortilegumprockiirsab  omn^ 
fbndione  Eccledadica  de  ordiae  reioovendum->  te- 
€xcommimicftiionis  féntentU  cenfeinus-alTigandam  z^ 
i-quâ ,  iiifi  in  ai ciculo^moccii,  i  nemilft  qaàm^à  fu»' 
iliœcefano  ,^uc  â  fummo  Pontifîce  yTeuLegaio  ejus  adE& 
M'^otéftàtem  ha6emfc,ab{btVi  débet.  liH  ract>rrfg}bt^ 
lit  ctCt  pe»cxerU  ,«  ad  moiMrflMiutearâoi»',  pro» 
agenda  poenitencu  ,  decnidatur ,  aut  vtùrGis  abjii- 
datur.  taïci  verè  a&hac  «nfe  cxecra6iti:pabKtfaTlèifé$ 
i»noramfuoruB3' ,  aut.  petyicacsa  eonim  cxigeûte;^ 
j|^rpetuacaptivicate,aut,  graviore  eciam  animadves»- 


1  • 


II. 


I 


54^  Hijhirt  crkique 

.  Monaftete  poar  j  faire  pénitence* 

IL    Maxime. 

Recourir  aux  divinarions,  ooite 
pratiques  qui  n'ont  aucun  rappon  m- 
turcl  avec  l'effet  qu'on  enattcndj^dk 
«n  cas  réfervé  dans  la  plûpait  dcJ 
Diocefes. 

Il  n  «ft  pas  néccflairc  de  mar(pcr 
ici  tous  les  endroits  oùcccascftcf 
prcflcmcnt  rcfcrvc  à  l'Evèquccba^ 
qucConfcflèttr  doit  kfavoirdanste 
Diocefe  où  il  confèflfè» 

A  ftiris  on  diftinguc  dcax  cas^Eref* 
cet  ia  dirinacion  Se  les  maléfices,  c* 
mti  cas  léfcrvé  >  qui  fait  encoanr  1^ 
communication  par  te  feul  lait  :  rW* 

dtvimuimeiy  îâm^iftiut  drtes  f  ^P^' 

008  C4t^ura  ixcânamimcémnis  ipfif^" 

Coofulter  les  Devin»  ou  Soracrs 

eft  un  cas  fimpfcment  lé&rà  i  ^Hf^ 

9.CMS.     i^  divimrc^fiiiere.  .  , 

To4at  cela  eft  c^aîttc  à^^  ^^^ 

»ien  du  Pfône  4c  Paris  en  ce&  «f' 

m<s  :  >*  Se  fervir  de  moycnsfapcjK^ 

^  tieax>  vains  ft  tntttites  j  ^Î^^V 

^  âttcua  tapport  aacurel  v^^  ^^  .^ 

••  fets  qu  on  en  attend.  Conftltcr  iç> 


», 


i§f  fraiikfÊti  fuferfmtufn.    \4% 
y^  lier»  "  Rttael  de  Paris  j  pag.  543. 

II L  MAriMJiu 

Les  Livrçs  d'où  Ton  tire  les  pati«>   -  ^1% 
«tes  fuperftitieafes  doivent  èa:e  brii^ 

v^  C'eft  la  pratique  qa*on  trouve 
4a|is  les>  Aâes  de»  Apôtres;  Qui  fut^ 
tant  enriofa,  feSati  cantutttunt  libros  r 
4t  camhuffîmmt.  Aâ- cap  XIX- v^  19, 
x«  Les  Empereurs  Honoriu»  Se 
Theodofe  ont  ordonné  que  cous  les 
Livres  des  prétendus  Mathématiciens 
Ibroienc  brûlés  en  préfence  des  Eve-  . 
c^ues.  Nous  avons  rapporté  U  loi  pag* 
408.  daTome  i. 

*r  j^  AutempsdeGerfon  onmiren    TfiUg,jtf^ 
^eftion  s'il  felloit  tolérer  ou  exter-  ^/;f*"'^* 
miner  les  Livres ,  foit  d'Aftrologie  i 
oa  autres  )^t]ui  autorifent  des  prati*- 
flues  fupcrftitieufes  fous  une  apparen- 
ce #dc  fecrets  dç  Phyfîquc..  Sur  quoi 
Cj^  (avant  hon;ime  établie  quatre  pro- 
pofitions  :  La  première  »  que  les  Li-^ 
▼tes  d'Aftrologîe,  dans  Iciqucls  il  y 
a  nn  trè^-grand  nombre  de  cbofet» 
Yîaies  &  unies,  peu  dç  fauffcs  ,  dïnu* 
ifles  te  de  foperftitîetifcs  ;  doivent' 
être  tolérés  par  fa^  rede  deSai  ne  Paufi 
^mnui  fràbatt  s  f^d  vonum  efi  fienM.  fi^ 


} 
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^t       '  Hifiêire  triàqué 

ecoûdc»  que  les  Livres^dans  le((^Rk 

il  y  a  beaacoap  de  chofes  vaincs  t 

£iu(res  &  (tiperftkieares  ^  parmi  peu 

.  d'iuile&&  de  véritables, doivent  en 

brûlés ,.  fui vant  ce  cyi^oii  vient  de  lia 

aux  Aâe«  des  Apôtres.  La  troiiieiBe 

&  la  q^iacrieme  ^*il  faat  vtCex  de  dif- 

cernemenc  à  Tégard  de  ces  fortes  dd 

Livres»  mêlés  de  ]x>n  &  de  mauvais; 

qu'il  £audroit  qu'on  les  remît  à  des. 

Académies  (avances  quiles  examiuaC- 

&nc  ;  &  qu'après  cet  examen  il  £eroit 

a  (buhaiter  que  qiielques-uns  de  ces 

Livres  fuiTencgardés^en  des  endroits 

(urs  y  afin  que  \ts  correâions  qu'on  jt 

auroit  faites  puilènc  feivir  en  diver- 

ftrp»##^4.  ^:  occafionrri'^^mà  y,fitibri  magu9- 

TMtn  &  jjtperftkmfirMm  alhrum  fub  veU» 

mnt  AftnnifmU  vel  Philif^/bU  fi.  fd* 

iianiâim,.  fut  jkm  wvamniitr  faifi 

isnnuui  cwn  auSêr^us.y.  caftodheBm 

dlicubi  fine  perkuh  manifefiathnis  ,  vd' 

édiufussvkleretiire^^dieHS  ^^qudtetuu  r^ 

firgenfitusveTofctfrrmiibMS'  materiisfi^ 

miliius  c^nfijlm  baberetur  damuaMmi 

faiUmêdus^Skut  tvmh  Péor^s  de  li^ 

hhj^émnk  it  Bjânçi^mAgtû fMpetfitàçfl 

mnihufii  ,  tpuJèt  nptriuMtw  ddbm  m 

irifpaniafih  tituTù  ^emmdpS^râs^^ 

^  lafial^  Coocifedc  Kbocim  ^^ 


>i  des  pratiques  ptftTJtkieufef.  54} 

jp  "^^fend  ,  fous  peine  d^xcommuni^ 
\\  cation ,  de  gardée  fans  une  exprefic 
^  pcrmiffion.  des  Livres  d'AftroIogic , 
^  i8c  tous  ceux  qui  co-nriennenr  des  fu^ 
1^    perfticions  >  au01  bien  que  les  Livres 

fiéréciques  :  Admoneriper  omnes  domini-'    eomih  x^ 
L    tas  iubemus  populum ,  nemini  licite  libroi  î**'"'*  f^-^*- 
L   JbrttlegQrumr  hberunerum,quofumcumque  814^ 
.    b^reticorum  ^  aut  altos  damnatosà  Sede 
\    Romana^apudfefcienter  rctinere  aut  légère 
1    fine  licentia  SancliftmiDemini  nojlri  Pa* 
fA  :  fed  retinentes ,  4Ut  kgentes ,.  excom* 
l^unkatieni  fuhjacere^Et  pro  excommunia 
cd$isy  in  eedem  prono ,  per  eofdem  diee 
inter  fârtHegos  &  ufurams  volumus  de^ 
punciari  :  &  CMfeJJafiis  quoque  de  hot        .        k 
pœnitentes  interrogafi^  Idem  fieri ftatup-  »:= 

mus  de  retinentibus  apudfe,  &fidem  ad^^ 
bibenùbus  AjlrologorumLMs  y  &  pro^ 
gnofiicis  de  occulta  Dei  Pravidentia^ 


..  Cçtit  qui  ont  £ak  des  maléfices  j^ 
doivent  tacher  de  dédonmiageT  ceuic 
à  qui  ihonr.caufë  durmal>.&:  détruire 
tes  fignes  des  maléfices. 
«  La  première  partie  de  cette  maxi^ 
me  ne  fouffre  aiscane  difficulté  rtouti 
le  mpàde.cQnvietit  qu'il  faut  répareri» 
fuia«t  qu'il  eft:ppflîblç>  te.dûnulaagîç, 
;^u  on  a  caufé  i  auccoi- 


î 
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544  Hif^htê  trifuptÊ 

^9^^^  ,        A  i*éffard  de  la  féconde  p^tie  »  oai 

VMichaiK   les        c         t  \  1  T^  I 

%iti  aes     ft  tûncé  quelques  douixîs.  Ton$  let 
-«i*fic«.     Thfol(^icn»4uitfaiccntcc«tcqaet 
non  depuis  quatre  ou  cinq  cents  ansr 
favoir ,  »*il  eft  peniM  de  démîre  lc% 
Agnes  des  matéficcs  x  dans^re^écaoea 
,ue  le  mal  ccfTerâ  r  croienc  qu'il  v» 
aut,  pas  kéfiter  un  moment  d'cxrer-r 
miner  tous  ces  f^nes»La'pl^ftdi-^ 
fenc  avec  Seot  qa- il  nf  a  pas  là  im 
queftiot) ,  que  e'eft  une  moquerie  hm, 
la  mettre  (or  le  tapk  y  Ar  ^*attlkf; 
de  craindre  qu^il  y  air  di»  mal   à 
détruire  ces  fignes  >.  c*eft  au  canerasr 
^_  .  ...  re  une  aâion  mériroire    x-  £ic  hn 
4.  jifi/.  difi.  pâiet    qupd  trujdt$c4  tfi  Md  qusfik  9 
^  ém  liceâi  ulbre  mdtff^ktm  intemkm$  cth 

randimalefici^um  xnon  enim  filkmtk^^ 
Jid  eft' meritârmn  y  diftruerê^fifrd  Dié* 
beli  :  me  m  kpc  tft  éUiéfêuinfideliiéU  ;  ^§i^ 
deflruenr  nonAC'juijfch  fpfrikm\fnaBgnisr 
fed  crédit  Déononempope  &  vHItfatt^i' 
u,  dum  îAlè  ftSpmm  &rdt  3  &  A^uBiw 
tdtisfigui  impmtn  fimm  toR  t^xaeimk 

giens  fort  habites  f  fioiwenc  de  Im 
difficulté  9  Se  i4litttn«  aetre  pratîqse^ 
Nous  n^emreroDff'pardms  k  difc«& 
Êsn'de  tout  ce  qu^M  peut  dire  dir 
f^cfc  d^autt^mais  udw  t^iiclmo&c 


A. 


'^^ôter  toutes;  les  équivo<]iie5 ,  en  éra« 
blilTant  les  règles  faivantes  par  Tau^ 
torité  de  L'Ecritare  «  des  Pères  6c  des 
Conciles. 


Primitre  Règle. 

^   Il  n*cft  pas  permis  de  faire  un  (br- 
1   tilege  pour  oter  un  niaiéfice ,  parce* 
'    que  S*  Paul  nous  apprend  qu'il  n'eft    *^  '^^ 
jamais  permis  de  faire  un  mal  afin 
qu'il  en  arrive  du  bien»  Lefencimene 
contraire  eft  une  erreur ,  comme  ia 
Faculté  de  Paris  le  déclare  aux  arti- 
cles V.  VL  &  VIL  du  Décret  de  lan 
1 3  98.  dans  Gcrfon  ^  dans  Bochel  Se 
^lleurs. 

Seconde  £egte^ 

On  ne  peut  pas  recourir  â  uneper- 
fbnne  qui  eft  toute  difpofée  à  faire 
cetler  un  maléfice  par  un  fbrtilege  > 
vparceqne  ceux  qui  confentent  au  mal 
en  font  coupables  ^  comme  ceux  qui 
le  commettent.  Bigni funt  morte\  non 
folum  (j»i  tatia  fatima  ^  fed  etiam  fui 
nnfentitmt  faeientihns. 

Trpifiime  Règle. 

Ceux  qt^r  ont  fait  des  fîgnes  dp 
maléâces  doivent  tâctiW  ée  détimer 


Rm.ié 


|4^  Hifiwi  criùquê 

ces  fîgnesy  en  déceftanr  le  pa Ae  qu'ib 
ayoienc  contraâé  ave  le  Démon. 
.  L  La  raifoa  en  eft  claire  :  parce* 
qu  on  doit  détruire  toute  marque  da 
commerce  prohibé  dans  lequel  on 
eft  entré  avec  le  Démon 

Les  perfonnesqui  héficenrfur  ce 
point  appréhendent  qu'en  ceia  on 
n'ajoute  foi  au  pouvoir  du  Démon, 
qu  on  ne  paroi(Ie  le  craindre  y  Se  que 
d'ailleurs  on  ne  falTe  une  chofe  inuti- 
le $  fî  le  Démon  peut  agir  indépen- 
damment de  ces  ugnes. 

Mais  il  n'cft  pas  défendu  de  penfer 
que  le  Démon  i  du  pouvoir  ciontDica 
lui  laide  quelquefois  l'exercice.  On 
fait  que  le  Démon  agit  en  plufieitfs 
rencontres  à  l'occafion  de  tels  fignes  *, 
&  fans  le  refpeâer  ni  le  cralndce,  on 
peut  penfer  qu'il  ne  lui  fera  peut-êtie 
plus  permis  de  nuire  après  qu'on  au^ 
la  détruit  le  fîene  du  commerce  avec 
lequel  nous  étions  entrés  avec  luL 
S'il  lui  eft  permis  d'agir  de  nouveau, 
^cela  ne  nous  regarde  plus.  C'eil-i« 
BOUS  feulement  i  n'y  avoir  painr  de 
part ,  &  à  détruire  par  conféqaen'r 
tout  ce  qui  s'eft  fait  par  notre  cooçè- 
4:^ti(>n,&  par  fo;i  mouvement. 
'IL  Sainr  Théodore  Abbé  in  Mcbr 


ies  ftdtiifues  fu^rjUtiiufts.  :$j^f 
Jhaftcre  de  Siceon  en  GâUtie  »  &^iir 
Taire  Evêque  d'Anaftafiopole  au  fixie* 
xne  (lecle  ,  ik>us  apprend  ce  que  TEf- 
glife  obfecvoit  de  Ion  temps,  8c  ce 
qui  doit  être  pratique  en  pareille  ren^ 
conrre  :  car  ,  promettant  le  pardon 
des  péchés  &  le  Baptême  au  Magicien 
Théodore  7  il  Tobligea  expretrément 
de  détruire  tous  les  maléfices  qu'il  au- 
coic  faits  pour  nuire  au  prochain  :  Si  aBm  Sdn&é^ 
vis  à  Deo  veniam  impetrare  y  primùm  mm.ApriL 
ûmma  peccata  tua  confitere ,  &Jt  quos         ' 
habes  libros^mal^osyin  médium  prof  ers 
&  quofcumque  homines  ^  aut  domps  ^  ain    • 
Mmmali4  maleficiis  tuis  obfirinxijii  ,  dif» 
folve ,  nec  ampliàs  ea  in  quemquam  exer-» 
çesfed  pctnitentiam  âge  :  &  ego  Deum^ 
qui  vult  omnes  hominesfalvosfieri  &  ai 
€ogniti$nem  veritati^pemvejpsreçabor  y  ut 
tatibi ,  quA  h  avenus  admfifii ,  candonet. 
Ceft  ce  que  nous  voyons  dans  la  vie 
du  S.  Abbé  Théodore  ,  compofée  ,*  ^ 

par  Eleufius  George  fon  Difciple  9 
Prieur  du  Monaftere  de  Siceon ,  Se 
donnée  au  public  dans  les  A6tes  des 
Saints  de  Lippoman ,  de  Siîrius  ,  Se 
dans  le  gr^nd  Reciieil  des  Pères  Hen(^ 
chenius  &  Papebrock  au  £  1 .  d'A vril« 
tomej. 
Ii      ^  JIL  On  va  voir  dans  la  rcglc  Tub^ 


'f  4^  S^téH  ifiàqim 

Y  jure  ^âe  des  Conciles  deRovenop» 

donnent  qo'on  détroife  tons  les  (^ 

^nes  des  forrileges  8c  des  maléficei  > 

en  qaelqoe  encuok  qu'oa  les  ait  car 

chés. 

Quatrième  Kiglcn 

Tout  homme  peut  décroine  (kn$ 
fcrupule  toos  les  ngnes  des  fociUeges 
&  des  maléfices  >  parce<}a'on  dou  i»- 
eher  de  détruire  cofices  les  oravres  d9 
Démon. 

Premièrement,  lor^e le /êrpenf 
d'airain  devint  an  fîgne  donc  le  Dé« 
mon  fe  fervoir  pour  iednire  les  Juift  » 
le  Roi  Ezechias  le  fit  détruire  -,  eq 
quoi  il  eft  loué  par  l'Ecriture.  Le  Saine 
Roi  Jofias  eft  looé  d'avoir  dérmir 
non-feulement  tentes  les  marques  de 
ridolatrie ,  mais  encore  tous  les  d* 
tr.  neg.    gncs  des  Devins  tSed  &  Pyth^nes ,  & 

asm.  x^»  drhhs,  &  figuras  U^hrmn  ,  &  m* 
munditias,  &  ab^minatioties  ^  fusfue^ 
tant  in  terra  Juia  &  Jerufalmn  ,  oèfiu^ 
lit  Jofias.  Tous  les  fignes  ati^cfe/s  ia* 
pémon  a  eu  part  font  des  ^nes  abo- 
minables ;  &  rEcctéfiaftique  dit  tsfm 
Jofias  fut  dkigé  de  iMeu  pouv  dérraW 
rç  routes  les  abominations  :  Iffe  eft 

^  za(i.4S.    CreOus  Svmitks  in  fttnitmtmm  gm$k. 
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En  fécond  lieu ,  durant  les  doaaee 
pcetniecs  fieoles  ^  on  ne  voit  nulle 
paît  iqa'on  ok  mis  en  queftion  s'il  f 
Avoic  du  mal  à  détruire  les  itgnes  des 
maléfices.  Cependant  il  a  été  xxiv^ 
fouvent  ordonné  qu'on  décruirotc  ^ 
^oVm  exteomÎTCroit  les  Devins  »  les 
Sorcier^ ,  <tc  toutes  leurs  œuvr^  ;  cit 
qui  compcenoit  fort  naturellement 
cornes  fortes  de  %nes  fuperftitienx» 
On  voit  dansisregoire  de  Tours  U 
^eâar»^on  de  ptuueurs  de  ces  fignes» 
comme  des  «cbres  &  des  pierres  qui 
paflToieiit  poar  les  caufes  de  queltiuos 
cfiets  furprenans,&  qui  ehtretenoient 
la  fuperitinon  des  peuples  v&  ce  que 
nous  avons  rapporté  de  la  vie  de  Saint 
Tlieadore  montre  plusdiftin&ement 
^'on  détraifoittous  ces  (ignes. 

3 .  La  plupart  des  Rituels ,  fuivatlt  ^/^  fmî 
ieRimel  Romain ,  ordonnent  qu'on  di^lyç^t^^ 
t^xtrche  avec  foin  ,  &  qu'on  orûlé  «uaieXothinm. 
ics  fignes  des  maléfices  qui  ont  don-  nuX^ltJ!^. 
«  lieu  au  Démon  d'entrer  dans  l«^  *«|'  .^ 

^m$inScere  ymdetintïaurmUhcorporeA 
^HquMm  cperMm  mapcdm ,  mut  mdUfica 
ify^^  9  '^'^  inftramema  y  quA  ji  thf^is 


f5^  IfiftoiriCniique 

torpus  fuerinty  tarevtlH  >  &  invertie 

Wfiburantur. 

4.  Un  Concile  <le  Rouen  du  feprie* 
me  fiecle ,  &  en  autre  du  onzième  i 
ordonnent  expreiTémcnt  quon  Àk^ 
fruife  tous  les  fignes  des  fonileges  & 
des  maléfices  ;  parceque  tous  les  fide* 
les  doivent  favoir  que  ce  foi^r  des  /îii* 
tes  de  ridolatrie  ,  qu  on  doit  pat 
conféquent  exterminer  avec  foin  : 
Scruîandum  eftfi  aliquisfubulcus ,  vel  hh 
bulctts ,  five  V  mat  or ,  vel  cdteri  bufufmih 
diydicat  diabûlka  carmins  fuper  panem^ 
^ut  fufer  herbas ,  autfuper  qtiddam  nefd^ 
'fia  Rgamenta ,  &  hdcam  in  arbore  âbf* 
xondat^  autinbivioy  amintrivioffofir 
êiat  y  utfua  animalia  liberet  à  pefte  y  & 
€lade  alterius  perdat  :  quA  omnid  idol^ 
triant  effe  nulli  fidelitm  dnbium  efi,  & 
idée  funmwpere  funt  exterminandd.  Les 
•Conciles  qui  ont  fait^cc  Décret  ne  fc 
trouvent  pas  dUns  la  Colleâion  des 
Conciles  :  mais  le  Synodicon  de  TE* 
glife  de  Rouen ,  imprimé  cinq  on  ùi 
ans  après  1  édition  du  Père  Labbe , 
^^jyncdie.  Contient  *  un  de  ces  Conciles  de 
Vtiu^ut.  Roacn ,  tenu  fous  ClovisII.  &  tiré 
z.f.  il.  dun  ancien  Manufcrit  Le  même 
Décret  eft  cité  par  Burchard ,  &  pat 
*  Décret.   tYves  de  Chartres  ^  9  comme  le  qui* 


ies  pTJiiquis  fi^ir/Htieufes.  5 1 1^ 
Itieoie  Canon  du  Concile  de  R(>uen9 
Bochel  avoit  lu  le  même  Décret  dans 
an  autre  Concile  de  Rouen  »  tenu  au 
dixième  (iecle  fous  Guillaume  Duc  de 
Normandie»  quidoitètteou  Guil« 
laume  à  la  longue  épée,  ou  Guillau^ 
me  le  Conquérant. 

Cinquième  RegUi 

On  doit  éviter  d'adhérer  aux  coti^ 
feils  du  Démon  ,  en  ôtant  les  fignetf 
des  maléfices. 

Expliquons  cette  Règle.  Si  le  Dé« 
mon  déclaroit  qu'il  ne  fortiroit  pat 
d'une  perfonne  ,  ou  qu'il  ne  cefleroic 
pas  de  faire  du  mal ,  fi  l'on  n'ocoic 
certains  fignes  d'un  endroit  qu'il  mar^* 
queroit  i  on  ne  devroit  faire  aucun 
cas  de  ce  qu*il  diroit'>parcequ'on  ne 
doiradhérer  nia  fesconfeils  ^  niàfes 
ordres. 

On  pourroit  pourtant  détruire  ce» 
fignes ,  fî  l'on. (avoir  que  le  Démoti 

l' a  eu  quelque  part  ;  non  pour  fuivre 
es  avis  du  Démon ,  &  comme  aioû« 
tant  foi  à  Tes  paroles  trompeufes  » 
mais  en  déteftation  de  toutes  (tt  cnu 
vrcs. 

Il  feroit  encore  plus'l  foi^haiter 
^ue  fans  toucher  à  ces  fignes  oii4»ût 


éterioiifie  a&ion  AttDcooon  pftt  n 
nûtade  fetaUabbUc  â  cdm  que  S. 
Hilanan  opénu  S.  Jerâme  dîc  qu'une 
fille  pofitoée  ayamt  ctéaisience  1  co 
£ùnc  Soiicaîce^  le  Démon  décUn 
qu  il  n'en&rctroîc  point  »  fi  1  on  no- 
coic  les  fignes  qui  avoîenc  été  oui 
fous  une  porte  :  le  Saine  ne  voulut 
point  qu'on  4es  ôtat  ,  de  peut  qu'il 
nepam  ajouter  foi  au  Démon  ^  ou 
qu  on  ne  crut  que  cet  efprit  ne  focÂ* 
roit  que  par  quelque  noavel  enchan* 

gnret  virgimm  /fipuijuhirtfcrqmrif  m 
mcaiaaii$mhus  wnefijfe  lUmm  videra 
$itr  9  dut  if  fi  ftrmsm  ^m  accamimiàp 
fUkmi  é^ensfdMacestffcDammtes,  & 
édfinmlumdmn  mugis  caUidas  s  &  réédité 
faniidtemrtftntvifginematrfecifet  ta- 
Hd ,  per  qud  D^numintratefmmiffet. 

Mais  quand  on  ne  peut  pas  £c  pro« 
mettre  œ  Ëtice  un  tmracle  tel  qae  ce- 
lui de  Saînt  Htlaiîon ,  &  qu'il  n  7  a 
point  lieu  de  <xaindre  d'adhérer  aux 
confeilsdu  Démon^on  peut /âo5  /cm- 
pcile  «  &  l'on  doit  même  tâcher  de 
Jécmîce  tous  iles  l^ncs  des  maléfices^ 


Cens  qui  ont  iait  des  maléficei 

doivent 
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iÂoivenc  ëcre  tenus  quelque  temps  en 
pénitence  avant  que  de  leur  permet" 
tre  la  Communion  \  &c  il  feroit  quel- 
quefois à  propos  de  leur  faire  faire 
pénitence^  publique,  lorfque  leur  cri- 
me eft  public 

On  doit  être  quelque  temps  en  p'c- 
nitence^  i.  Parcequc  les  maLéfices 
font  encourir  l'excommunication  par 
le  feul fait , &  que lEglife en  témoi- 
gne une  très-grande  horreur  par  tou- 
tes les  fulminacions  qu'elle  tait  faire 
contre  ces  crimes. 

2.  Parceque  le  péché  cft  double , 
uifqa'on  nuit  au  prochain^  âl  qu'on 
e  fait  par  le  fecours  du  Démon.  Le 
Concile  d'Elvire  vouloir  que  pour  un 
tel  péché  on  refusât  même  la  Com- 
munion à  la  mort.  Il  eft  bien  jufte 
^u'on  diffère  au  moins  le  Sacrement 
durant  quelque  temps.C'eft  la  prati- 
que marquée  preique  dans  tous  les 
-Statuts  Synodaux. 

J'ai  a)oûtc  qu'il  feroit  à  propos 
<3u'on  fît  faire  quelquefois  pénitence 
publique  pour  ce  crime.  Cela  fe  prou- 
ve non-feulement  par  les  anciens Ca- 
ji o  ns  d' A ncyre,  d^Nicée,  d^Lao- 
dicée,  faits  dans  un  temps  où  les.qua* 
jtxc  claflcs  de  la  pénitence  éroient  ob- 
^ûMc  IL  A  a 


f, 


^1 


■  v.i-^  •  .^\>^  '-'Vï* 


?c 


^54  Wfimt  akip» 

{ctyées  à  la  rigueur  »  mais  par  destc* 

inoignages  des  Percs  &  des  Conciles 

lui  ne  &ifo,ien£  pas  ohCaarcx  les  cla(« 

k  tout,es  les  rigueurs  de  ia  péai- 

jcence. 

X.  Saint  Auguftin  admettant  à  U 
f>énitence  unMacbémacicicn ,  c  eft-àr 
jdire  »  un  dç  ces  bonuoes  qai  hoao" 
soient  les  fecrets  faperftirieux  du  nota 
4e  fecrets  de  Phy&quc  &  de  Madvé- 
matique»  dit  en  pleine  afTemblèey 
après  l'explication  du  Pf.  i^jci .  que  ce 
'Mathématicicn,qai  étoit  présent,  do- 
mandoit  pardon  Se  miféricorde.  Il 
expofaquelle  étoit  fafaute,&  recom- 
manda  aux  fidèles  de  veiller  fur  lui» 
afin  qu'ils  pufTenc  TafTarer  qu'il  croit 
AMf.MMrr.  co  nvcrti  :  Pamtms  ,efi ,  mh  qmâfii  n^ 
in  p fui.  61.    folammiferic4^iiam.  C^mmendaBdas ef 
*•'•  ^'*^*      £rgQ  &  êCidis  &  C0rdikis  vtftris.  Em 
quem  vid€tk  ccrdibus  amate ,  oaUtscÊf^ 
4ûdke^  Fidete  iUmn  ,  fdmt  ilUm  y  & 
quatmnque  itle  tranfierity  fratritus  câteni 
^qui  fitodo  hU  mnfum  êftendke  Uism  :  & 
sftadilfgmtiaf,mifirkûrdid^3  m  ilk 
fedttSvr  retrab^  ccr^  &  âppugnet»  Cmfi^^ 
ditt  €um  :  non  vus  lattât  c^nverfaih  ejns^ 
^ia  ejtts^  mteflimomo  vejhâ  néU  ctih 
firmetstr  verèUlum  âd  Ihminmn  effe  in- 
^ferfkm.  le  S.  Dofteur  ajoute  enfaiie 
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l^ue  le  péché  qu'on  commet»  e«i  exer^* 
^atic  les  Acts  cucieiix ,  eft  ccès^and  \ 
ce  qu  il  montre  par  les  Ââes  'des  Apôs- 
très ,  où  Ton  voie  aoffi,  ^ic-il^  '^'âl>ne 
faut  pas  déferpérer  de  ocs  fortes  et 

Î>erfonncs ,  lonqu'elks  TCnonctat  i 
eur  Art  &  brûlent  leurs  Livres^  Or* 
pourfuit^il,  cet  homme  -,  qtâéroit 
perdu  &  qui  a  été  retrouvé,  pon-e 
^vec  foi  les  Livres  qui  doiveat  être 
brûlés.  Il  avoir  demandé  pénitence 
avant  Pâques  5  mais  parccque  l'Art 
«uquelil  vaquoit  eftrort  fufpcft  de 
menfonge  &  de  tromperie ,  on  a  dif^ 
fcré,  de  peur  qu'il  ne  trompât  i&  il 
a  été  enfin  admis ,  de  pe4:ir  qu'il  n'y 
«ût  du  danger  à  réprouver  davanta- 
ge :  Perierat  ego  ifie  :  mm  quAfitus^inven*  nu,  céi. 
$us ,  adduâus  eft  :  priât  femtn  codtces  in-  ^"^^^ 
cendendêSyperqaosfueutincendendus^at  " 
illis  in  ignem  nàj^t  ipfe  in  refrigeriom 
franfeat.  Sciatis  eum  tamen,  fratres ,  ali$k 
fuljare  ad  Ecdefim  antePafcb^  :  am^ 
Pdjfcha  enim  cœpitpetere  deEcclefia  Chrifti 
medicinam  >  fed  qnia  tAlis  eft  ors  in  qu4 
txenitatus  erat  y  epufrfftûa  effet  demen^ 
-dacio  at(fuefali^a^  dilatus  eft ,  ne  ^en*- 
saret  ;  &  aUquando  umen  adiniffiis  eft-, 
$te  fericuèûfius  tefftdraur. 

^°  Le  ConciIc.de  Tolède  en  ff;  3, 

A  aij 


5  5*6  ffifioire  critique 

caa.  xi.  dépofe  les  Eccléûafti^ues  >  8t 
veut  qa'on  les  enferme  datis  an  Mo« 
nafilbre,  pour  y  faire  pénitence  ,  s'ils 
recourfsat  à  des  foriileges>ou  s'ils  con- 
rolcenc  les  Devins  &  les  Sorciers^ 

39.  Les  Capitulaires  de  France  or- 
donnent jen  pluHeurs  endroits  qixoa  ' 
chaflèra  des  ParoilTes  ceux  gui  mer- 
tcnt  des  pratiques  fuperftiiicufcs  ea 
ii(agc«  ou  qu'on  leur  fera  faire  ptni- 
tcnce  publique-.  Le  Capitulaire  d'Hci- 
rardEyêque  de  Tours  en  858,  preG- 
^  ^.  ,      crit  cette  pénitence  zEtde  maleficisyiih 
«•m.  i .  /».     tantMortbHs .,  dtvms ,  fi^ruleg^s  ,    J^nh 
i>85.  niariis^  utn^fiuariis  ^  &  brevibus  frê 

ftigoribu^y  <&  de  tnulieribusvtneficis  ,  Ùt 
^U£  diverfajinguntftfrtentai  m  prohibe  an- 
tut  9  &  pub  lie  à  pœnitentiâ  multentur. 
4%  Les  Conciles  les  plus  réccnj 
•  d'Occident  prcfcri vent  des  peines  qui 
ne  peuvjcnt  manquer  d  £cre  publiques 

6  notoires  a  toute  une  Ville.LesCoa- 
ciles  de  Bordeaux  en  144$.  &  1581. 
ont  décerné  des  notes  d'infamie  ^  ou 
idu  moins  la  prHbn&  àts\cunes.  Le 
Synode  de  Treves.en  1 5 48. C.B.  conr 
damoe  à  la  prifon  ceux  qui  ont  re- 
fCQuts  aux  divinations.  Le  Concik  Àc 
Mexico  ,1a  même  année,  défend  de 
cotxfulter  jceux  qui  fe  fervent  de  foni* 


>4- 


des  pratiques  fupirfiitmfes.    ^5:7 
'     \t^t$ ,  (ous  peine  cf  être  mis  efl  péni- 
rence  publiquc.Lc  Concile  de  Mâycn-^ 
ce  en  1 5  49 .  le  Concile  de  Malines  en 
'     1 60J.  &  celui  de  Narbonne  en  1 609* 
'    on^fak  des  Décrets  qui  tendent  à  fai^ 
!    re  inipofer  des  pénitences  publiques? 
î    pour  les  fortileges* 
I        Néanmoins' le  Concile  de  Trente 
I    ayant  ordonné  que  les  pénitences  pu-' 
bliques  ^    dues  aux  péchés  pubtic^s^ 
!   pourroient  être  changées  eii  fecretes 
pairEvcquc  ,    loffqu  il  le  jûgcroit  à  ; 
propos;  ladifcîplinc  préfente  eft  que 
ni  les  Confe(ïeurs,  ni  lés  Archiprêtre^ 
n'impofent  pas  la  pénitence  publique 
i  de  leur  propre  autorité  :  on  doit  en 
f  ces  cas  s*adrcflet  à  l'EvêquîC  ,    &  s'en 
!  tenir  à  ce  quilaiura  réglé.  C'cft  ainfi    Ordtntf^dê 
\  que  l'ont  ordonné  feu  Monfieur  le  ^^^'"^  /'^-^  *^* 
;  CardinalGrimaldî  de  fàinte  mémoire, 
&  Monsieur  le  Cardinal  le  Camus. 

V I.  M  A  X  I  M  E. 

•Lorfqu'il  n'y  a  point  de  maléike; 
&  que  le  Pénitent  n'eft  pa^dàns  rha*  V  4 
bîtude  des  pratiques  fùperftitièufes» 
ou  qu'il  y  a  renoncé ,  oh  peut  labfou- 
dre  &  le  faire  communier  après  la 
Gonfeffion.  » 

>  Cette  maxime  eft  marquée  dans  les  * 
;^tâcux$  SytiQdaax  de  Moniteur  At^ior  >  ^ ,  «^ 
...    .  ;  .    \\:>  .\  Aaiij. .  ^  .    y.  ,^ 
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de  Solimmac  y  E  vèqae  de  Cahors.Oa 
fait  que  cet  £ vèqtie  eu:  mort  en  odeoc 
de  (kinteté  *,  &  h  decniece  Ademhlée 
du  Clergé  de  Fr aoce  a  délibéré  aa 
mois  de  Septembre  1 700.  de  dcman- 
dcx  au.  Pape  £x  canoni^i^cion.  Suivant 
ces  Statuts  les  Confeileurs  peu  venrab- 
foudre  àsx  pécké  de  la  (kpcrAidon 
pour  la  première  fois. 
,  V      «.,      Le  Synode  d'Ausbours  en  i  <  4S  «où 

*.'^V"'-  ^dêàât  le  Caramal  O«on  rap.^ 
avoir  défendu  de  donner  la  CboiiEiu- 
râon  i  ceux  qui  ont  lecours  à  des  pra- 
tiquesTupermcieufe^  permet  eufuire 
aux  Confeâeurs  d'admetti^e  à  la  Com- 
munion ceux  qui  ont  abfoluntiettt  re- 

X  ^"^  «y.*  ^gT.  ^^ûcé  à  CCS  pratiques  >  &  qui  fc  fo»- 
meue  nt  â  la  pénitence  qu'on  leur  im- 
pofe.  hem  quktanque fitforfiHiimi  deJiti 
funt ,  ut  C9Ttis  ipàbufdm  âcfimptUribtu 
ntc  j^rAoth  utetnUt  henei^tÊniitu , 
aut  rejeâis  diehus  >  mt  incamatimims 
Iiitmonum.y  aut  jwtura  prddicendo  exU- 
bris  ma^kisy  4Ut  dliàs^  vel  qa^im 
tyufmoâk  f^ani»  y  qmifit  ihtiftiatÊdtfh 
dêiy  4iét  ptâctftis  &  eovfiftmiinAus  Ec^ 
tkfid^  ^iptrfuai :  Os  êmn'éus  mgadgm 
ejl  hoc  venerabile  facramentum ,  «^  ^a 
fiti  cmfifvm  (^nfitiv  ejtéfienwdi  fi^fii- 
,^.^  tim^sprm^rtàuatiarit$t^prcé$é9fi(r 
Jls  pccnitetj^itmulSamfufcefeTint. 
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VIL      M  AX   I  Mîr 

On  ne  dok  pomt  al>£9u4re  ^  fanf^ 
împafer  une  pénkéftce  pour  le  pochi 
de  fciperfticion. 

C'cft  une  fuhe  i^eifàke  de  t%>af 
€C  que  les  Coîicileis  nous^  ont  dit  de  Itf 
griévcté  des  fupçrftitiom  «rd^s-fom- 
Icges  s  &  Ion  doit  avoir  devant  les 
feux  cecre  règle  des  Capitulaires  de 

ÎFrancccn  79?.  2>^«S»^  ^^^^^^^Di%tf 
Miquam  incantathneni^  vel  dMnMkffUm  mçàntatm- 

agunty  velhisfimUUyqiMm  f^n^eita^^^^l*'"^  ** 

Dei  abiminéitiones  ejftviiihmiit ,  fimilim 

inquirant  y  iinufqmfqu9  &  amms  iuhpwi 

invenerint^  nendifnittant  ith^Jhlg  difii* 

plini  cQrrtptionis,&faeian$emfi»nken'      ^ 

tiam  agite  àe  hk  iffkhn  ff^nn^iom 

\\  Y  a  des  gens  qui  faifaïit  çîqS&ù 
fion  de  deviner *£  ée  hivc  éeé  hnV' 
ieges ,  méritent  d'être  exconHtiuntés, 
Kous  avtnis  vu  beaucoup  de  Cenciler 
euf  t'ordonnent,  ^ais^i  Tégard  der 

fctfonnes  qui  veulent  (c  convertir^- 
EglifcVefl;  contentée  de  leutiffipo- 
fcr  les  pénitences  fuivàntes. 

Le  Concile  d-Ancyre  Qrdonïie<]^' 

a  uij 


f6^      '    Hlfioife  critique 
ceux  qui   recourent  aux  divinatioiA 
félon  la  coutume  des  Payens  ,   ou  qui 
introduifenc  dans  leurs  maifons  des 
Devins^  foit  pour  chercher  par  des 
fortileges  quelque  chofe  de   caché, 
foit  pour  quelque  purification,  feront 
pénitence  durant  cinq  ans  dans  les 
claflès  inarquées. 
xrr^.7i.      Le  premier  Concile  de  Braguc  can. 
Martini  «M-  ^q^  renoUvcUc  ce  Canon. 

Le  ^ I .  Canon  in  Trulla  prefcrit  &x 
ans  de  pénitence  >  &  (bumet  à  la  mê- 
me peine  les  difeurs  de  bonne  avancu- 
re ,  les  enchanteurs ,  ceux  qui  fonr 
des  préfervatifs  &  tous  ceux  qiiî  \cai 
ajoutent  foi. 
Jf,  rvo-  .  L'ancien  Pénitenciel  Romain  or* 
«•T'tf*/^'  '  donne  même  une  pénitence  de  fepc 
ans  à  tous  ceux  qui  s'appliquent  aux 
divinations  &  aux  fortileges. 

Le  Pénitenciel  de  Théodore  réduit 
cet  efpace  à  un  an  de  pénitence ,  ou  1 
Totnh,  un  jeûne  de  trois  Carêmes  :  MuUer^JL 
îsTf.  7^^  divinationes ^velincantmonesdiat^/icas 
fâcerky  annum  unum pœnitcat y  v titres 
^ddragifanas  y  vel  quadraginU  iiesyfe-- 
iuniwn  qualitatem  deliUi. 
>    Bedç.dans  le  Recueil  des  Canons 

Êoûr  le  remède  des  péchés ,  c.  1 1 .  & 
'  P^pe;  Grégoire  Illr  prefcrivent  une 


des  pratiques  fupnfiitieufes.  $6i 
pénitence  depuis  Cix  mois  jufqu'à  trois 
ans  à  tous  ceux  qui  recourent  aux  di- 
vinations &  aux  augures  >  félon  la 
gricvetc  de  la  faute. 

On  voit  un  grand  nombre  de  péni- 
tences très  -  (everes  marquées  dans 
l'ancien  Pénirenciel  Romain  ,  dans 
plufîcurs  Pénitcntiaux  faits  au  neuviè- 
me iiecle  j  &  la  plupart  de  ces  ancien* 
nés  pénitences  font  rapportées  par 
Burchard  au  liv.  lo,  &  par*  Yves  de 
Chartres ,  aux  livres  1 1.  &  15.  Mais, 

Eour  nous  accommoder  â  la  difciplinc 
eaucoup  moins  févere  de  notre 
temps ,  il'fuffira  de  rapporter  les  pé- 
nitences de  B.urchard  félon  l'adoucif- 
fement  de  Con  temps. 

Pénitences  marquées  par  Burchard, 
fuivant  les  adoucijfemens  du        ' 
onzjeme  fie  de. 

Burchard ,  Evcquc  de  Vormes  an 
commencement  du  onzième  fiecle  ,  a 
fait  un  Recueil  des  Décrets  de  TEgli- 
fe ,  divifé  en  vingt  Livres  ,  dpnt  le 
dixième  contient  en  6*}.  Chapitres 
les  anciennes  règles  des  Pères  &  des 
Canons  qui  condamnent  tes  diverfes 
cfpect  s  de  la  fuperftition.Mai^  au  dix- 
4ïcuvi^me  livre  il  a  mis  les  pénit^ces 

Aa  V         ' 
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dues  aux  péchés  félon  les  adoucifTc 
mens  de  fon  temps.  Ce  Livre  cft  inti- 
tulé :  Le  CotreSewr ,  ou  te  Médecin  :  & 
voici  ce  qu'il  tnet  dans  la  bouche  des 
ConfefTeurs  touchant  lesfuperftitions, 
lorfqu'ils  interrogent  Icspcnîtens  qui 
veulent  fe  convertir  férienfemcnt. 

Avcz-vous  confulté  des  VtsLffcicns^p. 
des  Devins  pour  trouver  des  cViofcf 
cachées,  ou  pour  deviner  ravcnitV 
Vous  ferez  pénitence  deux  ans  aux 
fêries  légitimes.  Cefi  la  Modération  de 
la  peine  de  cinq  ans  marquée  -au  Canon 
,  d^Ancjre. 

La  nuit  des  Calendes  de  Janvîery 
vous  ëtes-vous  affis  à  la  tête  de  deux 
chemms  fur  une  peau  de  taure^u,pour 
deviner  ce  qui  vous  arriveroit  dans 
Tannée  ^  Ou  bien  avez*VDUS  fait  cui- 
re des  pains  cette  noir  pour  en  tirer 
bon  augure ,  fi  ces  pains  devcnoiçnr 
gros  &  bien  levés  ?  C*eft  une  idolâtrie 
&  une  apofta/îe  :  vous  ferez  péniten- 
ce deux  ans  aux  fériés  légitimes. 

Avez-vous  fait  des  ligatures  8c  des 
cnçhanremcns,  comme  font  fouvenr 
les  porchers,  les  bouviers, ou  lesbcr- 

Î;ers>  &lescha(lèurs  quiprononcexvt 
es  paroles  fur  du  pain ,  fur  des  her- 
bes ,  ou  autres  chofes  qu'ils  cachent 


ies  ffatlqUn  fupefftiiieufes.  $6 y 
enfuite  dans  un  arbre  ,  ou  dans  un^ 
chemin  ,  pour  guérir  leurs  beftiaux  » 
oupournuircàd*^utrcs?  Vousfcrez^ 
pénitence  deux  ans  aux  fériés  légiti- 
mes >  qui  font  le  Mercredi  &  le  Sétmedf.- 
Avez^vtxus  cueilli  des  herbes  pour 

3uelqac  guérifon  >  eii  prononçant 
'autres  paroles  que  le  Symbale  ou 
rOraifon  Domimcale  \  Vou$)éunerez- 
dix  jours  au  pain  &  à  Teau. 

Avez- vous  confultc  le  fort  darw  der 
cayeFS,ou  des  tab^letteis,  dans  le  Pfeau- 
tier,  le  Livre  des  Evangiles^ouquel- 
qu'autre  chofè  de  cette  nature  ?  Fai* 
tes  pénitence  dix  purs  ft^pain  &ç.  i 
l'eau. 

Avez- vous  fait  diès  pré(èf  vttifs^  d<s^ 
pliyla:lleres ,  ou  des  caraâeres  ,  qui 
{ont  des  inventions  du  Démon  ?  Vous 
jennerez  quaraiî^e  jours  arii^pàin  iSc  â  . 
1-eau. 

Avez-vôus  mis  votifc  fils  ou  votre' 
fille  rur4e  toit»  ou  fur  un  four>pour 
<juelqtie  guérifon  ?  Avez-vous^  brûle 
des  grains  dans  lendroic  oè un  hom- 
me étoit  mort,  ou  bien  avez-vous  faic^ 
des  nœuds  à  la  ceintuire  d'un  mort^ 
pous  nuire  à  quelque' periônnt  VVous* 
jeûnerez  vingt  jours  ait  pain'&à  l'eau. 

Avcz-vous  ptis  quelque  part  aux^ 

Aa  vj     . 
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folles  pratiques  de  quelques  femmé^ 
qui  ,  ra<:hant  qu'il  y  a  un  mort  dans 
une  maifbn ,  y  portent  en  (ecret  de 
Feau  dans  un  vaie,  la  répandent  foi» 
le  cercueil  du  mort  dès  qu'on  rem- 
porte 9  &  demandent  qa*on  porte  ce 
cercueil  à  la  hauteur  des  genoirz,  poui 
;uérir  de  quelque  mal  >  Si  vous  i  avez 
lit ,  <:>u  fi  vous  avez  confenti  ,  yons 
ferez  pénitence  dix  jours  au  pain  Se  ^ 
rcatr. 

A vcz-vousT  fait  où  approuvé  ce  que 
quelques-uns  pratiquent  à  J  égard 
d'un  homme  qiu  a  été  tué^Iui  tnettaof 
dans  la  main  cle  longuent  avec  lequel 
on  rctifevelitjdans  l'efpérance  que  cet 
baguent  gucrrra  les  plaies  î  Si  vous 
l'avez  fait,  vous  ferez  pénitence  vingt 
fours  àù  pain  &  a  l'eau. 

Avez-vous  commencé  quelque  af- 
faire par  un  fortilege  >  ou  en  pronoo- 
'çânt  quelqu'autre  parole  que  Tinvo- 
caritMi  du  nom  de  Dieu  >  Vous  fèrex 
pénitence  dix  jours  au  pain  &  à  l'eau. 
Avez-vous  fait  comihe  le  Pa/cns» 
qui  te  ptetiûer  jour  de  l'an  fe  dégui- 
frnt  avec  desmafques  de  cerf,  ou  éc 
-i^icllc  femme?  Vous  jieûnerez  tiexixe 
jours  au  pain  &  à  Icau. 
Avez- vou$  imité  ceux  qui  balayent 


des  praûqm  fupêrfiitUufif.  (6f 
Tatré  du  ftia  ,  mettant  enfuite  des 
grains  d  orge  fur  là  place  toute  chau^ 
de  >  pour  en  tirer  bon  augure  fi  les 
grains  ne  fereinuent, pas,  ou  mau- 
vais augure  files  erains  fautent  \  Vous 
ferez  pénitence  dix  jours  au  pain  &  à 
l'eau. 

En  vifitànt  un  malade  ,  avez-vou^ 
t)bfervé  ,*  fi  fous  quelque  pierre  qui 
fc  trouve  près  de  la  maifon  il  y  avoit 
une  fourmi  ou  quelqu  autre  animal 
en  vie ,  pour  en  conclure:  que  le  ma- 
lade guériroit  ;  ou  que ,  s'il  n'y  avoit 
point  d'animal  en  vie  ^  le  malade 
xnonrroitî  Vous  ferez  pénitence  vingt 
jours  au  pain  &c  à  l'eau* 

Avez-vous  imité  ceux  qui  la  nuit 
de  l'odave  de  Noël ,  qui  eft  la  nuic 
du  premier  jour  de  Janvier,  filent, 
coulent  ,  commencent  autant  d'ou- 
vrages qu'ils  peuvent ,  pour  avoir  du 
fuccès  dans  la  nouvelle  année  ?  Vous 
ferez  pénitence  quarante  |ours  au  paia 
&  à  l'eau/ 

En  faifant  voyage  avez-vous  tiré 
quelque  augure  de  quelque  animal  ? 
Vous  jeûnerez  cinq  purs  au  pain  &  à 
i'eau. 

Avez-vous  craint  de  (ortir  de  la 
maifon  le  matin  avant  le  cbant  d» 


«^4      '     ffifloirt  crltt^ 
îblieî  pratjqaes  de  qu^  ^ 
qui  ,  fâchant  qu'il^  %^^ 
«ne  mailbn .  y  ^  ^  g  -^^ 
l'eaa  dans  un^  &'^'^  '_^  , 
le  cercueil  ^'^  Ç^^  Ç"-^^' 

tcrcucif  ^  % 
♦ucrirf'      '*' 

'iiaWerwilf  VKOt t  vom 
ce  dix'ioanaiï|uifl&à 

Âpcès  toutes  ces  demaades,qai  font 
'  communes  aux  hommes  8c  aux  Fem- 
tnes ,  Burchard  en  ajoute  d'autrei  qaî 
conviennent  fpécialement  aux  fem- 
mes :  mai$  en  voilà  trop.  Il  fuffit  dt 
remarqucF  que  parmi  toutes  ces  pra- 
tiques fuperftiticnfes  .ilycnabaii- 
coup  que  des-  perfonnes  qtû  cntif 
prendroieni  d'expliquer  toutes  cho* 
Tes  ne  craindroientpas  de  faire  palTet 
pour  des  effets  naturels  ;  mais  l'£g/ilé 
ne  s'y  cft  p*s  trompée  i  &  les  Pawan 
&  Ks  Con^fTeurs  doivent  pitodie 
garde  de  n'y  être  pas  furprîs. 

Quoique  diverfes  perfbnac!  fë 
foient  imaginées  ,  que  par  desTecteti 
aftiologiques  on  pouvoic  découfiû 


^^V^^J  Aperptiiufes.    5> 

ans  un  Aftrolabc  des 

l'Eglifc    n'a  pasr 

ec  railbn  cette 

pénitence  : 

^^nis  duo- 

^f  ayant  vanît.Rm. 

OUp  f '*«/'•  ï' 

nu  So.- 
fôntcr  àl'Au- 
^  le  Pape  Alcxan-. 
>^tla  à  l'Evcque  de  Gra- 
^  <umpofer  la  pénitence  que 
-^  devoit  faire  durant  cet  efpa* 
-€  temps. 
Il  y  a  des  Philofophcs  qui  ont  pré- 
tendu expliquer  naturellement  Teffet 
fjc  toutes  fortes  de  Talifmans  ,  de 
Phylaâreres ,  Préfervatifs  ou  Brevets 
de  fantc  qu'an  fufpend  au  cou  des 
iiotnmes ou  des  animaux. Ils  lont  fait 
pour  des  raifons  quelquefois  fpécieu- 
ics^mais  toujours  rautTes  &  mauvaifes; 

*  Ex  t4i»nim  tcôote  liiterarum  accepimus ,  qu6d 

*        "V*  Pre/bycer  cum  quodam  infami  ad  pt ivafium locum 

I        acceiCt  ',  non  eâ  intxncione  uc  vocarec  Dcmonium  , 

icd  ur  inrpedlione  Aftrolabiifurtum  cujufUam  Ecclc 

\        fix  pofHc  recuperari.  Verûni,licècboc  ex  bono  zdoflc 

iîmplicitace  fc  fecifTe  proponac,  id  canien  graviffîmum 

f»ic,  6c  non  modicam  inde  maculam  peccati  contra- 

1        xit.  (£/  ii2/f.^)Mandan)us  quarcnûs  calem  ci,  pr6 

.  'cxpiatione  illius  déliai ,  pcniidcntiam  Iniponas ,  quàd  . 

«ei  annliDiS:  ^mpKus;  fitibi  viftim  fuerit ,  enm  ab 

I       altaris  minifteriopraecipias  abftinere  ,  le  ex  tune  li- 
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éc  rEglifeifans  encrer  dans  le  détail  dé 
toutes  ces  raifons ,  a  jodicieufemenc 
icnpofé  des  peines  pour  de  femblablcs 
pratiques.*  Le  Concile  dcRoncnen 
1448.  ordonne  un  mois  déjeune,  & 
veut  que  l'Evêque  condamne  même 
a  la  prifon  &  à  des  chacimens  plus  ri- 
goureux ,  s'il  le  juge  à  propos. 

Les  jeûnes  &  la  pricrc  (bac  les  pcf- 
nitenccs  les  plus  ordinaires  que]. C, 
.  &  TEglife  ont  propofées  pour  s*opço- 
fer  à  routes  les  œuvres  du  Démon. 

Plaife  à  Dieu  que  par  l'inftruiièion  & 
rimpofition  des  pénirenccs  convena- 
bles ,  on  donne  a  rous  les  fidèles  une 
grande  horreur  de  tout  comovercc 
avec  l*E{prir  fédu6leur,de  qui  les  dons 
ne  peuvent  être  que  des  pièges  \  & 
qu'en  s'appliquant    aux   règles  qui 
pourront  faire  difcerner  les  effets  na- 
turels d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas, 
on  connoiflê*  exaftcmcnt  toutes  les 
pratiques  fuperftitieufes  ,  fous  quel- 
que apparence  qu'elles  fe  cachent  î 

*  De  aliis  aucem  (bitilegiis  ^  &  aliis  rifpcr/èirion»- 
l>u$  ,  pucâ  carmiDatoribus ,    &  brevia  adcolfucn  h^y^ 
jninitm  &  equorum,   feu  alibi  furpendcBcibas ,  ordi" 
sachzc  (àaâa  Synodus    ,  quôd  pœnâ  jqunii  &  eit- 
.ceris  uni^s  nienfls  punîaocar  pro  prima  vice  vû.^cx<ï 
rperfeveraverinc ,  pcsnâ  graviori  ad  arbirriam  l^iC» 
,^pi  cornpefcaïuur.  Com,  tom^  1 5.  coL  1 504. 

*        Fin  du  Tomefcconi* 
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1.  Combien  ces  épreuves  ont  été  comàiunes, 
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^&S.  Briccfeju{liHencparlefeu,i^i.Iir« 
Un  £vêque   fe  jette  dans  le  feu,   pour 
■  convaincre  un  Arien ,  1^4.  IV- Un  Moi- 
ne Sévérîcn  veut  cctrcr  dans  le  feu  avec 
ijn  Evcque,   1^4.  Vé  Sage  réponfe  de 
r£vêque.  Sa  tunique  eft  préfervec  du  feu, 
1.^5 .   VL  Des   Catholiques  mettent  la 
main  dans  le  feu ,  &  dans  des  chaudières 
4'eau  bouillante  ^  pour   convaincre  \c$ 

•  Wéiétiqucs,  i6y,  VII.  Reliques  éprou- 
vées par  le  feuj  J^8.  VIII.  Les  épreuves 
.  du  fer  chaud,  pour  difcerner  les  inno- 
4xns  des  coupables  ^admifes  dans  les  loix 
des  François»  16^,  IX.  Agobaxd  écrie 
jcontre  ces  loix  &  ces  ufages  ,  171.  X. 
Célèbre  expérience  de  Teau  chaude,  pour 
juftifier  la  Reine  Thictbcrgc.  Traité 
d'Hincnur  (ur  ce  point  ,17$.  Gottefcalc 
veut  prouver  fcs  (entimens  par  le  feu.  Ju- 
gement des  Sa  vans  fur  (a  confiance ,  175» 

XII,  Triple  expérience  de  Louis  de  Çer- 
manie  coptre  Charles  le  Chauve  ,  178.. 

XIII.  Ces  épreuves  deviennent  plus  com- 
munes auX*  fiecle.  Comment  elles  fe  fai' 
fpîent,  179.  XIV.  Une  Comtfflc&  Tlm- 
pératrice  Cunegonde  prennent  du  fer  rou-* 
ge  fans  fe  brûler ,  1 8i.  XV.  Deux  Prê- 
tres entrçnt  d^ns  un  grand  feu  ,  pour 
prouver  q\ie  deux  Evêques  étoienc  (îmo- 
niaqucs  ,  1 8  j .  XVI.  Pierre  Barthélémy 
jpai&dansic  fcu^pourpi^uver^u'on  avoii; 
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ccrdiccs  en  Occident,  i^f .  XVIII.Epior- 
ves  da  feu  communes  en  Orient ,  19^. 
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Cotdclicr  dévoient  entrer. 
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XVI.  Les  Papes  &  les  Conciles  ont  con- 
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g  J)e  ferigine  &  dupregrès  de  t  épreuve  de 
i        te  au  froide  trenûuvellit  en  msjours^ 
j  pour  découvrir  les  fêrciers. 

i  JChAp.  I.   TPV  E  la   diflScuIté  que 

^  X-^  plufieurs  Savans  ont 

t  trouvée  3  durant  quelques  fiecles,  â 

J  juger  de  l'épreuve  de  l'eau  froide , 
par  laquelle  on  puniflbic  comme 

I  coupables  ceux  qui   jettes   dant 

j  i'eau  ne  pouvoient  y  enfoncer. 

I      I     Comment  fe  faifoic  l'épreuve  de  l'eau 
froide  ,  140.  II.  L'effet  ne  pouvoir  -ecre 
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Conciles,! 4P}  VlI.Difputes  fur  ce  point. 
Hincmar  enrreprend  de  judifier  l'épreu- 
ve ,   150.  VIIL  Erreur  d'Hîncmar  fuc 
f  origine  de  rcpreave,  a.;  ) .  IX.  Exemples 
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magne  &  disputes  des  Savans  fur 
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mettent ,  &  condamnent  au  feu  ,    ±69, 
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Juge  en  faveur  de  l'épreuve ,  174-  ^IL, 
Faits  étonnans  des  perfonnesjettics  Jane 
l'eau,  Z75.  VIIL  Ces  faits  font  croire 
l'épreuve  légitime ,  179.  IX.  Juges  iacx- 
çufàbles.Les  épreuves  continuent  enWeft- 
phalie ,  180.  X.  L*ufage  paffe  en  France  » 
A^o^^L  O^c  dlc  fciT  pour  plonger  les 
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femmes,  i8i.  Xll.  Leslorcicrs  autrtfoîs 
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^  lement  de  Paris  s'y  oppofe,  185.  II.  Arrêt 
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,  •  fiable,  188.  VI.  Arrêt  regiftré  dans  tous 
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'         <le  l'eau   froide  en  quelques  en- 
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Montigny-Tc-Roix  où  Ton  a  jcué 

dans  Icau  beaucoup  de  perfonnes 

'  foupçonnces  de  fortilege. 

J,  Extrait  d*un  livre  contre  cet  ufage ,  ipe, 
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Avk  feu  encore  enufage  ,  301.  IV.Extrait 
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République  des  Lettres  fur  l'épreu- 
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cultes,  3o8;IL  Que  fî  le»  forciers  demcu- 
reot  £iir.i'cau«  Dica  produit  cet  effet,  309. 

.  IIL .  R^ponfc  ', .  qu'il  faot  dcsprcuws ccr- 
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vais  Ange  ,310,  IV.  Quand  Dieu  auroit 
(burcnr  prodiiit  un  même  effet ,  c'cft  té- 
mérité de  le  demander  fans  ordre ,  }  u* 

.  Vi  Preuves  que  les  fignes  n*ont  ht  de- 
manëés-quepar  des  perCbones  iofpiiics  ^ 
^1^.  VL  Objc<aion  :  qu'il  eft  conutAî 
hoa  fen«  que  le  Démon  trahiffe  les  for- 
ciers, jiy.VIi.  Réponfc.  :  qûclcDi- 
iBon  n*x  ni  bonne  foi ,  ni  droirore ,  3  U* 

LIVRE  SEPTIEME 

J^fioire,  critique  de  fariginet  &  i«  ft^ 
grèsi  dt  fiéfag^  de  U^  B^ttc 
farmltoHUs  Us  Nations. 

Chàp.  li  /^  E  que  c'cft  que  la  Ba- 

V^'  guette  ?,  De  quelle 

matière  dlc  eft  ?*  QUcllc  en  eft  I^ 

figure  V Comment  on  k  rient?  EÈ 

quel  eft  fon  mouvemem;  l 

I,  La  Baguette  peut  être  de  coûte  efpocc  Jj 
bois  ,318.  IL  D*oà  vient  <|ûOfl  prend 
une  Baguette  fourchue  ^  3 10.  ffl»  Trois 
manières  dela-terfr,  31:0^  IT*  Um^ 
fTnguUere  du  fieur  le  Royce,  jit.  ^» 
'  Prttiqvedapauphiné,  3i4.VI.B^w 
«Uoite  qui  Cêtatut  vers  les  métaux,  5*^' 
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jBâguetces,  31e.   VzII.  Anciciincs  céré- 
monics  pour  découvrir  les  tréfors ,    317^ 

Chàp.  II.  De  l'examen  du  fait  :  s'il» 
eft  bien  dcrtain  que  la  Baguette 
tourne  fans  art  &  fans  fraude  fur 
plufieurs'  chofes  cachées.  Précau* 

-  nonsà'prendtï  contre  lobftiaatioa 
Se  h  trop  grande  crédulité, 

I-  Divers  lujcts  dz  craindre  la  fouticrîc  ^ 

318.   If.   Plufieurs  moyens  de  s'afTurer 

du  fait     330.  III;  D'où  vient  qtfon  nie 

les  fans  ftrprenans.  Inconvénlcas  de  la 

^   crédaliié,  &  de  ropiniâéreté  à  ne  riea 

^  17^:^  Vtl  1^^  l'^^venrion  de  l'Auteur 

chofes  certiiaçs  dans  rufag*  de  la  Ba- 
guette,  }3  8^VI.  Lcfcfcrctréuffit  quel- 
quctoïs,  &  manque  fouvcnt ,  338  VIÏ 
lllufion  de  la  Baguette  à  Boufflers  ,  '  3  40! 
y  III.  Expérience  de  la  Baguette  à  TOb- 
.  lervatofre.  341. 

Chap.  m.  Qliclles  font'  lè^  cïiôfes 
que  la  Baguette  indique  en  France. 

Ir  Dëcottverte'deseaw,  <Jc.dc  M  ptx,£<m^ 
dçûrdes  fources,  344^-  If.   Déctfavtrte 

.^  des  métaux  &  des  ittinéraux ,  34;^  Ht 

"  ^JP^'^îcnce^  fuMes  bbr ne tf  de s^  champs  1 
$¥5:  IV.MaûJertitfntycM:  le^C.rdiial 

'^  ifCaîA^s  y  3i4g.  V\    EtpéiUitic:ii  ppnt 
découvrirles  chemitM  p«ii„^,^  iïw^tet 

,  les  dilbncts  ^e$  lieux ,   3  4*.  VL  Eprcu* 

.  '  ve  4c  la  Baguette  pour  découvrir  les  vo- 
leurs ,  reriouveliée  par  Aymar ,  350,  VIÎ* 

,   Pépottf cftc  des  m^Llé&cçs.  HHbirc  fur- 
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.prenante,  353.  VIII.  Expérience  peut 
Recouvrir  les  chofcs  les  plus  cachées  de 
près  &  de  loin,    355. 

Chap.  IV  Comment  on  diftirigue  les 

'  difFércntcs  chofcs  fur  lefque  les  la 

'    Baguctre  tourne  j  &  ce  que  Ton  fait 

poui^la  déterminer  à  tourner  pour 

une  chofe  9  plutôt  que  pour  uiie 

antre. 

L  Trois  manières  de  connoicre  fur  cjuoi  la 
Baguette  tourne,  357  II.  La  praiquc 
la  plus  commune  ,359;  lïl.  Uiaefin- 

-    gulierdu  Dauphiné,  360.  lY.  Comment 

1.  onjcoanok  la  profondeur  ^e^  fourccs  & 

*    des  mines  ,  5()j. 

Chap»  V.  De  l*ufage  de  la  Baguette 
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vrir les  trëfors ,  3^9.1(1.  Superftitions 
.évidentes ,  3 70.  IV.  Expériences  d'unû- 

^    vant  Allemand ,  qui  bannifTolt  toutes  û- 

o'  perditions  apparentiez  1  ^72.. 

Ghap.  VL  Des  autres  Pays  où  Ion 

•  fe  fert  de  la  Baguette,  en  Bohême, 
en  Suéde,  en  Hongrie',  en  Angle- 
terre, en  Italie,  en Efpagnc.  U/â- 

•.  :  gc  fort  finguliej:  d'anp  Baguette  de 
''  Cottdricr  en  Egypte, 

I.'  Expériciices  rapportées  par  M.  Hirnhaïm, 

**  578.  n.  ExpiSrienccs  dts  Suédois,  378. 

III.Les  Allemans  apprennent  le  (ecretaux 

•  Anglols ,  37^,  lY.  Mines  découvertes 
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en  Angleterre  ,  580:  V.  DéMbératîcJJi 
de  rArad^mic  d'Anglctctrc  ,  pour  cxa- 
mittct  Tufagc  de  la,  Baguette ,  381.'  VL 
Sentiment  de  M.  Boyle  ,  3  81.  VÏI.  Ufa- 
ge  de  la  Baguene  en  Italie  ,  383.  YIII. 
Hiftoire  d'un  Hcrmrte  cfui  cherchoîf  des 
métaux,  385.  IX.  Ufagc  d'un  bacon  >dc 
coudre  au  Moni  Sjnaï.  385*. 

Chap,  vil  Si  les  les  Baguettes  ont 
été  de  quelque  ufagc  dans  les  an- 
ciennes fupcrftitions.  Effets  prodi- 
gieux produits  avec  des  Baguettes, 
Ufagc  des  Scythes ,  des  Perfcs  y 
des  Medes ,  des  Alaihs  ,  des  Illy- 
riens,  desEfclavons,  des  anciens 
Allemans ,  &  de  plufieurs  autres 
peuples  qui  devinoient  avec  des 
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Les  divinations  des  Scythes  fe  répandent 
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350.  VII.  Le  jugcmr'nt  de  la  croix  fuc- 
cede  à  l'épreuve  des  Baguettes  -,  divers 
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Chap.  VIIL  Delà  Baguette  recour- 
bée »  dont  les  anciens  Romains  le 
font  fervis  pour  deviner. 
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j>C)  .5>?5- 1^*  Baguette  des  Augures  dé- 
crite par  M^ci  obe  ,  Aulu-GcUe  ,  &c. 
^ 95 .  -III..  Ufage  du  Li:uus  f oiu  favçir  U 
volonté  des  Dieu;i  ,  5^4.  IV.  Origine  du 
litaus  ,  5^;^.  y.  Honneurs  rendus  au  bâ- 
ton avec  lequel  Homulus  $icvinoir,  357- 

Chap^.  IX.  DiW  nation  par  une  Ba- 
guette »  enCcîgaqc  par  les  Ch^ 
^éensjfort.en  ufage  parmi  les  Juifs* 
f,;ipUcations  t . tics  des  ancietistcti- 
yai05 ,  5c  dc^Peccs  de  TEglife  fut 
jlc  CIiApicre  quatrictne  du  Prophc* 
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fecret  aux  Juifs ,  ,400^  III..  Le  Proplictc 
OCiée  <;ondaaine  cet  ufage.  Explication 
de  fes  paroles  ,401.  IV.  Ew:chicl  parle 
desséches  (lu  lieu  de  la  Baguette.  L'nfii- 
ge  fc  répand  dans  tont  l'Orient  >  40^. V. 
Divination  des  Turcs.  Ce  qtie  c*eft  qoc 
faire  le  livre ,  405.  VI.  Variations  par- 
,xni  les  peuples  qui  ont  prétendu  devincc 
avec  un  morceau  de  bois ,  408. 

Chap.X.  De  rorigi^cde  dive«4ifa- 
ges  que  Ion  fait  à  prcfent  de  la 
Baguette.  Qui  eft-ce  qui  a  pu  ^^^^ 
naître  la  penfée  de  s'en  fervir  pour 
chercher  les  fourccs  ,  les  métaux» 
tes  bornes  des  champs  >  les  chtr 
fîiiins  perdue ,  les  yoleur5>  Ips  meur- 
triers, &c. 


DES  CHAPITRES. 

I«  X*origine  de  la  plupart  des  firperfticions 
paroic  bonne ,  41 1.  II.  Ce  que  r£cricvire 
die  de  la'Bflguecce  de'MoïTe  a  donné iiea 
à  ce  qu'on  fzh  aujourd'hui  ,  4x3.  IlXr 
Xes  ÂHcmatis  ont  6h«rché>Porpar  un  nif- 
port.à  la  Baguetcette Meicure,  4» 5*  IV^ . 
Comment  ils  ont  crâ  pouToir  trouver 
les  autres  métaux ,  41 6,W.  Mevcure  fait 
trouver  les  chemins,  les  voleurs,  &Cv4i7« 
VI.  Raifons  des  difpdfitions  de  ceux  qui 
onr  le  don  dcla^agueece ,  41-^. Vil.  Di- 
verfès  vues  oat  fait  étendre  18c  varier  l'a- 

Ch  AP.  XL  Suite  de  rorigine  de  Ttt- 
fàgc  de  la  Baguette.  S'il  y  a  long- 
temps qae  l'on  s*en  fert  pour  trou- 
ver de  l'eau  &  des  métaux? 

I.  Mépriic  d-c  ccujt  qui  ont  crû  rufs^gc  de 
tout  temps ,  41-4.  JI.  Ce  que  les  î^atu- 
taiifles  rapportent  de  femblable  ,  41^. 
II  [.  iL'ufatjre  de  la  Baguette  a 'comment 
par  la  découii»erre  de»  chofcs  mocales» 
Tradition  &  variété  de  l'utiàge  jttfqu  a 
préfcnt,   417, 

Chap.  XTI.  Sentimens  de  ceux  qui 
ont  approuvé  cet  ufagc  ,  ou  qui 
n'ont  pas  ofé  décider*  Majoliis  ,, 
Peuccr,  Fludd ,  Libavius ,  Ville- 
nius  ,  Frommami ,  le  Pcre  Dcchâ- 
ks,  M.  Hirnhaïm  ,  M.  deSaint- 
Romaîn ,  &c. 

Chap.  XIII.  L'u(âge  de  la  Baguette 
enfeigné  6c  dérendu  par  M.  le 
Roycr.  Expériences  faites  devant 


TABLE 
les  PP.  Jéfuitcs ,  par  lefqiicnes  2 
prétend  tes  avoir  fait  encrer  dans 
fonfenciment,  441. 
.Chap.  XIV.  Sencimeiic  de  ceux  qui 
ont  condamné  cet  ufage.  Agricola> 
Paracelfe,  Roberti,  Stengellius , 
Cœfius ,  Forerus ,  Fabri  ,  Kirker^ 
Aldrovandus  ,  Schott  y  Conrad  » 
Sperling ,  le  Perc  Mcncftrier ,  Je 
Père  Alexandre ,  &  le  Commcnr 
rateur  des  Lettres  de  M.  Tollius. 

I.  Sentiment  d'Agiicola  ,454  II.  Scncimcnt 
de  Paracclfe,  455.  III.  Sentiment  de  Ro- 
berti ,  457.  IV..  Sentiment  du  Père  Cœ- 
fius ,  45*.  V.  Sentiment  de  Forerus, 
459.  VI,  -Sentiment  du  Perc  Kirkec, 
4S9'  VlI.Sentiment  d*AldroTandus,46i« 
VIII.  Sentiment  du  P.  Schott ,  461.. 

Chapv  XV.  D'où  vient  que  les  Au- 
teurs font  fi  partagés  5  &  fi  tous 
CCS  difFércns  fentimens  doivent 
empêcher  qu'on  décide. 

I.  Source  de  la  direrfîté  des  (entimens,  474.. 
II.  DiverCcé  dans  les  principes.  Phirofo- 
phes  qui  voulolenc  tout  expliquer  par  les 
nombres,  475..  III. Application  de  cette 
diverfité..  Comment  chacun  a  raiïônné^ 
touchant  la  Baguette  ,  47e.  IV.  On  ne 
confîdere  pas  aflcz  les  diverfcs  faces  d*aa 
fujet,  478. 

Chap.XVL  Que  la  Baguette  ne  peut 
naturellement  indiquer  ni  les  oot- 


DES  CHAPITRES. 

nés  »  ni  les  voleurs,  ni  les  mèur* 
tricrs,  ni  les  chofes  dérobées. 

I*  Notion*  de  tout  ce  que  les  bornes  ont  de 
particulier,  481.  IL  Syftcme  expofé  & 
réfuté,  48^.  ijl.  Remarques  fur  les  chan« 
gemcns  qui  peuvent  arriver  aux  chofcft 
aérobées;  48^. 

Chapv  XVII.  Que  k  Baguette  ne 
tourne  pas  naturellement  ,  ni  fur 
l'eau ,  ni  fur  les  métaux ,  ni  fur 
quclqu'autre  chofe  cjuece  foit, 

I.  Kéflcxions  qui  paroiflenc  décîfivcs  ,  491* 

II.  Réflexion  fur  la  force  &  les  effets  de 
Taiman,  5-13. 

IIVRE  HUITIEME. 

J)es  mojfens  de  s^oppofer  aux  pratiqua 

fuperjlitieufes ,  &  des  maximes  de 

l'Eglifefur  ce  points 

Chap.  I.  TP\  Esperfonnesqui  Joî* 
-1  J  vent  s'oppofer  aux 
pratiques  fuperftitieufes.Commeht  * 
il  faut  traiter  ctvvs.  qui  y  ont  re- 
cours ,  &c  quelles  peines  les  Con- 
felfeurs  doivent  leur  imppfer? 

I.  Obligation  des  £vêqucs  pour  faire  ceifet 
les  fuperftitions  ,  çii.  IL  Détail  du  pre- 
mier Concile  de  Milan  fur  ce  point,  513,. 

III.  Devoir  des  Curés,  Archiprêtres  & 
Doyens  ruraux,  fij»  IV.  Prédicateurs, 
exhortés,  à  prêcher  contre  les  funerfli- 
rions ,  J17.  V.  Devoir  des  eonfcffeurs  & 
de  tous  les  Eccléfiaftiques  ,  51.8..   YI*. 
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Moyens  de  faire  cefler  les  faperftltîons^ 
I.  L'inftru^lion,  i.  Ixs  peines,  ji^» 
VU.  On  montre  que  les  fupcrftiricujc 
manquent  de  foi  &  de  raifon  ,550.  VIÎJ^ 
Folie  de  plufîeurs  vaincs  obfervations , 
511.  IX.  Quon  peut  être  coupable, 
quoi-qu^on  n'ait  point  fait  de  paârc  ,534. 

Chap.  il  Maximes  générales  de 
rEglife  touchant  les  perfonnes  qdi 
recourent  i  des  .pratiques  fupcrA 
titicufes.  Pénitences  réglées  pat 
les  Canons» 

1.  Maxime  ,53^.  II.  Maxime ,  54c.  ITT. 
Maxime,  541.  IV.  Maxime ,  545.  V. 
Maxime  ,551.  VL  Maxime  0/7.  V.IL 
Maxime,   55^. 


APPROBATION 
de  Mm/leur  y.  Tampannen 

J'Ai  la  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier plufieurs  Livres  déjà  imprimés ,  /a- 
voir  y  Reiation  de  U  vie  c^  de  l/t  mort  de 
quelques  Religieux^  de  la  Trappe  ^  tHifieire 
des  Superflitions  i  Explication  des  prières  ^ 
des  cérémonies  de  la  Mejfe  ;  IMfcottrs  fur  la 
Comédie  .*  dans  lesquels  je  n*ai  tien  trouvé 
'je  contraire  à  la  foi  &  aux  moeurs.  A  Paiis 
k  ^.^  Août  I749. 

!..  TAMPQNNET. 
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P  RIFILEGE  DU  ROL 

louis  par  la  grace  de  dieu  ^ 
Roi  de  Erance  et  dï  Navarre  : 
A  nos  amés  fii  féaux  Confcillers  ks  Gens 
tenansnos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
iRec]ucces  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confeil  ,  Ptevôtde  Paris  ,  Baillifs,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  no$ 
Jufticiers  qu'il  appai^tiendra ,  SALCT^Noric 
bien-amé  Guillaume  Desprez  ,  Libraire 
à  Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  :qu''il  deiîreToit 
faire  imprin>er  &  donner  au  Public  des  Ou- 
vrages cjui  ont  pour  titre  :  lliouveau  Traité 
dâ  Dêplomatique  ,  Manière  de  penfer  dans  ht 
OuTjrages  d*£jprst ,  Penfees  ingénieufes  des  An» 
ciens  ,  Entretiens  à'^Arîfie  pair  le  P»  Bouhours  y 
f^  Sentimêns  de  iZléante  ,  Didiûnnaire  de 
•Rimesypar  Riehelet ,  Defcripîion  des  Châteaux 
f^  Parcs  de  VfrfaHles  (1^  de  Marly  ,  Relation 
de  la  vie  ér  delà  mort  de  qttelqttes  Religieux  de 
ta  Trappe 3 Hisroifu  dks  Superstitions^ 
Explication  des  Cérémonies  de  la  Mejfe  ,  Dif" 
soursfyr  la  Comédie  ,  par  le  P.  le  Brun  ,  s'il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri* 
vilege  pour  ce  néceâàkes.  A  ces  causes^ 
voulant  iavorablenient  traiter  TExpofant  y 
cQus  lui  avons  permis  &:  permettons  par  ce^ 
Présentes  de  faire  imprimer  Icfdits  Ouvrages^ 
CD  un  ou  plttftèurs  volumes ,  &  autant  de  fois 
que  bon  lui  fcnlblera ,  &  de  les  vendre ,  faire 
Tendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  temps  de  neuf  années  con(écuti« 
:  ves  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes. Faisons  èilttk£cs  à  tous  Libraires  y 
Imprimeurs >  &  autresperfonnes  >^  de  quelque 


J 

qualité '&  condition  qu'elles  (biçnc  ,  Jcn  ia- 
riDduire  d*inipre(fîon  étrangère  dans  aucas 
lieu  de  notre  obéifTance  :  comme  au(G  d*im« 
primer  ou  faire  imprimer ,  vendre ,  faire  ven- 
dre ,  débiter  ni  contrefiiire  lefdits  Ouvrages , 
ni  d'en*  faire  aucuns  extraits,  (busqndqoe 
prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  cor-  , 
reâion ,  cnangemens ,  ou  autres ,  (ans  îa  per- 
miflion  expreSe  &  par  écrit  dudir£zpo(aot , 
ou  de  ceux  qiû  auront  droit  de  loi ,  à  peine  de 
confifcation  des  exemplaires  contrefaits ,  de 
trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
contrevcnans,  dont  un  tiers  à  Nous-,  un  tiers 
à  THotcl-Dicude  Parts,  &  Tautrc  tiers  audit  \ 
ExpoHint ,  ou  à  celui  qui  aura^ droit  de  loi , 
&  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  :  à 
hi  charge  que  ces  Préfcntcs  (eront  cnregi/^rccs 
tout  au  long  fur  le  Regidrc  de  la  Commo- 1 
nauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  *' 
daas  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ^  que  rim*  i| 
pre/Iîon  defdits  Ouvrages  (era  faite  dans  no-  ' 
cre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier 
&  beaux  caraâères,  conformément  à  la  fèuiHe 
imprimée  &  attachée  pour  modèle  /bas  le 
cootrefcel  des  Préfentes  :  &  que  rimpétraat 
fe  conformera  en.  tout  aux  Reglemens  de  b 
Librairie ,  &  notamment  à  celai  du  i  o.  Avril 
17  2  5 .  qu'avant  de  les  expolèr  en  vente ,  ks 
jnaQufcrits  ou  imprimés  qui  auront  £êrvi  de 
copie  à  rimpreiïîon  defdits  Ouvrages  feront 
remis ,  dans  le  même  état  ou  rÂpprobacioirj 
aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-d^er 
&  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagueifean ,  Cban- 
celier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliotfae-  : 
^ue  publique  ^  un  dan&cclle  de  notre  Chaces  i 
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ia  Louvre ,  &xm  dans  ccHc  de  notre  très-ctcr 
^  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguefleau ,  Chan- 
celier de  France  :  le  toi^c  àpeine  de  nullité  des 
Préfentes  :  du  contenu  delquelles  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
sant Se  Ces  ayans  caufe  ,  pleinement  ôc  paid- 
blement,  fans  fbuffrir  qu'il  leur  (oi  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  co- 
pie des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au 
longau  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ou- 
vrages ,  fbit  tenue  pour  dàement  fignifiée  ,  8c 
qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
amés  &  féaux  Confeillers&  Secrétaires  ,  foi 
ibit  ajoutée  comme  à  l'onginal.Commandons 
du  premier  notre  Huifficr  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis ,  de  faire  pour  Texécuxion  d*icelles  tous' 
aâes  requis  &  néceilàices ,  fans  demander  au>- 
tre  permi(riony&  nonobflant  clameur  de  haro, 
charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  : 
Car  tel  e(l  notre  plaifit.  Donne  à  Fontaine-^ 
bleau  le  1 8^.  jour  du  mois  d'Odobre  ,  l'an  de 
grâce  1749»  &  de  notre  Règne  le  58%  Par  le 
Ko!  en  fbn  Confeil , 

S  A  t  N  S  O  N. 

Tiegifiré  enfemhle  les  deux  Cefflons  ci-aprhi 
fur  le  R^gijlre  XIL  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  é»  Imprimeurs  de  farts  y  Af°.  358. 
fol.  X  3  7 .  conformément  aux  anciens  Tiègle^ 
mens  y  confirmés  par  celui  dui.%.  Février  1 7 1 } . 
A  Paris  C0  v$.  Novembre  ^749. 

Signé  L  £  G  R  A  S  y  Syndic. 

le  cède  &  trarfporie  à  M.  Cavelier  (ils,  mon  Affb» 
cié ,  la  rooicié  dans  le  préfem  Privilège.  Fait  â  Paris  le 
31.  Oâobre  1749'  G.  Despil€z. 

Nous  fouffignés  reoonuoidbns  avoir  cédé  au  Sr  Ni- 
colas Poiiion  la  moicié  daos  le  pccfeac  Privilège  ,  à 
l'exception  du  Nouveau  Traicé  de  Diplomatique  , 
h  vol.  ia  4'*.  Fait  à  Paris  ce  j  i .  Oé^obre  1749. 

G.  D  B  S  P  K  £2  &  C  A.  V  1 1 1 1  lu 
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Fautes  à  corriger  dans  le  Tome  IL 

PAge  I o.  ligne  àçtmtrt^Wkz faire  brûler, C. p.  i  j. 
/.  8.  infalliblemeo:  :  Uf.  iniàilliblemeni.  P.  if. 
1.  i;.  Tgeaiogi:  lif.  Theologi.  P.  i^.  /.  it.  «ne:  1*/; 
CCI.  P.  t8^  /.  i8.  Ëcivain:  ///.  Ecrivaio.  P.  31.  /.). 
ffface\  que*  P.  109.  /«-4.  lades  :  lif.  malades.  P.  iiS. 
^17.  rntcrccflîon:  lif  l'iacerceffiofl.  P.  1I7.  /.  11. 
fon  :  /»/.  fon.  P.  1 6a.  l.  x  i .  0<r  ,  lif.  O/r.  P.  i»8. 
/.  férmtiieme  :  à  jugées  :  tj}*ct\  à.  A  zc;.  L  som 
û  on  no  ne  :  eg4ue\  no,  P.  19c.  ^  1 4. . entei2<fra  c 
2i/.  entendre.  P.  5} 8.  /.  18.  agencetie  :  l^^  argen- 
terie. P.  3^t.  ^  16;  meurriers  :  lif  mcuimetSi 
P.  J65,  /.  ftemlere ,  Vellenius  :  /i/".  "^iUcDius.  P.  405, 
4  10.  deviuer  :  lif  deviner.  P.  460.  /.  itf.  difoi  :  ^ 
■difoic.  P.  4^4-  ^'  dernière ,  pcr  :  /i/.  par.  P.  471.  /.8. 
dires  :  lif  direz.  P.  4$^2..  /.  \%,  cimices  :  lif  limàes. 
P.  yoo.  /.  9'  meurticrs  :  ///.  meunriers.  P.  î«»5.  /.  if» 
aures  :  //^  autres.  P.  si-9^U\*  guérilbu*.  Uf  guérifoo. 
P.  ^$t.  /.  4.  Eahn  :  /»/.  Eofîa.  P.  çji.  i.  i.  fembla- 
bUble  :  /i/.  femblablc.  P.  564.  /.  ig.  yidle  :  % 
vieille.  P.  \64.  L  11.  flipctftîacûfcs  ;  ^y.  fujcrifr 
«tettiès. 


Fauus  à  corriger  dans  le  Tome  L 

PAge  Uv.  ligne  finnUieme  ,  emrepr.  life\  encre- 
pris  la.  P.  ^1.  t.  19.  quoa  :  /i/.  qu'on,  f,  94* 
^.  19.  écaanger  :  /«/.  éir«inger.  p.  too.  /.  19.  certain; 
///.  cenains.  p.  toi.  /.  17.  poflibe  :  li ,  poilible. 
f^  xoo.  /.  16. 17  pvrcicure  :  ///.  particulière,  p.  iio« 
/.  9  11  a  y  eu  :  llj.  Il  y  a  eu.  p.  179.  /.  14.  lâché  : 
lij,  tâché,  p.  504..  /.  aerniere  y  on  araint:  /i/.  on  a 
xrainc.  p.  3^1.  /.  lO.  ménage  :  lif,  manège,  p.  ;55« 
V.  10.  II.  âifetioû:  /</.  affeâion.  p.  3{<. /. xo«  le; 
Uj,  la.  p.  4j).  /.  X.  iabic  :  /iy.  fable* 


Tême  L  % 
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